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LUCIEN.
[il]. FA RTIE.

DORATEUR
i RIDICULE.’

ce]? une Satyre où il tourne en ridi-
cule quelqu’un qui l’avait ofl’enfé,

prenant le contrepie’ de la vermille
Bloquant: , peur décrire ballerine, ,

W il? E te louë, mon fils, d’avoir de la
07 paillon pour lÎEloqucnce. Car qu’y

j, 4 H ya-r’il de plus grand 8c de plus d’i-
ci, vin , que de fçavoir gouverner les

i ’ hommes ,8: les regir par le difcours,
8: de [c &ire obcïr fans garder ni (emmielle? Mais
pour en venir-là , il faut beaucoup deremps 8c de a

Tome HI: A



                                                                     

f L’ORATEUR RIDICULEÂ
peine. Tu ne dois pas pourtant perdre courage;

ourla grandeur de l’entreptifc: au contraire , il
en: réveiller tes forces pour vaincre les diflicultez

ui il: profentcut ; 8c confidercr combien de gens
c font rendus illuilres par la , qui n’cltoient rien

auparavant. D’ailleurs je ne te conduiray pas par
un chemin rude a: épineux,mais par de beaux lieux
&d’agreables valons,où tu trouveras du frais 8c de
l’ombre , tandis que les autres grimperont en vain
par des rochers 8c des precipices. Ces romellcs
[ont grandes, mais veritables ; car fi He ode pour
avoir mâché quelques fcüillcs de laurier fur la
montagne d’Helicon , de fimple berger devint
grand Poète , pourquoy l’Eloqucucc coûtera- t’el-
le plus à aquerir; veu qu’elle le cede beaucoup a la
Poëfie, tant pour la grandeur des figures,que pour.
la majcfté de l’expreilîon 9 Il faut que je te conteâ ,

ce propos ce qui arrivai Alexandre , lorfquiaprés
la journée d’Athelles , il (e vit mainte de liAfie.

i Comme il vouloit efiablir des Coutiers par tout,
ont envoyer (es ordres plus promptement,&efire

averry plûtoit de ce qui (e luiroit dans fou Empiv
te; un marchand Phcnicien luy ropofa de percer

au, m. quelques montagnes , ou: faci irer le chemin de
1mm. Perle en Égypte, qui e ou fort long, a: ou l’on ne

pouvoit aller qu’avec beaucoup de tems 8c de pei-
ne, à eaufedes grands détours qu’il faloit prendre.
Mais comme pluficurs chofes paroillènt incroya-
bles d’abord , ui ne le [ont pas en effet, Alexandre
ne goûta pas c ravis. quoy qu’il fût preiré de don-
ner ordre aux alaires de 1’ bgypte; mais l’eXperiêcc
la fait voir depuis qu’il citoit tres»bon- Ne rejette
donc pas le mien,& foitfage aux dépens d’Alcxi-
dre , Cl’Oy que je te puis faire furmonter fans peine
tous les obilacles qui [ont fur le chemin de l’Elœ ’



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE.’ 3
quence, a; te rendre en peu de temps grand Ora.
cent. Mais je te veux décrire remieremcnt le

aïs où tu dois aller , a: t’en dre cr la figure. L’E-

oquencc habite fur une haute montagne , dans
une pompe de une majcllé extraordinaire; car
elle tient d’une main une corne d’abondance
pleine de toutes fortes de fruits 8: de fleurs ; 8e
de l’autre, la gloire, la puillance a: les richef-
les , fans parler des louanges 8: des applaudilL
ferncns qui l’environncnt , comme autant de
petits Cupidons , ou comme ces enfans qui fe
jouënt autour du Nil, fi jamais tu l’as veu com-
me on le peint monté fut un crocodile ou fur un
cheval marin. Imagine-toy que tu es l’un des
courtifans de cette Belle . ou pluton: l’un de les 4

1ans qui la recherche en mariage, pour joüir
de (a beauté 8c de [a gloire. Lots que tu apro-
chcras de (a demeure , tu perdras courage com-
me les foldats d’Alexandre , a la venë du ro-
cher d’Aorne ; car elle cil: ceinte tout autour de
roches affleures. Mais enfin , après avoir bien
tournoyé, tu trouveras deux chemins, l’un qui
n’en qu’un petit [entier taillé dans le roc, par où
cil monté Demofihene 6c les autres grands Ora-
tout: de l’antiquité ; mais qui cit maintenant de-
fert , se tout couvert de ronces 8c d’épines ; l’autre

large 8c Henry , par où montent les Orateurs mo-
dernes. J’ay cité li mal-heureux que de prendre
le premier , pour n’avoir découvert l’autre que
fort tard ç ce qui m’a donné beaucoup de peine
inutilement. Car je croyois le Po’c’te , qui dit ,

ne les biens proviennent des maux , 8: que les
mies fe cueillent fur des épines jmais j’ay trouvé

.au cantrair’e , que pluficurs ont acquis beaucoup
d’ellimeâr de repntati0n , fans avoir travaillé , a:

- A a;



                                                                     

’4 L’ORATEUR RlDlCULE
qu’ils triomphent maintenant fur. le char de l’E-’

loquence, pour avoir fçeu bien choilir d’abord.
Je fay bien que du commencement tu ne fçauras
lelpuelfrendre de ces deux chemins , n’ayant pas
a ez e refolution pour quiter la trace des an-
ciens , 8c citant charmé d’autrecollé , par l’inven-

tion des autres. D’ailleurs , tu rencontreras au bas
du roc , un homme fort tobullrc, mais d’une mine
grave se fevere, qui s’offrira a toy pour guide dans
ce chemin rude 8c épineux, ou l’on voit encore
les vertiges de Platon a: de Demollhénc , 8c te
dira que li tule quites , tu tomberas dansdes abi-
mes a: des proenpices. Il te donnera a’ imiter les
harangues des anciens Orateur: , qui (ont mâles
a: nerveuies , &où tous les pas font marquez; 8:
te dira que tu ne feux réüllir autrement , ni arri-
ver ou tu preten s, qu’aprés beaucoup de temps
8c de peine ; ce qui te defefperera d’abord , car il
ne parlera que de [nitres a: d’ol mpiades , a: non
de mois ni d’années ; a: ne te emandera pas peu
aulli pour te montrer le chemin. Voilà ce que te
dira ce vieux rêveur avec (a mine renfrognée,
qui ne te propofera pour exemples que des morte
& de vieilles Paucartes , fans confidercr que cela
efloièbon fous le te ne de Philippe 8e d’Alexanl-
Idte, dont la puifëancc citoit tormidablc à la
Grece; mais que nous joiiill’ons maintenant
d’une paix profonde , à: famines aulli efloignez
de leurs mœurs que de leurs temps. Si tu me
veux croire, tu quitteras ce bon-homme, de fou
chemin raboteux, par ou tu n’arriverois que
blcn tard , &prendras l’autre qu’on a découvert
depuis peu , qui cil plus aifé a: plus barn. Tu
trouveras a l’entrée un homme de bonne mine,
veau à la mode , avec une contenance lalcive , de



                                                                     

L’OKATEUR RIDICULFÎ . i
un port efféminé, qui te conviera a le fuivrc ,
en le ratant la telle du bout du doigt, et palL
(au: a main dans (es cheveux. Prens garde de
ne lepas rebuter, car un un threfor ni s’oFre
à toy , &lc favory d’Apollon 8e des Mu es. Mais
qltlre dis-je fil n’aura pas pluton ouvert fa bou-
c e de tores, que tu feras charmé de la dou-
ceur de [on Eloquence , 8c jureras qu’il n’a eilé
nourry que de Neélar le d’Ambrofic. Si tu
le fuis, tu deviendras en moins de rien tres- ce-
lebre, de comme luy , tu rcgneras dans les af-
fcmblées. Tu ne manqueras donc point d’ajou-
ter se] d (es preccptes; mais il vaut mieux les
cnten re de (a bouche , de peut que je ne les
puifii: raportctfibien que luy. Il te dira d’abord
avec un faillis en. paiTant la main fur ton front,
&radoucifiant (a voix; hit-ce l’Oracle d’Apol-r
ion, mon fils, qui vous a envoyé vers le plus
grand des Orateurs , comme il envoya autrefois
Chercphon vers le plus grand des Philofopbcs?
ouifi vous y. avez cllé conduit par la foule, ; 8:
porté fur l’aile de la Renommée? Mais quoy
qu’il en (oit , je vous feray’voir que j’ay le même

avantage fur les autres, que la trompette a fur
la flûte , 8e lacigalc furies abeilles; car il parle
de (oy avec grande modcllie. Pourdevenir doue
Orateur, ajouta-Vil, vous n’avez qu’à fuivre
mes pas, et a’ faire ce que je vous iray. Pre-
micremcnt , je me moque du (avoir et de l’effo-
dc; l’Eloquence cil quelque choie au delà , 8c il
n’eft pas li necellaite d’eltrc (avant que d’eiire

hardy , et bannir cette forte pudeur , qui
donne mauvaife opinion de foy. En un mot,
pour dire bon Avocat , aulli bien. ne bon
Couttifan, il faut dire un peu cilice: , 8c [c

A iij

Surate:



                                                                     

’r’ L’ORATEUR RIDlCULEI
fouvenir que la refolution n’en guctc plus nccclï
faire à la guerre qu’au bateau. Car pourvut que
vous palliez d’un ton de commandement , 8c que
vous ayez la démarche fierc , l’habit magnifique ,
la fuite de mel’me , il faut croire que tout ira
bien. Aprés avoir en foin de (on habit 8c de fa
mine , il faut tenir ai la main un Livre , comme fi
l’on cfiudioit quelque chofe , quoy qu’on ne
fiai: rien moins que cela ; Avoir à commande-

’mcnt de beaux mots, se des phrafes à la mode,
pour le faire admirer; En faire mefme de nou-
velles fanslèfoucier de celui , qui dirai l’Bmpe-
renr qu’il n’avoir pas droit de (aire un mot.. 03e
fi on les rebute ou quelqu’autre choie [embla-
blc que vous voudrez introduire, ne manquez
pas ’avoir tout prefl le nom de uclquc ancien

oëte ou Orateur pour l’autori et . quand il
,. q n’en auroit jamais parlé. Du relie , ne vous

Endroit:
illujiru
de t’biv

[loin
Grecque.

amurez point à l’Eloquence froide et [uraninite
de Platon , d’Il’octate et de Demofihenc; mais
ayez toujours devant les yeux celle des moderJ-
nes , qui en: lus mignardeôc plus olie j a; lors
’qu’il vous andra haranguer , ne oyez point en
peine de traiter volire rejet; mais parlez indife-
’remment de tout, fans avoir égard à l’ordre ni

a la mariste. cm allez que vousnc demeuriez
pas court. Sur tout , ne manquez pas dans
Athenes d’allegucr les conflumcs des Indes ou
d’Egbatane; car c’ell le moyen de fe faire admi-
rer. Ayez toujours a’ la bouche Marathon et C -
né ire: Percez le mont Athos , cnchaifnez l’Hel-
le pont , obfcurciflez le Soleil des fléchesv des
Petfes , tarifiez les fleuves de leur multitude,
pourfuivez Xerxes , foullcnez Leonidas , lirez
les caraâcres fanglans d’Othryade. Ne parle;



                                                                     

L’ORATEUR RlDICULEÇ 7
que de Salaminc , d’Artemife 8e de Platées: En-
challèz par tout ces beaux mots de ’ces belles
phrafes dont j’ay parlé , comme autant de piet-
xeries. Ne vous expliquez que par figure, avec
quelque ,lèrment ou que que exclamation. Repe-
tez (cuvent, Mafia": , d’un son harmonieux
il: mufical. Crachez en parlant , frapez-vons fus
la arille , carrez- vous en matchant , parlez en
chantant , rompez-vous la telle 8c aux autres ,3
force de crier. . Que fi l’on vous fille , ou qu’on
ne vous vueille pas écouter, rabroiicz les audin
teurs, &a’rrcflez ceux qui voudront fortin Re-
prenez toûjours les chofes dés leur origine , de
remontez , s’il (e peut , jul’qu’â la guerre de

Troye, de au deluge de Deucalion. Car peu de
gens apercevront vos defauts, 8: ceux-là fe tai-
sont par modcllie. O41; s’ils en parlent, on croi-
ra que c’eil par envie , de vous aurez toujours l’a.
probation du peuple , qui admire tout ce qu’il
n’entend point ; et qui croit qu’on dit des mer-
veilles , lorfqu’ou les prononce hardiment.

- D’ailleurs , la promptitude donne de l’admira-
tion . ou fer: d’excufe ; au lieu qu’on attend
quelque chofe de grand d’un homme qui cil
préparé : ces pourquoy je vous découlèille la
meditation , tant en vos écrits qu’en vos haran-
gues: Cadi vous demeurez court , il faut don-
ner ordre que vos amis meneur du bruit , ou
qu’ils tallent quelqu’autrc choie , pour avoir le
temps de fongerâ ce uc vous avez a dire. Car
ce n’el’t pas un petit ecret d’entretenir une ea-
.balc , qui s’habille nos defauts ce qui publie nos
avantages , 8: qui nousvaplaudiii’ea’ la fin , pour
fervir d’exemple aux autres , de nous accompa-
gne en foule a la fouie. Ne manqueztpas voua-

A iin



                                                                     

8 v L’ORATEUVR RIDICULE’.’
incline de celebret vos louanges , a; quand voui
aurez harangué, raporrez les plus beaux en-
droits de voltre harangue , pour faire voir l’a-
vantage que vous avez fur les anciens. Maisj’aly
penfé ou lier le principal, qui contribuëra c
plusâ voûte gloire , c’cit de n’eflimer que foy-
mêmc; 8: files autres difent quelque chef: de
bon , de crier qu’ils l’ont dérobé. Arrivez tou-
jours le dernier dans une afièmblée , parce que
cela fer: a (e faire remarquer; 6: tandis que
chacun cil en attente, dites quelque chofe ui
attire l’attention des affifians, a; donne du é-

oût ou: celuy qui doit parler. Il ne faut pas
ire ucoup de geites, car cela cit bas; ni [e

lever qu’une ou deux fois, pour ne point té-
moigner trop d’aérion. Il (e faut toujours mo-
quer de «En: lesuautres dirent; car il y a mille
occafions e médire, pourveu ne la calomnie
fait délicate , 8c qu’on ait de l’au ace Je de l’allu-

rance pour la débiter. Voilà ce qu’on doit faire
en public, taudis qu’en articulier onpaflè le
temps dans les jeux 8: la d’ébauche, en feignant
toujours d’avoir uelque bonne fortune, 8: tâ-
chant de [e mettre ien avec les Damesycar cela
fer: adonner de la reputation. Si vous vous apli-
quez de bonne-heure à toutes ces choies, vous
réüflîrez parfaitement; 8: .il n’en Pas befoin de

dire ce qui vous en reviendra. Car vous fçavez
ce fque j’efiois , 6e «que je fuis devenu ; Comme
je uisuéde bas lieu, 8e ne j’eus bien de la pei-
ne a melfaire valoir d’a tri-par quelque agré-
ment que j’avais ,. 8e en fuite par les bonnes
graces d’une vieille dont la Faim me tairoit trou-
ver (es careflh agreables , quoy qu’elle n’eufl:
plus que quatre dents poüiches. Cependant,



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE. 9
fautois cité (on heritier , fans uncoquin de valet ,
qui m’accufa d’avoir acheté du oifon , our
m’en deffaire pluton. Elle me cbaÆa donc ’on-
teufement, 8; mereduifit a fairele métier d’A-
vocat, dont je fublîfle, en faifant &mblant
d’avoir connoifiance avec les Juges . 8: tra-
hiflant mes parties. Car quoy que cela me faire
pairer pour un méchant homme, cela (et: tori-
jours a’ me faire craindre , 8: empefche. qu’on
ne s’ofe ataquer à moy. Du relie, bien que je
DCÆCmPortc pas [cuvent la vicioire, je ne lame
pas d’orner ma porte de filions pour entretenir
ma reputation, 8c tromper ceux qui n’en [ça-
vent rien. Voila l’Eloquence que je vous pro-
paofe, dont je fuis un vivant exemple, 8: ui m’a

it ce que je fuis. Ce font-là à peu prés es pa-
roles que te dira ce galant-homme; 8c fi tul’e
crois , tu réuniras comme luy , fans avoir befoin
pour fubfiiier,dc faire la court aux vieilles; mais tu
obtiendras en mariage l’Eloquence , 8c feras porté
fur le char ailé de Platon; li bien qu’il te fiera
mieux de parler de toy , qu’a celuy de Jupiter.
Mais pour moy , qui fuis trop timide8t trop re-
tenu , je ne fçaurois me rendre illullre par cette
voye; 8c je te cederay cet honneur , aulii bien
qu’à ton mail’tre. Ose disojet j’y renonce déja ,

8c je (abandonne le prix de la courfe, pourveù
que tu avoues, que ce n’eût pas pour avoir elle
plus vite que moy, que tu m’auras devancé 3
mais pour noir pris leplus court chemim
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mammmmmmmmmmLE. MINTEUR , OU L’INCREDULE.
D I A L O G U Il

on PHIIOCRE’S st tu Tvogum.
lift maque de: contes ne l’on fait du apnritim

de: tfprits, à» unît la M agi: tafia-[raté
é- d’impajlun. .

Tympan. D ’Od vient , Philoclés , que la
, pluf art des hommes aiment a

mentir, 8c qu’ils ne f5 contentent pas de debitet
des menfonges; mais ils font bien- aires d’en enten-
dre, 8: triomphent quand on les entretient de for:
nettes , ou qu’ils en contenteux-mefmes t
Pthocu’s.QÆelques-uns le font pour le profit;

Trogunn. Je ne parle pas de ceux-là, 8c j’en.
cnfe même ceux ui mentent pour éviter quelque
danger , comme t Ulyflè, ou pour faire quelque
fortune; fans parler des mcnfonges louables qui
.fcfont pour tromper [on enncmy. Mon étonne-
ment efl: d’en voir qui aiment le 1!!me tu
luymefme , 8c fans qu’il leuren revienne ny on-
neut ny profit.

Pano’cu’s. Y a-t’il des gens airez extrava-

gans pour cela t ,
Tram-na. Plufieurst8t de tres- rands Fer.

fonnages , qui ne (e plaifent pas eulement à
tromper les autres , mais a (e tromper eux-met:-
mes ; ce qui me donne de l’étonnement , mené de.

quelque indignation. Car , pour ne rien dire des
Poëtes, n’avons-nous pas des Hifioriens , comme
Ctéiias 8?. Herodote, qui non contens d’abufer
ceux de leur fiecle , ont voulu configner leurs
Fables à la-poflciité? Mais je ne puis foufrir
dans les Poëtcs mefmcs , que Saturne châtie [on



                                                                     

LE MENTEUR, i npere, que Promethée fait ataché en croix . que les
Geans fadent la guerre aux Dieux; fans parler de
la Tragedie des enfers , 8c des divetfes mctamor-
piroles de Jupiter, 8c infinies autres; outre les Chi-
meres , les Gorgone: , les Cyc10pes , 8c [embla-
bles refvcries , pour faire peut aux petits enfeu-s.

i 53cm: paire pour les Poètes , 8c les anciens Hil’to
riens , qui n’avaient rien de meilleur à nous debi-
ter.Mais que dirois-tu de voir mentir des Nations
toutes entieres , comme les Candios lors qu’ils
montent le fepulcte de Ju iter , 8c les Atheniens
quand ils dirent qu’Eri& on 8c leurs predecef-
curs naquirent de la. terre! uand ce croit des

chou: , encore les faudroit-i femer. Les The-
bains (ont encore plus extravagans, qui (e font
venir des dents d’un ferpent. Cependant , ceux
qui ne croyent pas ces chores 8c autres telles im-
pertinences , paliènt pour impies , comme s’ils
s’ataquoient aux Dieux, 8c qu’ils doutafiënt de
leur pouvoit ; tant le menfougea trouvé de arcan-
ce parmi les hommes. Pour moi, je le pardon-
ne aux villes qui le font pour rendre leur origine
plus augufie; mais de voir des Philofo hes
travaillent à la recherche de la vcrité , e plaire si
conter 8c à entendre des fables, comme fi c’efloient
dezrpreuvcs infaillibles, c’eil ce ne je ne puis com-
pr idre , 8c que je trouve tout à it ridicule 8c in-
fnportable. Car je viens tout prefentcment de chez
Eucrate, mi j’a oui dire tant de fadailës , que j’ay
cité contraint e fortir , parce que cela me faifoit

mal au cœur. e -PHILOCLE’S. Tu m’étonnes : car je l’ay toa-

jour’s pris pour un homme [age , qui ne voudroit
pour rien u monde mentir, ni foufrrr qu’on men:
tilt en [a prefence. q
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T r un A n x. si tu (çavpis les forifes qu’il

a dites , 8e comme il les affirmoit jufqu’â prendre
[es enfans a’ témoins , tu perdrois bien-tôt la
bonne opinion que tu as de luy. Pour moy , je le
tegardoisentre deux yeux , comme s ’il fût deve-
nu fou; 8c quelquefois je le prenois pour un ime
poilent. 8c m’ tonnais qu’il nous eût impgfé
li long-temps avec (a mine grave 8c fevere.

P H t t. o c r. u’s. Mais encore que difoit-il?
Car je voudrois bien [avoir les impollutcs qu’il
cachoit fous une fi grande barbe.

Troynna. J’avois acoûtumé de l’aller voir
de temps en temps , lorfque j’efiois de loifir ; 8c
ayant apris qu’il choit malade , 8c qu’un de mes
amis avec qui j’avais afaire, elioit chez luy,
j’y fuis allé pour les voir tous deux , 8c en ari-
vant j’ay trouvé que mon arny n’y citoit plus,
mais en l’ai place il y avoit bonne compagnie.
Car le Philofophe Peripateticien Cleodeme y
citoit , avec le Stoïcien Dmomaque, 8e Ion le Pla-
tonicien , qu’on croid (cul avoir penetré dans les
fecrets de [on mainte ; Tous chefs de feâe , 8: au-
tant de lumieres de vertu 8c de doélrine , dont la
prefence feule devroit écarter le menfonge. Le
malade commençoit à r: mieux porter, fa fluait):
cllant tombée fur les jambes 5 8e chacun (e méloit
de luy contre quelque recette , comme on ade
coutume. Aprés l’avoir (allié , 8c m’eflre excufe’

a l’ordinaire de ne l’avoir pas vifité mon , fur ce
que je ne faifois que d’aprendrc fou indifpofition ,
Il me dit d’une voix un: balle, que je me mille fur
(on lit , ce quim’étonua , parce qu’en entrant je
l’avois trouvé quiparloit avec chaleur; 8c com- i
me je luy eus obey, prenant bien garde à ne point
toucher [es jambes,Cleodeme,p6urfuivant [ou dit?
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cours; En levant, dit-il , de la main gauche la dent
d’une belette qui ait cité tuée de la forte que
je viens de dite; 8c la liant dans la peau d’un lion
nouvellement écorché . puis en tortillant vos
jambes, la douleur s’apaifera wifi-roll. Cen’ell:
pas dans la peau d’un alion , reprit Dinornaque,
qu’il faut entortiller cette dent , mais dans celle

’une jeune biche ,- ce qui cit plus probable dcaufe
de la vîtelTede cét animal, quoy que le lion ait
plufieurs autres perfeâioris. Car fa grailre , jointe
a (on ié droit 8c aux poils de fon menton, a de
grau es vertus, pourveu qu’on. (ache les paroles
qu’il faut dire ; mais cela ne fert de rien à la gou-
re. J ’ay crû autrefbis comme vous , repartit Cleo-
deme, que labiChe cilloit plus pr0prea’cela que
le lion; mais un Africain me dit une raifon qui
me fie rendre; c’eli que les lions prennent les
cerfs . quieft une marque qu’ils font plus villes
qu’eux , 8e la compagnie aplaudit a cette raifon.

lies-vous li fous , leur dis-je , que de croire qu’on
puifle guerir un mal , de paroles , li ce n’eli un mal
d’efprir , 8e que des remedes fiextravagans ayent
cité deliinez ar la Nature, qui cit li Page, a’ la gue-
:rifon des ma adies i Alors ils [e prirent tous si rire
de mon ignorance , bien que le Medecin qui
ellort pretent, témoignai! d’ellre de mon avis.
pour (e venger , a ce que je croy , de cequ’ils con-
damnoient le lien, qui efloit de diminuer les
forces du malade en luy citant le vin , 8c ne le
nourrifiant que d’hetbages. En fuite, Cleodeme
me dit en (ourlant; (Lucy quuiade a tu necrois
pas que le remcde que nous avons dit , paille gue-
rit la goure? Non, dis- je, quand on enfermeroit

.une douzaine de belettes dans la peau d’un lion ,
fut-ce celuy de Nernée , veu que le lion même cit

o

Je 1204:
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tourmenté de ce mal, 8c a quel uefois bien de
la peineal marcher. Tu ne (ais onc pas, reprit
Dinomaque ,qu’on charme tous les jours la lié-
vre , qu’on enchante les ferpens , 8c qu’on guerit
les malades avec des paroles que les vieilles (ça-
vent t L’un cit aulli incertain que l’autre , re-
’ li uay-jc; 8: juliju’â ce qu’on m’ait fait voir que

la zévre a des oreilles pour entendre ce qu’on lui
dit, je prendray cela pour des contes de vieille.
Il [Emble a t’oüir parler, aonîta Dinomaque , que

r tu ne crois pas feulement qu’il y aitdes Dieux, ’
ou que tu doutes de leur puiflance. Nullement,
lui dif-je , il (c peut bien faire qu’il y en ait,
8e que tout cela ne (oit que fable. Pour moy,
je revere leur pouvoir , 8e admire tous les jours
les merveilles qu’ils operent dans la Nature,
par le moyen des remedcs qui font deilinez
pour cela. Mais Efculape 8c (es defcendans ne
gueriflbient pas les maladies avec la peau d’un
lion 8: les dents d’une belette , ni en marmotant
des paroles; mais en appliquant des remedes falu-
taires. Laifi’ez-lâ cet incre ule , dit Ion, pour oiiir
ce que j’ay veu en ma jumelle. On vint dire un
jour à mon pete , que (on vigneron (c mouroit
de la morfute d’une vipere , 8c fi-deKus on vit cn-
trer (es camarades qui le portoient à demi-mort
fur un petit lit , ayant le corps tout enflé æ
"tout livide. Comme mon pere pleuroit de le
voir en cet état, un de (es amis qui crioit pré-
fent; Ne crains rien, dit-il, je te vais amener un
Caldécn qui le guerira. Pour le faire court. le
Caldécn vint qui le guerit avec des paroles , en .
pendant a [on pié une pierre tirée du (e ulcre
d’un vierge. Aulli-toll le malade chargea on pe-
tit lit fur les épaules , 8c s’en retourna travail:

o
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ler dia vigne, où il avoit cité mordu. Pour com-g
ble de merveilles , ce Magicien allant le matin
a la campagne, fit un grand cerne u’il purifia
avec une torche 8: du oufre, puis galant trois
tours , 8: prononçant iept noms d’un vieux livre,
il y fit venir tous les ferpens de la contrée,a’ la re-
ferve d’un vieux dragon ,[gui ne (e pouvoit prell
que plus traîner de vieille e , ce ui l’empêchait

’obcïr. Alors le Magicien en «3ere commanda
au plus jeune de l’aller querir,ce qu’il fit ; 8: alors
qu’ils furent tous arrivez , il ne fit que (buller

drus , 8: les confuma en un mitant ; ce qui nous
remplit tous d’admiration. Le jeune ferpent,
luy répondis- je , amena-t’il ce vieux dragon par
delrous les bras , ou s’il s’apuy’oit fur un bâton ,

parce qu’il ne [e pouvoit plus foûtenir? Tu te
mocques , reprit Cleodeme, 8: j’ay cité quelque
temps comme toy que je ne voulois rien croire,
jufqu’â ce que je vis ce Magicien du Septentrion,
voler 8: marcher fur les eaux , ou bienâ travers le
feu , avec des Garbatines , qui cil la chaulTute du
pais. Je ne parle point de challër les demons,
œEufcitcr les morts,faite delcendre la Lune en
terre , 8: remonter Prol’erpiue des enlèrs , parce
que c’elloient des chotts ordinaires. Mais je vous

iray ce que jeluy ay vil faire à Glaucias. Ce
jeune homme aprés la mort de (on pere , devint
extrêmement amoureux de Chryfis , la fille de
Demenet , 8: comme ile-lioit mon difci le . il me
découvrit la alli0n. J’en fus bien fac é, car il
elludioit fort ien ; 8: à l’âge de dix-huit ans [ça-
vort une grande partie de la Philofophie d’Ari-
fiote. Mais voyant ne je ne le pouvois détour-
ner de cét amour . je uy amenay ce Magicien , à
qui je donnay cent francs pour faire quelques fa-

O
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16 V’LE MENTEUR;
crifices , 8: luy en promis quatre fois autant ,E
Glaucias pouvoit jouir de fa maiiircflè. Au croit1
faut dont de la Lune, qui ell le temps le plus
propre pour cela , il fit une folle fur la minuit
dans le logis de Glaucias , où aprés avoir pronon-
céquelques paroles, le pere aparut premieremen t,
animoit mort il y avait (cpt mais , 8: qui [c mit

rt en colore cantre [on filszmais à la lin il a ren-
dit à la paflion. En fuite , vint Proferpine qui me-
noir Cerbere en lelTe z puis la Lune , qui cil un
mouftre au plufieurs formes , 8: qui n’e-ll jamais en
même eflat. Aprés cela le Magicien fit un petit
Cupidon de terre. 8: luy commenda d’amener
Chryfis. Ce Cupidon s’envole anfli.tôr , 8:.au bout
de quelque temps on oüit Chryfis fraper à la por-
te . vaincue par la violence de fan amour, 8: en
entrant elle vint fauter au confideGlaucias, &de-
meura avec luy jufqu’au jour. Alors tous les fantô-
mes difparusent, 8: elle le retira Si tu avais vlî
cela,ajaûta-t’il,tunc douterois plus de la force des
paroles..ll cil vtay, lu dis je , que je le croirois, li
je l’avais vû ; mais ju ques-lâ vous me permettrez
d’en douter; outre que je cannois Chryfis pour

. une Courtil’ane allez facile, dont an peut faire
tout ce qu’on veut pour peu de chofe; (ans qu’il
fait befoin de faire defoeudre la Lune en terre, ni
remonter Proferpine; car elle acourt au fonde
l’argent . comme les demons s’enfuient au bruit
de l’airain. Mais je m’elionne qu’avec un li beau

fecret , ce Magicien ne le rend le plus heureux
homme dumonde , fans avoir befoiu de chercher
fa vie. Tu és infuportable, dit ion, de ne rien croi-
te; mais que répondrois-tu à ceux qui dallent les
diables, 8: qui guctiflcrit les demoniaques avec
des paroles! Tout le monde connoill ce Syriân

e
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dela Palellinc , qui out de l’argent délivre les
lunatiques 8: les po edez. Car tandis qu’ils (ont
couchez par terre, qu’ils roulent les yeux, 8: qu’ils
écument, il interroge le demon, qui luy répond en

’ Grec ou en autre langue, fans que le patient re-
muë les lévres , tant ne le demon cl! contraint de
fortir par la force de fies conjurations 8: de l’es me-
naces, 8: j’en ay vû fortir un qui elloit tout noir 8:
enfuméJe ne m’étonne pas,luy dis-jc,que tu voyes
ces chol’es , vû que tu aperçois les idées, qui [ont
d’une nature bien plus fpirituelle 8: plus invilible.
Comme s’il elloit feul quieult veu des demons ,
reprit Eucrare , 8: qu’on n’en rencontrait pasd
toute heure de jour 8: de nuit. J’en ay veu cent
fois en ma vie . 8: du commencement j’en avois
peut ; mais maintenant , j’y fuis tout accoullumé ;
Sur tout, depuis qu’un Arabe me donna un ana
neau fait du fer d’une croix , 8: qu’il m’aprit une

oraifon où il entre plnlieurs noms ; mais tu ne
croiras pas cela , non plus que le relie. Je n’ay
garde de démentir , luy dis- je , un li venerable
vieillard, 8: particulierement chez luy , orl chacun
à la liberté de dire ce qui luy plaill. Tous mes
gens, reprit-il , te diront , depuis le plus petit jur-
qu’au plus grand , comme une de mes Rames s’a-
paroill à eux toutes les nuits. Laquelle, luy dis-je!
Cette belle, répondit-il , qui cil de la mai-n de Dru
metrius ; 8: qu’on voit fous le porche en entrant.
Ell- ce le Difcobole , luy’repartrs-je , qui fe patache
pour jetter le palay , 8: le tourne un peu vers celuy

Il bide;
le: Plus;
mais".

qui le porte,pour le prendre de la main, tandis que ’
l’autre fe bailli: pour le luy donner , 8: femble n’a-

tendre pour (e redrellEr, linon que [on compagnon
l’ait jettéi Celuy-là cit un chef- d’œuvre de Mitan,

dit-il , 8: ce u’ell pas celuy dont je veux parler , ni.
Bl’orne lll3
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cét autre de Palyclete avec lès miles entortillées;
ni pas un de ceux de la main droite , ail font les
Tyrannicides de Critias. Mais n’as-tu pas vu une
fiatuë prés de la fontaine , où les veines panifient
comme fur un corps veritable t Elle cil chauve , à
demi-nue , avec un gros ventre 8: quelque poils de
barbe qui femblent agitez du vent. Je cro que
c’eli la liatuë de Pelicus General des Corint iens.
.Oiii , dis-je , je la cannois , elle cil à la main droite
de Saturne , 8: a des bandelettes, des guirlandes
feiches fur la telle, 8: l’ellamac couvert de lames
d’or. C’ell mai . dit-il , qui les ay fait dorer, pour
m’avoir ueri d’une fiévre , qui me tourmenta
Fefpacc e trois jours. Comment , lui dis-je, ce
General des Corinthiens ellair aulli Medecin? Ne

74”,” t’en moque point, répondit-il , qu’il ne fe jette fur

tendu: .- . rhum], toy, ou qu il ne t envoye quelque. maladie 3 car
m’f4j. ifqu’il peut bien guerir , i peut bien rendre ma.

ju’tlcrl- ade. Je le prie de m’efire favorable, repliquay-
"En" je , puifqu’il’ a tant de pouvoir; mais que fait-il
encore la nuit par la maifon? il feleve, dit-il, de
435mm «au: (on pié ellal , 8: court par tout ,fans faire

tort à performe , pourveu qu’on le laille allèr. il;
chante mefme quelquefois , 8: folâtre trans l’eau-
de fontaine avec grand bruit. Peut-ente, lui dis-
je, que ce n’ell pas la (lame du General des Co-
rinthiens ,. mais celle du neveu de Dedale , qui-
courait tonte l’lfle de Crete , 8: qui elioit aull’t
d’airain. si cel’ny-cy elloit de bois , anal-bien
qu’il cil de cuivre , je croirois que ce un quelques
machine de fan oncle qui fe remuait par relions.
Prends-garde, répandit Eucrate, u’il ne fe ref-
fente de cette raillerie, comme il t contre unde
mes palefreniers qui lui avoit fait un vol. On-
avait confirme de lui . faire quelque amande a
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toutes les nouvelles Lunes , 8: il y avoit à, lès
pieds plulieurs pieces de monnaye ,8: quel ues-
unes ’argent attachées fur fa cuiffc avec e la
cire; autre des lames de mefme métal, qui ve-
noient des ofrandes des, bonnes gens qu’il
avoit gueris de la fiévre. Ce coquin alla déro-
ber taut cela la nuit , comme la fiatuë courait
par la maifon ; mais au retour , ayant découvert
le larcin , elle l’ellourdit de forte, qu’il ne prît
fortir du porche toute la nuit , non plus que d’un
labyrinthe, 8: il y fut trouvé cncoreau point du
jour avec l’atgentàla main. Je ne manquay pas
de le faire bien follette: fur l’heure 3 mais ilne
lama pas depuis d’ellre tourmenté, 8: battu toutes
les nuits, jufqucs-lâ qu’il nous montrait le ma-
:tin les marques des coups qu’il avoir reccus , li
bien qu’il ne vécut pas long-temps aptés. Va se
macquer maintenant,8t dire ne je fuis un rêveur.
,Tant que cette liante fera d’airain , luy dis- je, 8e
l’ouvrage de Demetrius , je ne la craindray point,
parce que je ne craindrois pas l’Ouvrier , tu mef-
me l’Original,quand il feroit encore en vie. A lots
le Medecin prenant laparole: J’ay, dit-il ,chez
moy une petite fiatu’e’ d’airain d’Hipocrate , de la

hauteur d’environ une coudée , qui court aullî
soute la nuit , li-tall que la lampe ell efleinte , 8:
renverfe toutes mes boites , brouille toutes mes
drogues , 8: ouvre les partes avec grand bruit , fur
tout lorfqu’on a manquéâ luy facrilier , comme
de coutume. (moly! dis- je, Hipocrate veut main-
tenant qu’on luy acrilie t Il n’elloit pas li glo-
rieux de fan vivant. il fe devroit bien contenter,
à mon avis , de quelque chapeau de fleurs , and:
quelque legere elfulion. Écoute , ’incredule , te.
prit Émirats ,une chef: qui m’eli arguée depuis

1j.
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» un bois fur le un

ac LE MENTEUR;’ cinq ans , 8: que je prouveray ar de bons té-
moins. Comme j’ellais aux c amps pendant
la vendange , 8: ne je me promenois ’feul en

dy dans une profonde rêverie,
j’entendis premicrement japer des chiens , 8: crûs

ne c’eliait mon fils ni chalfait avec fes camara-
es, comme il avoit e coûtume. Mais quelque

temps aprés , j’oüis la terre trembler avec un
bruit comme de tonnerre; 8: vis venirâ moy un
fpeélr’e de la hauteur des Cedres , avec une torche
a une main , 8: une épée à l’autre haute de vingt
coudées. C’el’ioit une femme suifée de ferpens,

comme on peint Medufe , dont les uns elloient
entortillez au tourd: fou cou en forme de car-
quans , 8: les autres citoient. épars fut lès épaules;
mais de la ceinture en ba elle elioit faite comme
un dragon. Enfin, c’ellait le plus effroyable mon-
fire qu’on vit jamais, 8: les cheveux me drclfent
encore du fauvenir , 8: lâvdelfus il nous montra
celny de fes bras tout herilfé. Cependant, lesau-
tres demeuroient tranlîs de peut , 8: je riois en
mo -mefme de voir des Philofaphes s’épouvan-
ter e chimères , 8: ne dilïerer des-en-fans que par
la barbe. Alors , Dinomaque prenant la parole:
De uelle taille, ditcil ,clloient les chiens , puif-

r que e Veneur elioit li grand? Plus grands que
es Elephans , répandit Euctate , maisnoirs , fa-

les, velus 8: tout httillèz. Cc fpeâacle m’arrefla
tout court , ajoutast’il ; maisrcommc j’eus tourné
en dedans , la pierre de l’anneau que l’Arabc m’a
donnée , le fantô e-difparut, 8: s’abîma dans les
enfers , a tés ava r frapé la terredu pied. Je m’a-
prochay tout curieux , pour regarder par cette ou-
verture ; 8: m’apuyant contre un arbre de peut de
tomber , je découvrit clairement l’Acheton , le

.-
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Phi: ton 8:.le Cerbere , 8: reconnus quelques-
uns ’entre les morts , 8: mon pere mefme , en l’é-
tat au nous l’avions enfevely. (assibiloient-ils là
bas i dit Ion. ils citaient par troupes , reprit Eu-
crate, qui s’entretcnoient dans un pré d’Afpho-
dellc. (Lir’aprés cela, ajot’lta l’autre, les Epicuricns

nous viennent nier l’immortalité. Maisne vis-tu
point Platon? Non pour ne t’en point mentir ,dit t
Eucrate; mais je crû reconnoifire Socrate à fa tê-
te chauve 8: a’ fou gros ventre. L’abime en fuite
fe referma , 8: lorfque mes gens qui citoient allez
en vendange , arrivetent , il ne l’elioit pas encore
tout a fait. N ’ell- il pas vray,Pirrias a dit-il à l’un
de fes gens. Oüi par les Dieux , répondit-il ; 8:
j’oüis encore l’aboy d’un chien , 8: entrevis la lu-

miere d’une torche. Je me pris ai tire de voir que
le valet ajoutoit encore du lien au menfonge de
fou maître. Cette vilion ne m’étonne point, dit
Cleodeme; car l’autre jour uej’avois- une fiévre
ardente , 8: qu’on m’enlllai é feulpar l’ordre du

Medecin , pour voir li- je pourrois repafer , ellant
auflî éveillé que je fuis,il s’appatutàmoy un beau 7,

jeune- homme vêtu de blanc, ui me prit parla ’
main, 8: me mena dans les enfin , ou je vis ces
celebtes criminels des Fables , avec les Parques,
les Furies , & Pluton luy- mefme qui tenoit en fa
main le rôle de ceux qui devoient- mourir. Lâ-
dcflirs, mon guide s’avança , 8: me prelënta 2l- luy;

mais il le rabroua, 8: luy dit que ce rt’lclloitlpa!
moy qu’il falait amener , mais un de mes voi ne
qui citoit malade. Je retournay donc tout joyeux.
ayant recouvré la fauté; 8: mon voilin mourut
airai-toit , comme je le prédis à ceux qui me vin-
rent voit. Je ne trouve pas cela étrange , reprit le
Medecin qui citoit prelent, car j’ay v6 un hein:



                                                                     

si L E M I N T B U R;me qui avoit cité mon yingr jours; a: Pay traité
devant a: après (a refurreéïion. Mais comment,
lui dis-je, ne s’efioil-il point corrompu pendant
tout ce temps-lai , (i ce n’efioit quelque Epime-
aide t Sur ces entrefaites arriverenl les fils d’Eu-
crate ui revenoient des exercices , 85 s’aiment
fur le i: de leur pere , ares qu’on m’eûr donné

un fiege. Alors ce bou- omme, comme (i cela
l’eût fait fouvenir de quelque bonne cbofe : Je ju-
re, dit-il , par l’amour que je porte à ces enfans,
que je ne diray rien que de veritablc. Tout le
monde (çait combien j’ay aymé leur mere , a; je
l’ay témoigné a fa mort. Car je brûlay fur (on
bûcher ce qu’elle avoit de plus precieux. Mais
kpt jours aptes , comme j’efiois en ce mefme
lit, ou me voila , a: que jelifois le Dialogue de
Platon de l’immortalité de l’ame , pour me
conlbler de [a perte , elle s’apparutâ moy, 8: s’af-

Iir ou cit ce: enfant , montrant le plus jeune de [es
fils, ce qui le fit treflàillir ; carilpalillbit déjaà
ce recit. Mais (on pere continuant: je commen»
ay , dit-il , à pleurer lorf ue je la vis , 8: a l’em-

s La!!!" , mais elle me con ola , 8c me dit que par-
my tant de témoignages que je luy avois rendus
de mon alfeéiion , elle avoit trouvé à dire que
j’enfle manqué à brûler avec elle un de (es pa-
tins qui efioit doré. A ces mots, un petitemen-
qui efioir fous mon rit aboya , 8e elle difparut;
mais je fis rechercher ce patin , qui fut trouvé
fous un coffre, 8: le fis brûler. H é bien,incredule,
me dit-il , ne croiras-tu point des choies toutes
publiques 2 Non , dis-je, je meriterois .d’efire
telle de ce atin,fij’en doutois tant fait u. Sue
ces entre-faites arriva un Philofoplie yragori-
tien aux cheveux Longs , qu’on fumommoit. le



                                                                     

OU L’INCREDULËJ
Divin , à caufe de (on eminent (gaveur ,. qui le
faifoit renommer par tout ; ce qui me réjouit,
«(gant que e’eltoit un Dieu, qui accouroit à ma
de ure , de que (on autorité fermeroit la bouche
à l’impolture. Cleodeme donc lui a ant fait place
auprés de lui, il demanda auna de des nou-
velles de fa fauté , 8e lui témoi a la joye qu’il
avoit de ce qu’il commençoit à e mieux porter.
Mais que je n’interrornpe point , dit-il , voûte
entretien s car j’ay bien oüi en entrant que vous
Enfilez de choies mes-hautes. Nous tâchions, dit

ucrate en me montrant ,, d’amolir ce cœur de
roche , qui ne veut pas croire qu’il y ait desde-
mons ,ni qu’il revienne des efprits. A ces mots ,.
je bailla): la veuë de honte , 8c le Pytagoricien
prenant la arole , S’il n’entend parler , dit-il, que
des ames e ceux ui (ont morts de mort natu-
relle , je ne le con mne point. il entend’ parler
de toutes, repart Dinomaque. 04130); t dit-il, en
me t culant de travers, tu nies es chofes tou-
tes vi bles, 8e que tout le monde (gain je ne trou.
Ire pas étrange , lui dis-je, que ceux qui les [ça-
vent 6C qui les voyeur! , y ajoûtentfoy , mais ou:
noiqui ne vois rien , il m’el’t pardonnable e ne
tien croire. Si tu vas jamais a Corinthe ,, reprit le-
Pytagoricien ,demande le logis d’Eubatide , qui ’
cit prés du Csauée; a: en y entrant, prie le por-
lier de te montrer l’endroit où citoit le deman-
que je chaflây. Dis-nous ce que c’eft ,interrompit:
Eucratc. Ce io is , pourfuivrt-il, efloieabandonp
né , à caille î’un malin efprit qui tourmentoit.
aux qui y demeuroient ; defone qu’il s’en alloit
tout en ruine, a: performe n’y ofoit entrer. Sur ces.

, nouvelles jepris quelques livres Égyptiens-,donl
j’ay grand nombhc qui traitent de ces choies , St y
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C’Irr in:

du lima:
si l’art

pouvoit
demeu-
n Io

’14 LE MENTEUR;allay fur- le minuit . quoi que mon houe (il! tout
ce qu’il pût pour m’en divertir. J’y entray fenl
avec une lampe à la main , que j’attachay a la
muraille d’un grand veflibule , puis je me COU?
chay auprés, ac m’amufay à lire. Sur ces GDlXO;
faites le demon s’aparur à moi en plufieurs formes
toutes hideufes, pour tâcher à m’épouvanter. Mais
je n’eus pas plûtoû achevé de lire une conjuration
effroyable , qui citoit dans mon livre , qu’il s’alla
cacher en un coin , ou je le fuivis , 8C le vis entrer
fous terre. Le lendemain qu’on croyoit me trou-
ver mort, j’allay dire, au mainte du logis qu’il
pouvoit maintenant y aller demeurer fans crainte ,
6c le prenant par la main , je l’y menay fur l’heure,
fuivi d’une grande foule de peuple; de ayant fait
creufir à l’endroit que je montray r on trouva une
carcafle de mort que je fis enterrer ailleurs , 8c de-
puis on ne vit plus rien. Aprés que le Philofophe
eut achevé ce recit, il n’y eut performe dans la
Compagnie qui ne condamnât mon opiniâtreté , fi
je n’ajoûtois foy à un perfonnage fi venetable , de
d’une (i profonde doé’trine. Mais fans craindre ni

Ta mine ni (a réputation; Œ’Cfi-Ce CCC fils-ien
Arignote P je penfois avoir trouvé un tte or , com-
me dit le Proverbe, a: ce ne (ont que des charbons;
Tu trahis ainfi la verité , dont je te prenois pour le
déferaient. je ne (gai pas qui tu croiras , répondit-
il . puifque tu ne crois pas ceux-cy , non plus que
moi. Je croira Democrite, lui , dis-je , qui s’é-
tant renfermé ans un fepulere qui étoit hors de
la ville, pour eilre moins interrompu dans (es étu-
des , quelques jeunes gens vinrent la nuit fauter 8e
danfer autour de lui , aptes s’être déguifez en fan-
tomes, pour lui faire peur. Mais fans lever feule-
meut les yeux de defius [on livre , tant il citoit pâté-

- na
l

l



                                                                     

OU L’INC-REDULE. a;
liardé que tout cela n’était ne chimere: Ne «ne.
rez-vous oint ,dit-il,de faire les fous æ Il en étoit
un lui-mzme,dit Eucrnte,s’il étoit de ton opinion:
mais je te veux dire encore une choie à laquelle

t-être tu te rendras; car j’en fuis témoin ocu-
aire. Comme on m’eut envoyé jeune étudier en

Égypte, il me prit envie de voir les tarerez du pais,
8e entr’autres la fiatuë de Memnon , qui fait du
bruit au lever du Soleil. J’y allay dans, 8c n’oüis
pas feulement quelque fou comme les autres; mais
elle me prononça un Oracle , que je raporterois, fi

’ je ne craignois d’ennuyer la compagnie. J’avais
avec moi un feribe de Memphis, qui avoit demeu-
ré dans une grotte fous terre , l’ef ace de vingt-
trois ans, ou l’on dit que la Déc e lfis lui avoit
apris tous fes myfteres , de forte qu’il efioit en
grande veneration C’eft Pancrace mon precepteur,

it le Pytagoricien, qui cit un grand homme ea-
mus, vetu de lin, qui a les jambes grefles, les lévres
grolles, la telle ramât parle bon Grec. Lui-même,
reprit Eucrate, 8e jenc le connoillbis pas d’abord ;
mais vo ant qu’il montoit fur des Crocodiles , a:
a rivoi oit des belles farouches, je reconnus que
c étoit un homme divin ; a: tâchay de gagner fes
bonnes graces, pour aprendre fes fecrets. Il fit (i
bien qu’il me erfuada de le fuivre, a: de laifièr
tous mes gens a Memphis, fur l’allurance que nous
ne manquerions de rien. En eflet , comme nous
étions arrivez à l’hôtellerie, il coiffoit un ballon
ou quelque manchede balay, de rhabilloit en hom-
me; de aprés avoir prononcé delfus quelques pa-
roles. on voyoit troter ce ballon ar le levis , 6e-
faire tout ce qu’il falloit; 8: quantfc’étoitfait, il.
lui rendoit fa premiere forme. Comme il ne me
vouloit point apreudre ce fecret , quoi qu’il m’eût

Tome lll. C



                                                                     

as L E M E N T E U R;
enfeigné tous les autres , je me cachay en un coin 2
tandis qu’il fiifoit ces mifieres,8c je l’oüis pronon-
cer un mot à trois fyllabes, que je retins ; 6c fi-tolt
qu’il fut forti , je le pronongay fur un pilon qui
utaulli-tofi animé , 8c commença à tirer de l’eau »

dont j’avais befoin. Mais commeil eut aporté un
feau.& que je luieû commandé de s’aréter , il n’en

voulut rien faire, 8: fe mit toujours à en tirer , juf-
qu’à ce qu’irrite’ de fa defobeïllance , 8c craignant

qu’il ne nous noyât, je le coupay en deux d’un coup
de coi’gnéc; mais chaque piece commença à puifer

fcparemcnt; ce qui me mit fort en peine , tant que
le Magicien arriva qui défit l’enchantement , 8:
puis aprés difparut. Sçais-tu encore ce mot , qui
put faire un fi grand miracle t interrom it Dino-
maque. Otii , dit Eucrate; mais fi le ntôme fe
mettoit à tirer de l’eau , il faudroit abandonner la
maifon i car je ne le pourrois faire celler. N’avez-
vous point de honte, leur dis-je, â vôtre âge,8t dans
l’eftime où vous êtes ; de venir conter ces fadaifes,
quand ce ne feroit que pour le refpe ét de ces jeunes
gens , dont vous remplirez l’efprit de crainte 8e de
fuperfiition toute leur vie a je voudrois bien fça-
voir, dit Eucrate, ce que tu crois des Oracles 8: des
Pr0pheties ; car j’ay un anneau qui porte emprein-
te la figure d’Apollon le Pythien , lequel m’entre-
tient quelquefois , mais de peur qu’il n’y ait de la.
vanit , je me contenteray de raporter ce que j’ay
vû 8c oiii à Males,a Pergame,& a Patate. Comme
je revins d’Egypte , ayant apris la renommée de
l’Oracle d’Amphiloque, qui répondoit clairement.
8c pone’tuellement fur tout ce,qu’on defiroit [ça-
voir, pourvrî qu’on le donnât par écrit à-fon Pro-
phete, j’eû la curiofité de le confulter en paillant. je
me levay lai-demis, voyant qu’il alloit commencer



                                                                     

. ’OU L’INC’REDULE. 17
un long difcours . 8c pris congé de la compagnie,
fous pretexte d’aller trouver cét ami a qui j’avais

j âfaire, outre que je voyois bien que je leur citois a’
charge ; mais je leur dis en partant, que puifqu’ils
n’eltoient pas fatisfaits des chofes humaines . ils
apellaflènt les Dieux à leur fecours , pour les aider
à conter des fables. Ce endant , je t’ay rencontré
tout à propos, pour me écharger le cœur; car j’ay
l’efprit encore tout plein deces contes, 8c il me .
femble que tout ce que je voy font des fantômes.

PHrLocu’s. Tu m’as prefque communiqué

ton mal; comme on dit que ceux qui font mor-
dus d’uu chien enragé , donnent la rage aulli bien
que le chien mefme.

TYŒIA ne. Il ne faut que la verité pour te dé-
fendre contre ces menfonges , pourvû qu’on la
vueille écouter; car elle diflipera tous ces nuages
avec le flambeau de la raifon.

mmæmmmmm fifi’fiemfl

HIPPIAS, OU LE BAIN.
C’efl’ la deferiptim d’un lieu pour les bains à: le:

émus: , faitper un excellent Architeth.

O N ne fçauroit trop louer les Philofophcs ui
ont confirmé par leurs exemples les reg es

de bien vivre qu’ils nous ont laiffe’es ; 84 ceux qui
ne l’ont parfait, meritent plâtofl le nom de So-
phifies que de Philofophes. Car on n’apelle pas
dans les maladies ceux qui difcourent le mieux du
mal , mais ceux’ qui rfçavent donner les meilleurs p
remedes; 8: le Mulicren qui joint la pratique rif
l’art , eli bien plus excellent que celuy qui n’a que

.c ii



                                                                     

a: HIPPIAS , O’U DE B AFN.’
l’art fans la pratique. Les Generaux d’armées qui

combatent à la. telle de leurs troupes , tels que la,
Fable nous dépeint Agamemnon de Achille , 8e,
l’Hifloir’e, Pyrrhus de Alexandre, font bien plus
eflimez que ceux qui n’Ont que la theorie d’une
fcience fi perilleu fe. Aulli, a mon avis, Archime-
de 8c Softrate,r dont le premier brûla les Galeres.
des Romainsau liege de Syracufer, par un artifice»
admirable; a: l’autre défit Ptolomée , le prit la,
ville de Memphis fans combat , aptés avoit, dé-,
tourné le,cours du Nil , font bien plus admira-
bles que ceux qui n’ont que de vaines fpecula-I
rions qu’ils n’ont jamais mifes en pratique C’elt
ainiî que Thale’s , qui citoit d’un efptit Vif &-
adroit, ayant promis à Crefus , deifaire palier le-
fleuverde la Lydie a pied (ce a toute (on Armée.-
en détourna aufli le cours , quoy qu’il ne fût ni:
1ngenieur , ni Mathematicien. Maispour venir;
aux excellans Artifins de nome fieele , Hippias
ne l’a cedé à pas un des anciens , tant pour ce qui
concerne l’invention . que pour ce qui regarde
lÎexeeution de fou deflèin. En effet. il n’exeelloitÏ

pas feulement dans les chofes qui ont efié trou-
vées par les anciens; mais il encheriflëit encore.
fur leurs ouvrages; 8: tiroitdebelles conclufions
de leurs principes. Aufli n’eftoit-il pas feulement
verfé dans les Mechaniques , mais encore il
ajoûtoit toutes les parties des Mathematiques
parfaitement ; 8e reümfoit fi bien en chacune,
qu’on cuit dit qu’il ne fçavoit que celle-la. Car.
c’efloit le premier homme de fou temps, tant dans
la Geometrie a: dans la Mulique , que dans la
Perfpeérive , la Catoprrique , de l’Afironomie, où;
il montroit que les anciens n’y avoient rien me
tendu auprés de luy. Mais le dernier ouvrage que



                                                                     

trimons . ou LE BAIN. a,
’fay vû de fa façon, m’a remfiply d’étonnement,

’quoy que ce ne full que l’édi ce d’un Bain ,qui

iefi une chofe toute commune , mais ce qu’il y a
I Jfait, n’eft pas commun. Il cit bâty fur une pente

«un roide , qu’il a égalée par le moyen d’une
«bali: foûteriue’ par des fondemens convenables à.
31a grandeurde l’édifice ,qui cit bien lié.depuisle
jhaut jufqu’en bas, pour durer a perpetuité. Le bâ-
-timent cil pro rtionné à l’étendue dit-lieu, 8c
n’accorde fort ien avec le plan de toutes fes pro-
portions. On trouve d’abord en entrant un grand
’vefiibule , ou l’on monte comme infenfiblement
par de larges degrez , lefquels ont beaucoup de
" pente. De la on entre dans un grand falommintous
les valets 6e les Olficiets peuvent tenir commode.
bment. A main gauche [ont les chambreszpour le
plaifir , accompagnées de lieux fecrets tort pro-

jptes 6e flirt bien éclairez .; ce ni ef’t lie-grande
eummodité pour un bain. En uiteefil’ap arte-
rment ourles perfonnesde condition,qui a ut les
ailes «l’es garderobes pour li: des-habiller. Au mi-
lieu el! un logement , fort haut 8c fort bien percé,

où il y a trois bains d’eau froide :. "cit encroulié
par dedans de pierre Lacouique , de orné de deux
’fiatuës’antiques de marbre , dont l’un reprelente
ïla Santé , a: l’autre Efculape. De-lâ on entre dans
un apartement en ovale , cd l’on fent d’abord
une chaleurdoucequi s’augmente peu à eu; d’où

l’on palle à main roite dans un autre rt clair,
pour s’huiler , quia des dégagemens de part de

ïd’autre , enrouliez de pierre thygienne , pour
recevoir ceux qui viennent des exercices. Plus
’loin , cit un autre apattement , le plus beau de
tous , a: le plus commode. tant pour fe tenir de-

bout , que pour fe coucher de s’alfcoit; enfin , où

- c iij



                                                                     

Tomer
en pier-
m fier
afin: de
marbre.

go HIPPIAS , OU LB BAIN;
l’on peut demeurer tres-fainement , 8c qui en in:
croulté de la mefme pierre,depuis le haut jufqu’cn
bas. En fuite cit un paillage chaud , reveflu de
pierre de LN umidie , qui donne entrée auvdernier
apartement,lequcl brille de tous collez. Il y a trois
bains d’eau chaude, d’où l’on fe peut retirer aprés,

dans ceux d’eau froide , par une étuve,fans paflèr
par les mefmeslicux par oûl’on cil entré. Tout
l’édifice , comme j’ay dit ,elt très-bien percé , de

les apartemcns dans une julie proportion ; de
longueur , de largeur , 8c dehauteur. Enfin , tout
rit a’ l’abord, comme Pindare veut , que foicnt
les. entrées des ouvrages ; 8e l’Architeâe a tourné

adroitement au Septentrion , les lieux qui ont be-
foin de froid , quoy que pour la liberté de l’air de
de la vûë , il ait Jaillë quelques ouvertures du
collé du Midy. Les antres apartemens font ex-
pofez-au Soleil. Ajoûtezâ cela les lieux poutles
exercices , 8c pour ceux qui gardent les habits, qui
font tous proches des autres ,tant pour la fauté,
que pour la commodité. Du. telle , que performe
ne s’imagine que j’encheriflc lut la venté , pour
vouloir faire l’Orateur ; car museaux qui ont vû
ce chef-d’œuvre , tomberont daccord de ce que
j’ay dit ,. 8c avoueront avec moy , qu’il ne fe pou-
voit rien faire de mieux pour joindretl’utilc au
deleâable. Chaque apartementa double entrée,
6C double fortie , fans parler des autres portes
pour communiquer en divers lieux ; nid’un hot.
logei l’eau , 8c d’un quadran au Soleil. Enfin , ne

pas louer cette merveille , aprés l’avoir vû’e’ , ce
n’el’t pas feulement manquer d’efprit , mais de re-
connoillance ç c’en pourquoy j’ay voulu confa-
Crer ce petit difcoursâfa gloire. Qqe fi je m’y

baigne jamais , je ne manqueray pas d’entendre.



                                                                     

B A C C H U S. 31les loiianges des autres , aprés vous avoir dit les
beautez que j’y ay remarquées. i

mon 958859683968 W 96882068 5583053

BACCHUSi
Cette pieu ée les deux fuivantesfant des efpeee: de

prefue: é! d’avant-propos , dont l’Auteur t’a]!

ferai comme de petits diftours Amdemiqms ; par-
ticulierement de: deux prémisses; Mr l’autre n’efl’

qu’un exorde.

BA c c H u s fit l’entreprife des Indes , malgré .
la raillerie des uns 8c la com allion des autres,

qui croyoient qu’il dût eftre crafé par les Ele-
phans , quand il échaperoit la fureur des armes.
Car fon armée n’eftoit compofée que de femmes
efprifes d’une fureur divine, qui au lieu de bou-
cliers portoient des tambours 8c des cymbales; Tamil,"
pour javelots, des ballons entortillez de lierre ; au de ’13”!-
lieu d’armes , des guirlandes du mefme arbre ; 8c 7"”
pour harnois , des peaux de Biches 8c de Pan-
theres. Elles elioient fuivies d’une troupe de Sa- ’ ’
tyres qui ne faifoient que fauter 8c danfer com-

,me de jeunes chevreaux , dont ils avoient la
queu’e’ 8c les cornes. Bacchus el’toit auffi cornu ,

mais fans barbe , venu de pourpre avec des bro-
dequins dorez , 8c des pampres chargez de rai-
fins , entrelaHEz parmi fes treilês. Il citoit monté
fur un char traîné ar des Tigres , qui el’t tout
ce qu’il y avoit d’e oyable. Ses. deux Lieutenans
citoient, l’un un petit vieillard camus , tout ’

.tremblant ,- vellu de jaune , avec de grandes
C iij
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31. B 3.4 C C H U s.oreilles droites , de un gros ventre , monté la
plufpart du temps fur un alise, ou à fou défait:
appuyé fur un ballon ; mais du relie , grand Ca-

’ pitaine. L’autre , un Satyre jcornu , avec dessuif-
Tes veluës, 8c la barbe 8c les pieds de bouc , qui te-
noir de fa maingauche une flûte, 8c de l’auteur:
ballon courbé , 8c couroit par,tout le camp en
fautant a: danfant , 8c failant grande ’peur aux

femmes. .Caril efioit prompt &- Colere.; a: lors
qu’il s’approchoit , elles couroient toutes.e’.ehe-r
velées , criant Evahe’ , comme le reconnoilfant

, pour maifire. Cependant, ces enragées entre
leurs autres exploits , mettoient en pieces les
troupeaux , 8: en mangeoient la chair cruë. Les

* Indiens voyant un ’figrotefque équipage, plus
.propre à un balet qu’à un appareil de guerre, dé-
.daignerent d’aborddesprendreles armes, de vou-
lurent envoyer leurs lemmespour le combattre,
de peut de tenir leur valeur par une indigne
viéioire.’ Mais lors qu’ils eurent apris que cette I
Armée, quoy que ridicule ,’ mettoit le feu par
tout; car le leu en le dard de Bacchus ,-qu’il a.
emprunté de la foudre de (on pere ; ilss’armerent
[en halle , 8c montant fur leutSAElephans , vin-

, rent pleins dorage a: de dépit, rencontrer ces
. boute-feux. Comme ils furent-en prefence , ils (è
p. rangerent en bataille , couvrant d’Elephans le

front de leurs troupes. Bacchus rangea aulli fou
armée , 8c mit Silene à la droite , qui en ce
gros camus dont j’ay parlé , Pan à la gauche , se

: pour lui il le plaça au milieu. aprés avoir répandu
- par tout les Satyres , comme autant d’OH-iciers 8e
l de Capitaines , 8c donné pour mot Ewhe’. Auffi.

tell les Baccantes fonnerent la charge avec leurs
petits tambours la: leurs cymbales 5 8c un Satyre
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’ ayant entonné un cor, l’afne de silenecommen-
» ça à braire fi:rerrihlemen(, qu’aidé durhurlement

des Baccancs , qui découvrirent alors le fer de
leurs :Thyefes ,6: iles ferpens dont elles efioient
ceintes , les Indiens B: leurs Elephans prirent la
fuite , avant ne d’enreâla portée du javelot. Ils
fluent donc eEaits 6: atriums , ayant a risvâ

r leurs defpens , qu’il ne faut jamais mépri et fou
ennemi sil’on demande à quel. topos j’ay alle-

- gué cette fable, .jediray qu’il me êmhle,,fans vou-
- loir faire comparaifon avecun Dieu , .quîil m’ait
t arrivépvelque la même chofe qu’à lui. Car la
--plufpart perfuadez que ces Dialogues .ne’ [ont

que des ngrotefques 8: des chimeres , s’en mm
- quem ’8: les dédaignent; mais ceux qui s’en apra-
» che’nr , découvrent le fer qui cil caché fous les

feuilles de lierre , -&-une redoutahe valeur fous
. i un apareil-ridicule. lls font plus; car s’aprivoi-

(au: peut â-perit à leurscharmes , ils fe mettent à
la fin à fauter 8: à gambader avec moi. Chacun
agent faine ce qu’il lui glaira; car je ne veux con.
traindre performe à. m’entendre; mais tandis que
je fuis aux lndes, je-vous veuxlencore régaler.d’u-
ne merveille du aïs , qui fait à nofire (bien On

. dit quechez-les achl eus, quis’étendent le long
du fleuve Indus jufqu’a la mer , duteoflé de main
gauche en defcendanr , il y a un petitbois [and
tout couvert de yamprcs 8: de lierres , qui font
un ombrage tres-agteable. Dans ce bois (ont

Ï trois fontaines d’une eau claire 8:. argentine;
l’une confacréeà l’an, l’autre à Silene, 6:13 troi-

fiéme’aux Satyres. Les jeunes ns boivent de la
z premiere , les vieillards de la cconde , 8: les en- ’

fans de la fioiliéme; car on s’y allèmble à cerb

tain jour tous les ans , pour ce (nier. De dire



                                                                     

’33; B A c c H U s:
maintenant ce qui leur arrive a tous , aptes avoir
bu , cela ne fait rien à mon delTein ; mais les vieil-
lards deviennent alors comme fiupidcs 8: licherez ,
fans pouvoir prononcer une parole ; 8: quelque
temps apres ils fe debordent en un fi grand lor-
rent d’Eloquence , qu’on le peut comparer aux
tempeftes 8: aux tonnerres de l’Orateur dont par-
le Homere; 8: cette fureur leur dure jufqu’a la
nuit. Ce qui efi de plusadmirable, c’ell n’ayant
entamé un diûours , s’ils n’ont pas le loi rr de l’a-

chever , ils recommencent l’année d’aprés à l’en-

droit où ils en font demeurez , 8: le continuënt
, l. jufqu’â la fin. Il n’en pas neceflairc d’ajuller da-

30’41”" vantage cette compararfon ; car vous voyez bien
"a; que c cil une raillerie que je fais contre moi-mê-
avoit n- me; mais fi ce que j’ay dit vous plain, il lefaut atv
",m’m’" tribuer à la fureur du Dieu qui m’infpire; linon ,
25,2” c’efi un elfe: du breuvage , qui a confirme de
P" a; a troubler les fens 8: la raifon.
ami: ji-
vlw- mmæmmaæmæmmmzmmn’a pnu".

L’HERCULE GAULOIS.
LES Gaulois apellent Hercule, Ogmie, 8: le

peignent avec la barbe blanche, chauve , ri-
de’, balane ; femblablca’ ces vieux; Nautonniers, ou
plûtofi à Caron lui-même , ou à Japet , qu’on
prend pour le plus ancien de tous les hommes.
Enfin , a le voir , c’en tout autre choie qu’Hercu.

» le , quoi qu’il ait comme lui la peau de lion 8: la
mafiuë,avec un arc tendu à la main gauche , 8: un

’ -carquois fur l’épaule. Je crus d’abord que ce
qu’ils en faifoient citoit pour le mocquer des
Grecs, ou pour f: venger des courtes qu’il fi: en
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leur païs,lorfqu’il alla en Efpagne Mais j’oubliais
ce qu’il a de plus admirable , c’el’r qu’il tient en-

chaînez par l’oreille une infinité de peuples ui
font attachez à (a langue par des filets d’or ou
déliez , comme par autantde chaînes , qui le fui-
vent volontairement: fans (e debattre ; tant on di-
roit qu’ils r: plaifent en leur captivité. Comme
je m’eltonnois de ce (peâacle , avec quelque in-
dignation , un des Doôteursidu païs- qui parloit
fort bon Grec , me dit qu’il me vouloit aprendre
le myfiere qui elloit contenu fous cette enigme,
8c commença ainfin Nous ne croyons pas , com-
me les Grecs , ne Mercure fait le fymbole , ou
piston le Dieu de l’Eloquence , comme on l’apel-
le , mais plûtoft Hercule , quitll beaucoup plus
plumant ,: Et nome opinion elt qu’il a fait tout ce
que nous admirons , non par la force de [on bras,
mais par celle de fa raifon. Nous lepeignons donc
fous la figure d’un vieillard , parce que la raifort
n’eft en la perfeâion qu’à cét âge , c’elt pourquoy

Homere, fait découler un fleuve de miel de la bou-
chc de Neflor qui avoit vécu trois âges d’hom-
me, 8: compare à unparterre de fleurs,les difcours
des vieillars de Troye. Ce.Dieu rient tout le mon-
de-attaché par les oreilles , qui cit l’eût de la rai-
fon , 8: (a langue 0d ils (ont pris cit l’inflrument
de leur captivité. Ses dards (ont la force de (es
tarifons qui [ont empennez, a caufe que les par
roles (ont ailées , comme Homcre les appelle.
Pour appliquer cecy à mon fujet , je vous diray
que le fouvenrr de cette Egurem’a donné cou-
rage , comme je doutois fi je me devois remer-
tre a mon âge , aux exercices de la jeunelÎe , de
peur qu’on ’ne crût que je retournafle en enfan-

ce. Mais je dis adieu de bon cœur aux avantages

Dada;
union r.
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du cor s, ni ont ro res’aumjennes ens. de
ton pei’it gin , mixtion! s’enfilye âmloiSÎe
moy avec (es ailes dorées r .c’eit le moindre de mes

:foucis , pourvû que je rajeuniflëen Eloqnence , 8:
que je captive tout le monde parla douceur 8: la

orce de mon difcours , fans crainte2que mon car-
quois fait jamais dégarnyde fléches. Voilace qui

-mcconfole dans mon arriere-faifon , 8: ce qui me
ldonne la hardieflEde me remettre fur mer , à la
ïmercy des vents8:de l’or: , pourvu ne «voûte
faveur enfle .mes voiles , a nqu’on pui dire de
moy ce qu’Homereditd’un autre vieillardbimx.’

quellelforu il cuboitfou: de vieux haillon: , ou
plûtofi , fous une mine decrepite l

:WwWWstWWMWWWWüW:
[DE L’AMBRE, ou Des cranes.

O a s tu; r j’entendois dire en ma jeunellë
que le long de l’Eridan il y avoit des arbres

d’où démulort l’ambre , 8: que cét ambre citoit

iles larmes des foetus de Phaëton qui avoient
cité changées en Peupliers, &qui pleuroient en-
’core (on infortune , je m’imaginbis que fi je paf-
ïfois jamais par u , j’eflendrois mon manteau delï
Tous , pour recevoir cette precieufe liqueur. Mais
comme je navigeois depuis fur ce fleuve , ne
voyant aucun de ces arbres fur [es bords , ou je
’nom de Phaëton n’efl pas feulement connu , je
demanday aux Matelot: quand nous arriverions
en ces lieux qui (ont fi fameux chez les Poètes. Ils
le prirenrârire de moni orance , 8: s’eflonne-
rentqu’il y eût des gensa ez infolens pour debiter
ces impoflures. Ils ajoûterent que s’il y avoit des
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arbres en leur pais , ni produififlïmt unfigrand
rtcfor , ils ne s’amu eroientgpas à tirer la rame,
pouvant s’enrichir en un mitant. Cela me ren-
die tout honteux . de mettre laifl’é ainfi duper par
les Poètes ; 8: je regretois ces choies , comme fi
je les enfle perdues. Je croyois suai oüir chan-
ter des Cygnes le long de ce fleuve , ayant apris
gire les compagnons d’ApoIlon y avoient eliéfi
c angez en orfeaux qui confervoient encore,
leur chant , pour marque de leur excellence dans.
la Mnfique. Mais cela ne fe trouva pas plus veri-
table que le relie , 8: comme je m’en enquerois
aux mefmes gens ils me dirent,qu’il le rencontroit
bien quel ucfois des Cygnes fur l’Eridan i mais
que leur c ant ou plûtoit leur cry n’eltoit pas plus
agreable ne celuy des autres oifeaux deriviere.
C’en: ain ivqu’il s’elt trouvé. de tout temps des

hommes qui (e font plu à en faire acroire aux au-
tres. Cependant,je crains qu’il ne vous fait arrivé
la mefme chofe qu’à moy , 8: que vous ne trou-v
vicz pas que je réponde a l’opinion que vous
aviez conçû’e’ de mon éloquence , fut le raport de

la renommée. Mais je vous puis bien afl’urer,pour
le moins , que je ne fuis pas caufe de cette erreur,
8:. que je n’ay jamais entretenu performe de ces
vanitez. Vous enjrrouverez aflèzid’autres dont le
chant égalera celuy des Cygnes , tel qu’il en van-
té par les Poëtes; le mien ettiimple 8: fans fard, 8:
il n’y a rien icy de plus recommandable ne la ve-
riré. Prenez donc garde que vous ne fui ez com-.
me ceux qui contemplent quelque objet dans
l’au , 0d il leur paroiii plus grand, 8: qui s’é-
tonnent aprés., lorfqu’ils le voyeur. plus petit 5
c’eit ce que vous jugerez tariroit e mon éloquen-
ce , à comparaifon de ce que l’on en publie.

Cygnes-i,
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LOUANGE DE LA MOUCHE.
I A Mouche n’eli pas-moinsgrandeâ l’égard

.4 des infectes , qu’elle eft petite a’comparaifon;
des abeilles. Maison peut dire que la delicatefle
de fort aile furpafle autant celle des autres oifeaux, l
fi on la peut mettre en ce nombre ; que la foye fur-
palle le fil ou la laine. Car fou aile n’eli pas Cou-
verte de plumes, mais d’un crêpe fin comme les
Cigales ; 8: loriqu’on la regarde au Soleil , elle
brille de diverfes couleurs , comme la queuë du
Paon , ou comme la gorge d’un pigeon. Son
vol n’elt pas à tire-d’aile comme celuy des oi-
feaux , ni par élans ou par bonds , comme celuy
des fauterelles ; mais flexible 8: qui tourne en un
infiant ; 8: le bruit qu’elle fait en volant, n’ait
pas fi rude ne celuy des confins 8: des guefpes,
mais reflem le au (on des flutes , comparé aux
hautbois ou aux trompettes. Ellesa un gros œil
à fleur de telle , qui cit dur 8: luilant comme
de la corne: 8: la telle n’eft pas attachée à (on
corps, ainfi que celle des fauterelles; mais elle
y rient par le moyen du cou , 8: le remue de
tous collez. Son corps cit ramaiIË, (es jambes
longues , 8: non pas courtes comme celles des
guefpes , [on ventre couvert de lames luifantes,
de mefme qu’une cuirafle a l’antique. Elle ne
pique pas d’un aiguillon , comme. les, abeilles,
main-l’une petite trompe ,2 qui luy fert de bou«
chc , 8: qui aïau bout une efpece de dent, dentelle
mord, 8: fuce le fang8: le lait , mais fans faire
beaucoup de mal.’ Elle a fia jambes , dont les
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deux de devant luy fervent comme de mains;
car elle s’en débarbouille , 8: en porte [on man-
ger à la bouche , à la façon humaine. Sa naif-
ance cit abjeâe; car elle nailt de corruption; 8:

devient peu à peu oifeau , pouffant dehors des
pieds 8: des ailles ; puis elle engendre un autre
ver , qui le change aprés en mouche. Elle cit
compagne de l’homme route fa vie , 8: gonfle
de tout ce qu’il mange, hormis de, l’huile , qui
luy en: un poifon mortel. Sa vie n’ell’ pas lon-
gue, mais agreable. Il elt vray qu’il y en a qui
vivent long-temps, qu’on apelle mouches cani-
nes ou militaires , qui font villes 8: bruyantes ,
8: (e confervent dans les maifons tout l’hyver ,
fans prendre aucun aliment. Il ne lui faut pas
peu d’adrelle pour éviter les pieges de l’araignée ,

qui lui tend par tout des embnfches, ou (a har-
dielle quelquefois la precipite. Car il ne faut
point d’autre témoin de (on courage ni de fa va-
leur qu’Homere , qui lui compare le plus vaillant
de tous (es Hcros , plûtolt qu’aux lions ou aux
tigres; 8: qui dit ne ce n’en: pas temerité ,mais
refolution 8: congance. Aulii tout ce qu’on fait
pour la challèt, ne [en que d’éguillon à fa vertu 5
c’en pourquoi il ne fe peut lafie: de la loiier,
8: a embelly de les comparailons divers cn-
droits de (on Poème. "l’aurait il décrit fou vol,
lors qu’elle va en troupe vers quelque vailÎeau
plein de lait , ou vers du fang qu’on a répan-
du des [acrifices. Taurolt il le [en de [on
exemple , lors qu’il parle de l’alliduité 8: de la vi-
gilance avec laquelle Minerve défend Menelaüs.
En un autre endroit il l’appelle douce 8: benigne,
à caufe. qu’elle n’a point d’éguillon , 8: que lès

bielfures ne [ont pas dangereulEs , comme celles
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des guefpes 8: des abeilles , 8:. nomme fes cahiers
des Nations , à caufede leur multitude. Parleray-
je de fou pouvoir, qui cit fiigrand que les hom-
mes 8: les plus fiers animaux ne s’en fçauroient
défendre P Son amour cit libre 8: celelle; car elle!
vole en l’air accouplée avec (on mâle ; 8: l’or
dit même u’elle a les deux ferres comme les
hermaphrodites , 8: qu’elle fe fert ramon de l’un
8: tariroit de l’antre. Maisvce qui cil de lus mer-
veilleux , c’ell qu’elle vit , ayant la relie feparée
du corps ; 8:*lors qu’elle cit morte , elle rell-ufç
cite avec un peu e cendres chaudes , 8: fort
ame vient r’animer fou corps comme celle d’Her-
motine Clazomenien , qui s’alloit promener , à
ce que content les Fables ; 8: je m’étonne’que
Platon n’ait allegué ceci pour preuve de l’im-
mortalité del’ame. Elle a cet avantage , qu’ayant
peu à vivre , elle trouve toujours la nape mire ,
8: l’on diroit que c’elt pour elle que les vaches
font le lait, 8: les abeilles le miel, qui [ont les

lus douces chofes de la Nature. Elle s’allîed la
l’a premier: à la table des Rois , 8: fait l’ellày
de leurs viandes. Elle n’a point de retraite affu-
rée , mais vagabonde a’ la façon des Arabes 8c
des Scythes , elle a: couche par tout ou la nuit
la fur tend; car elle aime la lumiere , 8: ne fait
rien ans les tenebres. Les Poètes feignent que
c’ellzoit autrefois une Muficienne , rivale de la
Lune dans l’amour d’Endymion ; mais parce
qu’elle venoit trop (cuvent chanter 8: folafirer
au tout de lui , lorsqu’il citoit endormi, la Lune
envieufe la changea en mouche par jaloulie. C’clt
pour cela qu’elle perfecute encore ceux qui
dorment , 8: principalement les jeunes gens ,
un point par haine , mais par amour ,.-

Pour.
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pour prendre fur eux des baisers: ni mordent? un
’lpetit , comme ceux des Amans pa tonnez. Je n’a-
legneray point â-fa louange qu’il ya en antre-

:fois une’Dame de (on nom qui fail’oit fort bien
des Vers , 8: une Courtifane illul’lre à Athenes
à ui l’on reprochoit qu’elle piquoit [es Amans
ju qu’au fang. Je ne parleray point anfli de la
mouche de Pytsgore , puis u’elle n’eft que trop

lconnnë; outre que fi je m’ tendois lus avant
-dans fes’loüangesi, on pourroit m’acu er de voua
doir faire d’une mouche un-El’ephant.

Ïmmm-mmmmmmwnmm
CONTRE UNIGNORANT
’ qui mon une ’Bibliothequc. I

C’efi une notifia): Mme quelqu’un qui

l’anis
-TU crois pallia pour habile-homme, en

achetant beaucoup de livres, mais cela ne
Fert qu’à faire paroiflre ton ignorance ; car com-
me tu n’y connais rien , ilfaut que tu t’en fies au
raport d’autruy , qui cit bien louvent trompeur;
de forte que tu és le jouet des Savans 8: des
Libraires. Dy-moy , je te prie, à quoy peux-
tu difcerner les bons Livres d’avec les mau-
vais , li ce n’efi que tu juges de leur bonté par
leur vieillefle, 8: que tu en halles plus de cas
lors que tu les vois rongez des vers a Mais quand
tu les pourrois connoi’ilre, quel avantage en
tirerois-tu, veu que tu ne les entens pas , 8:
que tu ne peux juger des bran! endroits , non
plus qu’un aveugle des couleurs? Je te vois ou-
vrir de grands yeux à l’ouverture d’un livre , 8: le

Jonc lllg
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courir d’un bout à l’autre; mais cela n’en rien;

fi tu n’en peux remarquer les beautez ni les de-
,fauts. Car ou l’aurais-tu pris , lice n’el’t que lgs

Mufes t’ayentinfpiré comme Héliode 2 mais tu
ne fais pas feulement cd cil Hélicon; 8: fi tu y
voulois monter , au lieu de te prefenter une bran-
che de laurier , comme àcét illuftrc Patient , elles
t’en challùoienta’ coups de fourches , de peut que

tu ne vinifias troubler leur fontaine ; outre que sa.
mie en trop infame , pour avoir commerce avec des
vierges. Encore que tu fois biencéfronté , tu n’ole-

sois dire que tu ayes apris leurs mylleres en ta jeu-
neflè , ou que la converfation des Doéles te les air
rendu familiers; mais tu crois réparer ce defaut, en
faifant une grande Biblioteque. Je t’avertis pour-
tant que quand tu aurois tous les manufcrits de
Demolthéne ni avoit écrit huit foisde famain
l’hifioire de T ucydide; 8:.que tu aurois tous les
livres que Sylla emporta d’Athénes, cela ne te
ferviroit de rien , non pas même quand tu les ara»-
cheroisâ ta ceinture, 8: que tules ferois fuivre
par tout , 0d que tu dormirois dellùs. Un Singe
el’t toûjours Singe, comme dit le Proverbe , frit-il
tout couvert d’or 8: de pourpre. il cit vray que
tu as toujours un livre à la main; mais tu ne
l’entens ,as mieux qu’un alite fait la Mufique,
S’il fufiloit pour ellre doâe , d’avoir beaucoup
de volumes, les Libraires feroient les plus fa-
vana de tous les hommes , car pour un livre ou
deux qu’nnlautre manie par jour , ils. en manient
cent; mais. leur boutique fur tout, qui en con-
tient une infinité, feroit nes-l’avance, Tu n’as

donc que faire de vanter ta Bibliotéque ,
pour marque de ta doCtrine. Parle , ou li tu
ne. peux, fay moy ligne au moins de la telle
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uand quelqu’un qui ne fçauroit pas jouer de
a liure, auroit celle de Timothée , ou cette au-
tre qu’lfmenias acheiafi cher , en feroit-il plus
fçavant? Non; quand ilanraitontre cela celles
d’Olympe 8: de Marfias. On n’ell pas Hercu-
le pour avoir fan arc 8: fa malÎuË ; 8: pour le
fervir de fes fléches , il faut cllre un Philoélete.
Celuy ui n’ell pas Pilote, ne fçauroit conduiie
un vai eau , ny un mauvais Ecuyer monter un
cheval de manege. Avoue-moy donc franche-
ment ue tout ce que tu fais,ne fart qu’à te faire
macquer de toy. ll n’y a pas long-temps qu’il
y avoit en Mie un homme riche quie’ut les pieds
gelez pour avoir travcrfé de grandes neiges
pendant la rigueur de l’Hyver; mais pour cou-
vrir fan deEaut, il alloit toujours chauffé fart

ro renient , uo u’il ne nil marcher u’â
l’aigle de deux gaudis qvalets , gui le fauflenoient
par dellous les bras. Ses fouliers avoient beau
ellre bienfaits , ils ne luy fervoient que d’entra-
ves , comme font les livres à un ignorant, qui
(ont autant de piéges pour le furprendre. Il n’elt
pas que parmy tant d’autres tu n’ayes Homme,
fais- toy expliquer l’endroit où Thetlite cit dé-
crit haranguant ; car tu n’as que faire du refle.
Crois-tu que ce petit homme tout contrefait,
quand il eull pris les armes d’Achille , enfl retar-

é le cours du Scamandre par des morceaux de
corps morts, 8: tué Hcfior de fa main , avec plu.-
lieurs autres des Princes Gras E Je m’allure que
tu diras que non , 8: qu’il fe full fait moquer de
luy ,t larfqu’on l’cuft vû courbé fous le laix de
fan bouclier , 8: broncher à chaque pas ; ou gui«
gner à travers fan cafque avec les mauvais yeux;
8: fa baffe faire lever (a cuirafie fur fes épauleslîn

’ D 1j,

7.12164!
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junrnot, il cuit dcshonoré par la la Dcros qui
portoit ces armes , 8c le Hicu ui les avoit faites.

l Ne penthon pas dire la même c ofc de toy, quand
tu lis uclquc beau livrc,dont tu corromps le fans
a; la p raft: P car encore que tes Harcurs t’aplan-

Idillcnt , ils ne laifiênt pas d’en rire quand tu as le
des tourné. Il faut que je te conte a ce propos,
ce qui ariva un jour aux jeux Pyrhiqucs. Il prit
envie à un riche Tarantin , nommé Evangclus ,
d’y vouloir remporter le prix ; a: 1parce qu’il n’a-

voit pas allez de force ni de vite e pour difpu-
ter celuy de la courfc ou de la lute , il (c voulut
bazarder dans la Mufique. Il ariva donc a Delv
plies à la perfuafion de les dateurs , à: (c prefenta
aux jeux avec une robe de toile d’or , 8c une cou-
ronne de laurier , dont les feüillcs efloîent d’or
manif, 8c le fruit de grolles émeraudes. Sa lyre
alloit aulfi d’or, garnie de pierreries , avec des
figures dÏOrphéc , d’Apollon , 8c des Mufcs.
Un fi fiipclbc aparcil ravit tout le Thcârrc en
admiration , 8c fil naiflre l’cfpcrancc de voir a:
d"entcnd’rc des merveilles ;’ mais comme, il vou-
lut faire paroître ce qulil mon; 8: qu’il vint à
rhamn- 8: à toucher des infirumcns. au lieu des
miracles qu’on en attendoit , on oiiir un mifcrablc
finflèr qui n’allait point d’accord avec la lyre; a:

pour comble de malheur , lors qulil la voulut tou-
cher plus fortemcnr , ilrompir irois cordes. Cela
fi: rirc,rour le monde, d’autant plus qu’il avoit
paru fur le Thcâtrc , aprés un autre qui avoit allé:

ien fait: puis l’indignation fucecdam à la ri-
féc, les prcfidcns des jeux piquez de [on inlolcn-
ce , le firent chaflërenr du Tlrcâtc à coups de fouet;
fibien qu’il rravcrfa la Sccnc tout fanglant, ra-
mifiant les ornement de fa lyre , que l’on fouet-
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’toit aulli. En fuite parut un excellent uli-
-cien de il’Elide nommé Eumelé , qui ravit cha-
-cun en admiration , de forte qu’il fur proclamé
viclorieux , quoy qu’il-fût fort mal vefiu , 8c qu’il

-n’ieuft qu’une lyre a’ l’antique. On dit qu’il (e

.moqua allez plaifamment du Tarantin , qui avoit
fi mal réuŒ. Tu avois , dit» il , une couronne d’or

- 8c de pierreries , parce que tu es riche , 8c moy
- une de laurier, parce que jeIuis pauvre ; mais tout
apauvre que je luis-j’ay me couronné , 8c tes ri-
chefres n’ont (ervy qu’à faire éclater ta honte , 6c
empécher qu’on n’eût compallion de toy. Je trou-

.ve que cét exemple te vient fort bien , car tu ne
fiais non plus de cas quece Tarautin de la rifée des
fpeâateurs. Mais pour t’acabler , je veux ajouter
a’ ce conte , une autre.Hifloire.- Lors que les fem-
mes de Thrace déchirerenr Orphée , on dit ne

la telle qu’elles avoient jette dans la riviere , go-
ra long-temps fur (alyte, poufian des accens fu-

:.nebres a’ l’honneur de ce Hem: , que la lyre
«cachée par let vents , répondoit a’ ce chant lugu-
:bre. En cét état elle aborda en l’llle de Lefbos ,
iod leshabitans du pais luy dallèrent un fepulcre,
,à l’endroit ou cil bâty maintenant le Temple de
Baccus. Mais ils pendirent (a lyre dans le Temple
çd’Apollon. ou elle futgardée long-temps, jufqu’â

ce que le fils de Pittacus , ayant ouy dire qu’elle
donnoit toute feule, a: qu’elle avoit charmé les
abrasât les rochers , la voulut avoir à l’achera
Il grand prix du Sacriflain. Mais ne croyant pas ’
en pouvait jouer (comment dans la ville , il (e re-
tira lanuit aux faux-bout s , où comme il la pen-
foit toucher.il fit un tel c arivary au lieu de l’har-
monie-qu’il efperoit , que les chiens y acoururcnt
me déchirent, qui furia feule calife qu’il en!
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commune avec Orphée. Car se n’efi pas en
l’inflrument que confine l’art , mais en la main-
dc l’Ouvrier. Mais ourqu0y rechercher d’an--
ciens exemples , puilâu’il s’cfl trouvé un horn-

me en nos jours qui a acheté trois mille drag-
mes la lampe de terre du Philofophe Epiâete,
comme s’il cuit acheté avec elle fou fçavoirg Un
autre depuis donnaun talent du ballon du Phi-
lofophe Pcregrinus , qu’il montre maintenant

i comme on feroit la mallu’é d’Hereule, ou com.-

me les Tegeates montrent la peau du fanglier
Calydouien , les Thebains le corps de Gerion,85
les Égyptiens les cheveux de la Déelle lfis. Ch
luy-Gy te palle à mon avis , en impertinence;
8c ce bâton metâ couvert ta Bibliotheque. On
dit auflî que Denis le Tyran ayant fait une Tra-
gcdie ridicule , la; puny très-cruellement Philo-
xene , pour s’en dire raillé , acheta depuis les ra-
hlettes du Poêle Efchyle , ou il écrivoit les bel-
les pieces de Theatre , s’imaginant peut-eût:
que .cela (invitoit à rendre les fiennes meilleu-
res ; mais il fit encore plus mal qu’il n’avoir
fait auparavant. Peut-clin aulli que tes livres
te gallent la cervelle , 8c que tu lerois mieux ,
fi tu ne les avois point. A quel proposdonc les
acheter (i cherement , 8c les faire relier avec tant
de foin? En és-tu plus éloquent pour cela? ou;
plûtofl , n’es-tu pas plus muet qu’un poilTon t

.Mais tes débauches parlent alliez , 8c te rendent
podieux à tout lemondc; (mai teslivres enfant
caufe , tu les devrois fuir avec autant d’ardeur
que tu les recherche , puifqu’ils ne te font
utiles , ny à bien faire , ny à bien dire , 8: qu’ils
ne peuvent fervir qu’à ellre mangez des rats,
et de fuplice à tes gens , que tu; drames,
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. pour n’en.avoir s allez de foin. N’as-tu point
.dc honte , lor ne quelque Dock te rencontre
avec un livre à a main, comme tu aimes à en
porter, 8c qu’il vient à louer ou à blâmer quel-
que endroit , de ne fgavoir que répondre P 86 n’en
rougirois-tu pas. s’il te relioit quelque pudeur!
On dit que le Philofophe Cynique Demetr’ius-,
ayant trouvé un jour a Corinne les Baccantes
d’huipide , entre les mains. d’un ignorant , les

-déchira , 8c dit qu’il valoit mieux que Penthee
fût déchiré par luy une fois, que de l’ouffrir tous

les jours mille afronts dela main d’un (et. Pour
moi , je n’ay pli trouver la raifon pourquoy
tu achetas tant de livres, quoy ne je l’aye ro-
cherchée avec grand foin; car c’e’ll. comme li un

pelé achetoit un peigne , ou un aveugle .un mir
toit r85 un four quelque infiniment de Muti-
Fue. Ell»ce pourmontrer tes richefiès en la poll
eflion de plufieurs choies fuperfluës t Mais je [gay

fort bien que li tu ne te fulÏES introduit par fraude
dans le reflaruene dam homme riche, i-l fait
fila mourir de faim ou vendre tes livres. ll ne
telle donc maintenant , linon que tu en acheta
pour entretenir ta réputation , 8e confirmer les
louanges de ces flateuts ,qui dirent que tu es. non
feulement beau a aimable -, mais Philofophe ,
Orateur , 8e liifiorien. Ou dit mefme que tridis
ces harangues à table, 8c qu’ils ne boivent poins
qu’ils ne le [oient alterez à. foreede lesloüer. Car.
liu es faci le à, furprendre , 8;.- â croiue tout ce qu’on
te dit; jufques-la qu’ils t’ont perfuade’ que tu ref-

fcmblois à l’Empereur , comme il y a eu autrefois.
a clql fauxAlexandres , de faux Nerons.., 8: de faux,

P ili es. Et il n’enr as étran c ne tu! l’a es
au ,Peflant for. cornai): tu es ,gveuqque Pyrrhus

c
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ïfe laillabien perfuader qu’il reflembloit a Ale;
ïxandre, jufques a’ cequ’une vieille de [arille chez
qui il logeoit , le détrompa. Car commeil luy
montroit les portraits de Philip: , de Callindre ,
d’Alexandre&de Petdicas, 8c qui luy deman-
doit a qui de tous ceux-là il tellembloit. elle ré-
. ondit qu’il refimbloit au Cuilinier la Grenoüil-
lien , commeen un: il y en avoit un à Larillède
ce nom , qui avoit beaucoup defou air. Je ne vou-
drois pas dire a qui tu reflèmhles , car cela ne [en
toit pas peut-clin à ton avantagertnais je Gay bien
que tout le monde te prend pour un fou , de croire
reflembler a’ l’Empereut , * arce que tu t’habilles

comme luy St tu aEECles on regard se fadémar-
-che. Il ne fautdonc pas s’étonner qu’un homme
qui (e connoillfi mal en relièmblauce, croit reli-
fernbler à un Dode,quoi qu’il n’en ait aucun trait.
Mais j’ay découvert à la fin où dt l’encloüent ;
c’en que tu t’imagines que ta fortune fluoit faire ,
fi le Prince qui aime les Lettres , ce ceux qui en
font profeflion , venoit a’ te prendre pour un fa»-
vane. Toutefois crois- tu , for que tu et ,qu’il ne
(ache pas bien la vie que tu mènes , 8: ne tu em-
ployes plus de temps a la débauche qu’a l’étude t

Ne fais- tu pas que les Roisont une infinité d’yeux
6: d’oreilles , par ou ils voyenr a: entendent tout
ce qui r: palle dans leur Empire l outre ne ton
infamie efiJi publique , qu’elle dl connue nous
le monde. Dy- moy fi quelqu’unvde ces débauchez
que tu hantes 8c qui t’aprennent à tout faire 8c à
toutfoufrir, citoit habillé en Hercule, le prem
droit-on jamais pourrluy i 8c quand il, auroit fa
peau de lion a: fa maline , ne le reconnaîtroit-on
pesa (a démarche lafcive , 8: à les parures des-

onnelles, [nitrant le Proverbe qui dit, qu’on
cacheroit
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.cacheroit plûtofivuu Elephant fous (a robe, qu’un
,fiflèfllll’lcc Ne peule donc pas. recouvrir fous la
,peaud’un lion, puifqu’on reconnoillra toujours
âton cry que tu n’es qu’un afne. Enfin, ce n’ell

des Libraires , qui te mettront en pourpoint
li tu n’y donnes or te, que tu dois atendre la ré-
putation de (cavant; mais des perfonnes qui s’y
connoillEnr, 8c de la verité. Tu devrois vendre
plural! ta Bibliorheque pour payer tu fole dé-
lpenfe , 8c les frais quem fais en efclaves ; car ce
[tout la tes deux pallions, dont une feule en ca-
. . lede te ruiner. Suis donc mon confeil , 8c au
u de tant de gens inutiles , aye quelque honnê-
te homme auprés de toy qui te détrompe , 8c qui
n’aillelpas divulguer tes débauches , comme ils
bue. Car j’en vis un l’autre jour fortir de chez
toy de grand matin , qui les publioit tout haut,
nous en montrer des marques . a; prendredee

us a témoin pour Mnfirmer. Maisj’artelh
ï: Dieux de ceux qui citaient prefeus, que je Bil-
lis à le battre, tant j’en allois indignepour toy. E.
tous cas, s’il cil difficile de quinte: un mélia: ou
l’on et! accoutumé , gardesplûtoflron argan
pour ses débauches ,,que pour res livres. ,Car d
que): (en «remailler volumes fur volumes, à tu es
ail-carguant pour ce que tu fais; outre que tu n’as
pas (cillement en la ouche toute l’Antiquité;
mais tu sonnois tous les PoètesJes Orateurs , 8e
les Hiiloriens.& fais tous les défauts 8e toutes les
vertus de la langue ;» car n’en n’empêche.qu nous

urinfifiions. davantage fur çC.&,cbbfes. Mais je te
demanderoisvolontiers , quels livres tu lis prin-
cipalemeut l lift-ce Platon , Antiflhene, Archi-.
loque, Hipponax ; cuti tu uites les Philofophes
a: les Satyriques pour les rateursi As-tu vil la

Tome lIl. ’ E

Il j t 0’

Grnfif’r
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harangue d’Efchines contre Timarque t Mais tu
(gais pennêtre tout cela,& aimes la Comedic? As-

;u lu lesBaptes , ou plûtoll les as-tu p6 lire fans
rougir? Dis-nous , quel livre t’en familier? car

t’a]! quoi que tu en portes toujours , on ne t’en voit
10’" J jamais lire. lift-ce de jour ou de nuit , devant ou
22”"? aptes tes débauches, que tu t’apliques à la leé’tu-

f1 un: . . l ."mach te t (Luttes , quitts routes ces choies , pour vivre
fui". comme tu fais , quoi que ta vie foi: encore plus

honteufe que ta doflrine . St que tu dûmes apte-
:uelln hender les reproches que la Phedre d’Euripide
m "ne faitaux femmes, 8: prendre garde que les murail-
3”."" les ne divulguent ton infamie. 0qu fi tu as refo-

peut le: . ."m1,", lu de mourir , comme tu as vécu, 8e d acheter
complice: toujours des livres, laillE-les la pour le moins
d; tu" faut les lire, ni toucher aux paroles 8c aux aérions
j hm des Anciens, qui ne t’ont fait ni bien ni mal. je

’ fçay que tout ce ne je dis , ne te (invita de rien ,
8c que tu ne lai etas pas de continuer a’ te faire
macquer de toy, par les habiles gens , qui ne
prennent pas garde a tes livres , mais à ta doâri-
ne. Tu pentes toutefois couvrir par la ton im-
pertinence, èomrne ces mauvais Chirurgiens qui
ont des eltuis dorez , dont ils ne le [catiroient
fervir; au lieu qu’un excellent Artifan r: fait
ad mirer avec des outils ordinaires. Encore ceux-
là les preneur-ils quelquefois à ceux qui les eu-
vent mettre en œuvre : mais tu reŒmbles ce
chien des Fables , qui citant attaché au ratelier ,
ne pouvoit manger de foin , ni foufrir que le (’th
val en mangeât. Voila ce que j’avais a dire de ta
doârine; je parleray une autre ibis plus ample:
ment de tes débauches.
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D E LA CALOMNI E.

. au?! ne fait! pas ajaûrer f0] mmmiremmt
au raport d’arme].

C’E a r une mauvaife chofe que l’ignorance,
8c qui cil calife de beaucoup de maux: Car

elle aveugle les hommes de telle forte , qu’ils
bronchent à chaque pas , fans voit- ce qui cil à
leurs piez , 8: qu’ils n’apprehendent pas un dan-
ger prefent , tandis qu’ils en craignent quelque-

is un qui cil bien éloigné. C’ell elle qui fait
la plufpart des Tragedies dont on oit retentir
les Theatres , 8: qui excite des divifions dans les
Etats 8c dans les Familles , qui les entraînent à
leur ruine , par le moyen de la calomnie , qui cil:
[on plus dangereux éguillon. Je veuxdonc faire
icy la defcription dece monilre,.& en emprunrç
le tableau , dA pelle. Car ayant ellé acufé par un
Peintre jaloux de fa gloire , d’avoir conjuré con-
ne le Roy Ptolome’e , 8c caufé la revolre de Tyr
8e la prifl: de Pelufe: Ce Prince qui avoit elle
nourry toute fa vie dans les flateries dola Cour, I
prit tellement feu laïdelliis , que fans confident:
la jaloufie qui cil ordinaire entre les perfonues de
mefme profellion , 8e le peu d’aparence qu’il y
avoit qu’un Peintre eut entre ris un li grand
dellein , Ct un Peintre qui luy evoit- fa fortune,
il s’emporta contre luy comme contre un traître
6e un allâllin; 8c il luy cuit fait trancher la telle,fi
l’un des complices ne l’eut déchargé a la que-

llion. Mais lorfqu’il eut apris [on innocence , il
E ij
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fut touché d’un tel repentir , qu’il luy donna une
talens,& luy mir entre les mains l’aeufareur,pour
en faire ce qu’il lu plairoit. Apelle donc pour le
"agende la Calomnie qui luyravolt fait un (ï
mauvais tout, lit leportrair que voiCy. Il peigna
un Prince arcade: amies oreilles , commuant?!
peint à Midas , a lS fur un Trône , environné du
Soupçon a: de l’lgnorance. En cét état il rend de
loin la main à la Calomnie, qui’s’avançe vers luy
le vilàgc tout en feu , avec des attraits 8c des char-
mes extraordinaires. Elle lient de la mais».
du un flambeau , 6: traîne de l’autre par les che-
veux un jeune innocent , qui tend les mains au
Ciel, 8c implore (on affilia-ce. Devant ellemat-
che l’ Envie au village hâve . à: aux yeux louches,
accompagnée de la Fraude «le de l’Artilîce , ni

rene .8: ajufiene la Colonie , pour la re m
plus a nable. , Après vient le Re cotir, fous la fi-

uœ âme Darne venue de deüi avec les babies
chinez , qui tourne la telle vers la Verite’, a;

pleure de regret a: de honte. Voila l’Emblême
de la Calcium: , don: je te veux faire en faire un
parasitai ma façon , le la dépeindre de tomes (es
couleurs. Pour commencer par fa définition ,
t’efi un faux raport que l’on fait d’autruy en [on
abîme: , auquel d’ordinaire on aioûte foy . (au;
donner les moyensa’l’accufé de le juflifier. On

doit donc confiderer trois choies dans la Calam-
nie; le Calomuiareur ,le Calomnie’ . a: celuy à

ui l’on t’admire pour médire , qui en comme le
.îugehacîesaums les Parties. Commençons par
le Calomuiateur , puifqu’il joue le princ: pal pee-
fonnage. Perfonne ne doute que ce ne fait un
méchant homme ; car les gens de bien ne il:
meflen: point de ce mellier, a: tâchent pluton

’ a
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2’ mucilier les ennemis , qu’à femer de ladivi-
fion parmy les amis. Mais le Calomniateur n’efi
pas (culementmechant, il eflinjufie; cati! ne
à comte pas d’accufer à faux , il emparent!

u’on n’oye l’ami! en fa définfe , contre l’or-

de la Infliee, qui veut qu’on entendreégaleg
menti les deux Parties. Et celuy ifiitautreà
ment ,eommct une iniuflice, quan ? il rendroit
un jugement Mo, à aïeule mefme les Dieux;
ce qui fait que le Calomniateur n’elF pas feulea
ment injuflc , mais impie. Cependant ,, il. tâche
d’exciter le colere dansl’efprit de celuy à qui il
parle , pour l’e (cher d’entendre lesnifonsde
"au!!! ; ce qui ajoute encore à les erimeslomar.

nife foy. Mais Flamande bien, qnaudilocufë,
veut que la défoliât toit publique , nimbiez: que
Facturation , parce qu’il: a interefiv que la venté.
[oit connue comme celuy qui peut vaincre fait
eunemy à (broc ouverte, une point de trahifon
ni de rufe. Le trône de la Calomnieefl: dans la
Cour des Princes ’, ou regne l’Euvie se la Haine;
a: ou (e profanent à toute heure mille «calions
dementir k de llater. Car ou l’on voit crainte
à tous moment l’ef me: a: l’ambition. , là
font les envies les us cruelles , les haines les
plus irreeoncillables , à les calomnies les plus
fines a: lei phis damnât. Un Courtifan
en toujours en garde , comme un Gladiateur,
pour porter le coup de la mon à (on ennemy,
s’il luy donne la moindre priât; de flotte qu’à la

Cour tin-homme de bien qui croit que tout le
monde luy reflèmble , eflren un mitant fuplanté,
quoy que celuy qui prend (a place n’y dure pas
quelquefois plus long-temps que luy, stuque le
vainqueur 8c le vaincu (oient envelopez fouirent

E iij
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dans une mefme ruine Car comme il ne s’agit
pas de peu de choie, 8c qu’il y va de la faveur du
Prince ,on cil perpetuellement aux écoutes pour
l’obtenir; 8c la calomnie femble le plus court che-
min 8: le plus lieur-Mais ce n’efi pas le métier
d’un for, 8c il faut eüre nés-habile pour y teillât.

Car lices traits ne (ont trempez dans la vray-
femblance , ils (ont fans effet , parce que la veriré
ne eut efire vaincuë que par un ennemy qui luy
re crible. Orla calomnie,comrne fille de l envie,
s’attache toûjoursâ ceux ui [ont les plus éle-
rvez , par un defir aveugle eremplir leur place.
Mais comme dans une carriere chacun tâche de
devancer [on Compagnon , foit par art ou par
vîtefle; les gens de ien à la Cour tiennent le
chemin de la vertu , pour arriver à la gloire , ou
les autres ne peuvent parvenir que par furprife.’
Cependant Celuy qui cit lepremier , cil toujours
en bute aux autres , a: l’objet de l’envie 8c de la
haine , fi bien qu’on luy drefle mille pieges le
plus adroitement que l’on peut , car s’ils vien-
nent’à eflre découverts , ils [ont inutiles. Ordi-
nairement la calomnie prend pour fondement
la profeflîon de celuy qu’elle veut calomnier,
On accule un Medecin d’empoifonnement , un
Minilire de trahifon , un Grand de faire desm-
treprifes; mais la pafliqn du Prince fournit le
plus [cuvent de matiere. On dit a un jaloux
qu’ona delEin fur (a femme , à celuy qui fe pi- V
que d’elprit , qu’on [e moque de fes ouvrages,-
comrne on accula Philoxene auprés de Denys
le Tyran , de blâmer (a Tragedie. Si le Prince
cil pieux , on calomnie un homme auprés de
luy d’impieté ou de libertinage. Car chacun
s’emporte dans n paillon , 8c n’en plus capable
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d’entendte des raifons ni des excufes. Voilà ce
que font les calomniateurs, pour irriter davanta-p
gercelui à, ui ils s’adreflEnt ,. de peut que s’il n’é-

toit pas a inanimé , il ne donnât du temps’â la-
recherche de la verité, 8c a’ L’examen de leur ca--
lomnie 5 quoi qu’ils fafiènt ordinairement le cri-:
me (î noir, que l’horreur de l’aâion empefche.

u’on n’en veuille oüir la défaire. On accula le

Rhilofophe Demetrius devant Ptolomée , de ne
s’efire pas voulu déguifer aux Baccanales , 8c de
n’y avoir bu que de l’eau , comme condamnant
les laifirs 8: les inclinations du Prince. Et fi le
leu emain il ne [e fufivtravelly, a n’euli htî du
vin en la prefence du Roy , 8c danfé avecides
Cymbales, il citoit perdu. C’efi ainfi que c’é-

toit un grand crime devant Alexandre, de ne
pas reconuoilire .Ephçliion pour un Dieu à Car
non content de ,lui» faireaune Pompe funebte, p
fifi confia plufieurs millions , les villes luy..

dictent à l’envy des Temples 8c des Autels ;.
de forte que c’elloit le plus grand de; tous les
fermens , que de jurer par [on nom, 8c un crime
capital de s’en mec ner. Car les Courtifans pour
flater la pallion du rince , lui contoient des chi-
meres 8c des vifions ; Qu’E hellion leur elioit.
aparu en ronge; Qu’il guerillîoit ceux qui l’in-

voquoient; raportant de faux Oracles , 8c le pre-
nant pour leur Protecteur a li bien qu’Alcxan- en,"
dre qui avoit todjours les oreilles batu’c’s de ces quidim’t
difcours, les crut à la fin, 8c [e glorifia de pou- 4’13,
voir faire un Dieu qui efioit encore plus que de 9mm"
Petite. Combien penfez-vous qu’il y eut alors
d’honnelies gens difgraciez , pour avoir refiflé à
la paillon du Prince , ou témoigné de l’averfion
pour fes freudien Le Capitaine Agatocles qu’il

E in;
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animoit, ailoit du: expofé sur lions , pour seoir
pleuré devant le a ulcre d’Epheitioo . entame
s’il l’eull crû morte , fi Petdicas treuil juré les
grands Dieux , 8: particulieremene Ephellio’ni,
que ce nouveauDieu lui filoit a paru à la chatte;
de lui avoit comma de dire à. Alexandre,
qu’il pardonnait à Écoles , s’il avoie lailTü
couler des larmes au aunoit de (on ami-,8: qu’il
un pitié de l’infirmité humaine. Alexandre-
eflant donc de cette humeur, ouvroit une large
porte a la calomnie. Car comme on attaque
toujours une place par l’endroit qui-en le plus.
bible , le Calamniaeeur - prend toujours cela:
qui l’écoute par la partie qui en la plus ouverte L
la médifance ; parce que c’en le lieulernoins dé-
fendu. Voila les forces de la Calomnic au. do-
ltors : mais au dedmc elle a pour siliciures le
dégouû du prelënt , le l’amour dalla nouveauté ,

avec le laifir qu’on-prend à entendtedes chofcs
extraor incites a: incroyables; cette qu’ il n’y a
rien qui chatouille tant l’oreille d’un homme
bupçonneux 8e déliant que les faux sapotes. m
en donc airé d’emporter un cœur expol’é de
tous collez à la baterie ,n a: de perdre un innocent.
quine fi défend point : ce: reculé en cette ren-
contre meurt comme un homme endormi qu’on
me dans une pril’e de ville. Cc qui cit de plus dé-
plorable , c’en qu’on va trouver [on ami , comme-
au aravant, fans [gavoit riende ce qui le palle; 8e
quon donne foi-mefme dans le piege. Mais un
homme d’honneur ne condamne point l’on ami
fins l’oüir , a: (ans luy donner les moyens de le
nanifier ,- au lieu que ceux qui prêtent volontiers»
l’oreille àlacalomnie ne l’écoutent pas , ou font--

ftmblant de recevoir (es notifies, en amendant
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l’occafion de s’en venger ; fur tout quand le
Calomniateur cil leur ami, on qu’il feint des
faire de celui qu’il accufe. Car alors on ne peut;
s’emÆefeher d’ajoûter ioy a’ (on raport ; fans
con erer qu’il’orrive tous l’es jours mille fujetc:

de rompre , mefme entre les plus grands amisr
D’ailleurs , la calomnie n’attaque jamais un en-
nemi découvert , parce qu’elle perdroit créance g.

mais (auvent [on ropre ami , ou pour le
moins celuy qu’on int ellre tel , pour mon--
trot qâi’on me tout (aurifier aux mIÏCRS de.

oelu i l’on rlc. ne! es-uns onteu
d’agir ligure fifi de fieïraîïns , 8: n’ayant
pas la hardiefii: de MHÏÎI’ le vifage deleur ami.
orienté , rompent avec luy , comme s’il citoit-
coupable de leur faute. Cela me fait quelque-
fois déplorer la utifere de nome .vie , dont la
calomnie et! un despriucipaux Heaux. Quelques.-
nns nousaccufent du crime dont ils [ont coupa-
bles. Il faut que tu meure , s’écrie Amia, à [on -
mary , ou que tu me: Bellero hon , qui ameuté
si me chimé; ’ ne ce . elleamel’me qui:
l’eût follicité à l’aimer. ll’ s’en fallut peu pourtant.

fil ne pottafit la peine du vice d’autruy , de. de»
aprapre vertu , a: qu’il ne crin au premier

courba qu’il eut contre la c imcse ; car pour
unfemblabl’e fujet, Phedrc perdit H ipolite. Mais,
dira quelqu’un , il but ajoûter foy aux raport: ,.
lorfqu’ils partent de perfonnes vertueufes. Y a-
riil quelqu’un de plus julio qu’Arillidei Il ne
lailla pas de confpirer contre Themiftocle , par
la jaloulie de [a gloire , comme les lus gens
de bien ont leurs. défauts 8c leurs pal tons. Le
plus (age 8c le plus vertueux d’entre les Grecs ,. ù
ne drefl’avt’il pasdes embuches alan parent,

mm; a,
Paume--
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à fou ami, 8c à (on compagnon d’armes? Sol
crate fut aceufé d’impieté , Miltiade , 8c Tbemi-

fiocle de trahifon , alités avoir rendu de tres- .
grands (erviccs à leur patrie. je palle plufieurs
autres exemples qui font connus de tout le mon- i
de. ŒC fera donc en cette occafion l’homme fa-
ge? Il fermera les oreilles à la Calomnie , com-
me mm: au chant des Sirènes , 8c n’ajoûterz 4.
point de foy aux raports qu’avec beaucoup dl:
circonfpeâion, mais demeurera fur la défiance. w
Il cit ridicule de mettre garde aux portes 8e.
aux entrées des villes , a: de biffer celles de
nofire ame dégarnies. Gand on nous En. donc
Fuclque raport , il faut examiner la chofe en
oytmcfme , (au: avoir égard aux perfonnes.

Car le contraire cil la marque d’un efprit bas 8c .
abjeét , qui (e laich emporter en jeune homme;
de c’efi l’une des plus grandes injufliees qu’on
puilTe commettre. Il ne fantdéferer ni au juger
ment , ni à la paflîon d’autruy ; ne confiderer.
pas davantage l’acufateur que l’aeufé , 8c (e défier

toujours de celui qui a le plus d’efprit 8: le lus
I d’adreflè. Cependant , la caufe de ce mal- eut

cit en l’obfcurité a: en l’ignorance du cœur de
l’homme ; Car fi l’on pouvoit penetrer dans fer
fentimens , la Calomnie feroit contrainte de
quiter le monde , pour faire place à la Verité ,
qui diIIiperoit toutes [es tenebres par la lnmiere,

388?
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EAPOPHRADE’
ou LE MAUVAIS GRAMMAIRIEN;

C’efl me iwveâiw sont" un homme qui avoit
condamné le mot d’Apophrade , qui figmfie

proprement un jour malencontreux.

O N voit bien que-ru ne lais ce que lignifie lei
mot d’Apophmde , autrement tu ne m’au-

rois pas acufé de barbarie , pour t’y avoir compa-
ré. Mais nous parlerons ramoit de fa fignifica-.
tien; je me contenteray de te dire pour cette.
heure , que tu as pris r l’aile la Cygale . com- i
me’dit le Poète Arc iloque. Car cette infefle

ui crie allez haut d’ellemefme, fait encore plus
3e bruit quand on la touche. Ainfi , ce Poète
porté de (on naturel à la Satyre , lailÎoit à juger.
ce qu’il feroit , client offenfé. C’en dequoy le
t’avertis maintenant, non pas pour me com a-
rer à un fi grand petfonnage , mais pour te ire
que tu as fait plufieurs chefs qu’Archiloque ne
pourroit reprendre dignement , quand il airo-
cieroit avecque luy Hipponax 8e Simonide’; car bd",
tous ceux qu’ils ont attaquez , n’eItoient rien au sapa,
prix de toy. Cependant il femble que quelque que:-
Dieu t’ait mis dans la Fantaifie , de reprendre ce
mot , pour découvrir ton ignorance , qui ne fçait
pas les chofes les plus vulgaires . 8: pour faire
éclater tes autres dtfaurs.Car outre que j’ay quel-
que talent dans la Satyre , je reconnais tes vices
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(o L’APO’PH’R’AD’E , OU LE
des l’enfiinee , a: ne manque ny de capacité ord:
liardieire pour les publier. Jepatle de la forte;
parce qu’il ne ferviroit de rien e t’en avertir en
particulier, pour tâcher de t’en corriger; paie.»
que tu ne peux non plus changer de nature , que
ces files animaux , qui vivent- dans l’ordure &-
dans le fumier : outre que-res crimes ne (ont

ueres plus fentes que ceux de ces celebtes crimi-
nels des Fables; &- que’toni (Stance eflfi pue
Nique , qu’il n’en point be oin que performe
t’ont: la- purule lion . pour montrer que tu n’es»
qu’un aine. Mais je les veux mettre icy , de peur

u’on ne croye. que je fois le (en! qui les ignore.
agi apelierons-noutâ mitre (coeurs pour cela 2’
Sera-ce quelque Dieu-"des Comedies de Menark
dre , tel’qp’Eleneus , Dieu deliberté et de venté,-

quiefi ton plus grand ennemy, uifqu’il fait touts
ce que twfais,.&»ceque tu (ou s tous les jours,
à qu’il le veut publier P Il fera donc icy le prolo-
gue de ma Satyre , comme il finit quelquefois
de: cétAutcur ;.aân d’aprendre. atout-le- mon--
Je, que nous n’entreprenons pas cecy en vainK
ni par une amitié particuliere, mais pour une
ger le publie. Et quand-ail aura parlé il (e pourra
retirer à la bonne ente", à nous lamer faire le
relie, parce que’nous fourmes airez capables sur
te confondre, et qu’il n’en: pas (cama un ien:
de parler de li grandes abominations. Voieyr
donc ce qu’il dira parfume d’avertifiêment. Ce*
Sophilte qui contrefaifoie le Philofo lie ( c’ell de
toi qu’il parle)vint un jour aux jeux glympiquesv
pour y reciter une harangue , qu’ilavoit compo-
fée fur lesfujet de Pytagore , lorfqu’on le voulut
empefcher de partici et aux mylteres d’Eleufine,
à. aure-qu’il citoit ranger, &xqu’il avoit cité»
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Enp’horbe durant la guerre de Troye, Sa haran-
gue .comme la Corneille d’Efope, citoit toute .
parée de plumes d’auttuy , 8c bâtie de pieces ra-
portées. D’ailleurs,elle étoit prémeditee de long-
.tem p8: mais pour faire croire u’il l’avoir faire
fur le champ , il fit tant par l’unfes amis , que
lorfqu’il demanda unfujet tout haut , on luy don-
na celny- cy. Cependant, comme il ngjoüoit pas
bien (on perfonnage , 8c qu’il raportoit des c o-
fes tirées de loin 8e eltudiées, performe ne le pou-
voit empefcher de rire,& de faire ligne a ce’t amy
qu’on reconnoilToit bien la fourbe , quoy tu:
nôtre Sopbille, tâchait de lit léer à tout par on
impudence. (mquues-uns oncà mefme qu’il

arloit , ne (biloient autre chol’e que remarquer
es endroits qu’il avoit dérobez des Anciens.

Celuy qui a lait ce Difcours , 8c qui m’a in-
Jrodutt icy , citoit de ceux-là; car il ne le pou-
-voit tenir derire.non plus que les autres. Et pour-
quoy n’eull-il pas ry d’une li Igrande 8e li publi-
que effionterie-r Outre qu’il e allez porté au m
. e (on naturel. Mais il ne pût s’empelcher d’é-
clairer une fois tout haut . entendant ce: alne, qui
.vpuloit, comme ou dit. joüÇr de la lyre, ce que qe

«galant-homme aperçût en le retournant, 8c c’elt
.ce,qui les a mis mal enfemble. Or c’elloit le com-
mencencement de l’année , on pintoit le troilîé-

me tour de la grande nouvelle Lune , où les Ro- ’Du nui
mains luivant une coutume ancienne , font des de fu-
yœux 6: des facrifices , pour tout le relie de l’an, ""-
fur la créance que les Dieux écoutent alors plus
attentivement nos prieres. En cette grande un;
donc , a: ces Calendes facrées , celuy. cy vOyant
aoûte impolleur qui ellaloit ces larcins fous le
nom de Pytagore,comme il le connoilroit parfai-



                                                                     

ne L’APOPHRADE, OU LE
tement,& qu’il fçavoit ce qu’il failbir, 8c ce qu’il

fortifioit tous les jours, ou ilavoit cité mefme
furpris , il-dit à un de les amis ui eltoit prés de
luy , Sortons d’icy , quecét in ame par les abo-
minations ne nous change ce jour heureux en un
funelle,& il le lèrvit pour cela du mot d’Apophm-
de. Cependant, [tolite impolleur ne l’eut pas plû-
toll: oui,un pour le venger de cette raillerie, il

s’écria z Quelle belle el’t ce qu’Apophntde ë Ell-

elle malle ou femelle, terreltre ou aquatique? car
pour moy , je ne laconnois point. Mais en pen-
lant expoler l’autre en rifée , il s’y expofa luy;
mefme, 8c fit voir ("on ignorance. C’eli la le fuie:
dont on va vous entretenir , ont vous faire voir
que ce grand Orateur , qui Fait des harangues a.
l’improvilte, ifgnore les choles les plus vulgaires,

’8tque les arti ans de la Grece flaveur. Voila ce
qu’avoit adire le Prolqgue; e’eit à moy d’ache-

ver le relie , 8c de repre enter icy ce que tu as fait
en diverfes parties du monde , 8: Ce que tu fais
prefentement à Ephefe,qui en le comble de ta do-
éirine , 8c le chef- d’œuvre de ta Morale. Mais
auparavant il faut parler du mot d’alpophrade,que
tu as repris. D -moy,par les Dieux,pourquoyte
choque-t’il li rit? Elt- ce qu’il cit barbare,& que
tu ne l’as pû [coll-tir, parce que tu as l’oreille dé-

licate? Mais y a-t’il rien de plus commun à Athé-

nes a Tu prouveras mon à un Athenieu, que
Cecrops 8c Ereétée lioient étrangers , que ce ter.
me icy. Car il y en a plulieurs qui leur lont com-
muns, avec le relie des Grecs; mais celuy-cy leur

ïeli propre, 8: ils s’en fervent pour exprimer un
jour’mal-heureux , ou l’on ne fait aucune affaire

ni publique ni particuliere , [oit pour quelque
grande défaite qui en arrivée ce jour la , ou pour
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uelqu’autre calamité. Mais il n’elt pas peut-être

cantvd’aprendre ces chofes a ton âge; outre u’il
: Leu atant d’autres que tu ne [gais point, qui ont

aucoup plus importantes , que tu peux bien
i norer encore celle-là. Toutefois, d’un es-tu ,

. e ne la pas [cavoit e car encore qu’on te dût per-
mettre d’ignorer les autres choles. tu ne pourrois

s pas, quand tu voudrois , a eller un jour malen-
contreux , d’un autre nom, tu veux parler conu- .

-me l’on fait à Athenes. Mais tu diras peut-être
qu’il u’efi: plus en ulage , de qu’il ne le faut pas
ervir de mots ne l’on n’entend point. Il eli vrai.

que j’ay failly e m’en lérvir en ta prelêrice; car

je devois parler Cappadocien , Paphla ouien , ou .
:Baârien, pour Eure que tu m’entendi es ; mais il
faut parler Grec avec les Grecs. D’ailleurs,ce,mot

. cil de ceux qui le l’ont confervez en ufage dans
cette grande revolution qui arrive tous les jours
dans les langues ; 8e je raporterois le nom de
ceux qui en ont ufé , li je ne craignois de trou-
bler ta mer-noire par tantde Po’e’tes , d’Orateurs , V

8e d’Hiltoriens qui te (ont inconnus. fautois
plûtoli fait de dire ceux qui ne s’en font pas fer-
vis ; quoi que pour te dite la vcrité, je n’en fçache
point , 8: je t’olfre quelque honnête prefent , li tu
peux nommer quelqu’un qui ait exprimé autre,-
ment la chole qu’on veut lignifier par la. Car ce;
lui qui ignore ce mot , peut ignorer ou (ont fi-
tuée les villes d’Athenes , de Sparte, 8e de Corin-
the. Mais tu diras peut-cure qu’il elt bon , mais
non pas au feus que je l’ay pris, ou bien que je
l’ay allegué hors e propos. je te fatisleray encore
laïdell’us , li tu es capable de raifon. Car les An-
ciens le font fervis de plulieurs pareilles méta-
phores, contre ceux qui te relIEmbloient; Ils ont
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4:4 L’APOIPHRADE , OU L!
a lié un Orateur qui changeoit a’ toute heure

avis , Coma , pour marquer (on infiabilité, a’
calife de la peine qu’il y a de marcher avecoes

a," n Jbrode uins. Un autre , typisé , qui avoit accou-
bon-m »tumé e troubler les Afièmblées. Un autre , HIÉ-

durit" («un . qui railloit & lblalttoit avec le peuple,
7* l’fi’llcomrne les écoliers font aux jours de congé.

Pourquo donc ne pourra-t’on pas nommer
Inuùh -.Apophm , un malencontreux perloonage, com-

C’efl. me toit Car il elt certain que lorfque nous ren-
flé!!! controns quelque choie de mauvais au ure , a:
finît; particulierement le matin, (oit un châtr un boi-
. fi. ceux , ou un linge, nous avons-coutume de rentrer
me". aulii-tolt,-eornme fi ce jour-la nous devoit clin:
’ fitnellé. si le premier jour de l’an donc on trouve

un homme comme toy , qui palle pour un infil-
-me, un méchant, un impolheut , un parjure , un
mitre, ne pelle . ne le fitira-t’on pas comme
un cirent: de mauvais augure (capable de trou-
bler le plus beau jour , a: de le rendre malen-
contreux? Tu ne te dois pas fâcher de ces mots ,
car il me femble que tu l’ais gloire de la cholè;
outre que tu aurois bien de la peine a prouver
le contrairea’ tes cito ens , qui (cavent comme .
tuas velcu dés ton en ne: , Je comme tu te mis
au lèrviced’un gendarme, pour faire tout ce qu’il ,
’lui plairoit, jufqu’â ce qu’il te quita , comme on
fait un habit loriqu’il elt ufé. Tu fervis depuis au
’I’hearre , et fus avec une compagnie de Farceurs
de de Baladins , ou tu failbis le Prologue , le en.-
trois paré avec des brodequins dotez . 6cm ha-
bit magnifique , pour annoncer la pica: , &x de-
mander bonne andiance. Mais maintenant tu es
devenu Orateur; c’ell pourquoi quand orr le laura
en ton pais , on croira voir deux flubes 8c deux

Soleils,
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soleils, comme cét Ancien des Fables. Tu Fais
donc bien.den’y pashaller, quoi que ce fait la plus
grande a la plus belle ville dela Phenieie, 8c un
trés-agreable fejour. Mais tu as honte de ton pre-
mier métier , de craindrois d’oiiir en allant par
les rues z Voila celuy quenous avons vu Bâteleut
Q Comedien. Man’s pourquoy m’amufer a ces.
chofes a car quelle impudence égale la tienne i Je
9’341:th trouvé de honteux a J’aprens. que
mtpoflède dans land-ile dans alliance un grand
Palais, à prendre le tonnait de Dingue pour
la demeure de Jupiter. Tu ne pourrois donc
empelèher que tes citoyens ne te pillent pour

. l’opprobre a: le deshonnour de leur ville. Le
relie delta Syrieelr de mefme renfloient. Ton.
se Antioche a. "a comme tu débauchas ce jeune
Stem qui. venoit de Tarfe. Mais il n’elt pas

nnelie de remuer ces ordures , à tu (gais com-.-
me on vous l’urprit tous deux,.lî ce n’en que-tu
Bayes oublié-,3 eaufe que tu n’as point de mer-e
noire. Tu n’es moins connuen Égypte, orltu
à: reçu firgiti apréseesbeaux exploits de Syrie, .
brl’que tu citois talonné parles Fripiers , qui t’a-

vois prelté. les habits , avec. lefquels tu trouvois--
à dîner ,4 de hantois les bonnes compagnies.
Ba ville d’Alexandrie n’en-elle pas témoin de tes:
débauches , aulli bien que celle d’Antioche .3 ou,
fans doute , puifqu’elles y ont ollé plus grandes
«te plumlebres. Tu ne remontras u’un homo
me dans tout: lasVille , à quittopu ès perlin-
der ton innocence , &vrqui te (min de fuport , 8e
te donnalià vivre. Tu ’mec’permettras de taire
fan nom pnifqu’il eli connu de tout-lemonde,
k. des principaux de l’Empire. Te’fousrient-il:

d il te furprir entre les genoux date jeune:
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Echanfon æ 03:11: opinion penfès-tuqu’il en!
alors de ta preud’hommie t Aulfi te chafii-
t’il bontenfement , 8c purifiai: maifon aptes
ton depart. Toute la Grece 8c l’ltalie furent
remplies en fuite de la renommée 8: de ta gloi-
re ; 8c je m’eilonne qu’il y en ait maintenant

ni trouvent à redire ce que tu faisdnns Eplie-
Ëe, s’ils n’ont perdu la memoire, aufli bien ne
toy. [lait vray que tu y as ajoûté â ces autres ï!-
bauclies , celle des femmes ; 8c antes cela tu trou-
ves eflrange que pour exprimer l’horreur de tes
vices , on r: ferve d’un terme d’abominau’on.
Voudroisetu point qu’on (allait bailler pour ré-
eompenfe l Il vaudroit mieux bnifer un afpic ou
une vipere; car encore pourroitàon guerir de
leur morfute , à l’aide de quelque antidote; mais
garés s’eftre foüillé de tes baifers , on n’oferoit

apracher des Autels; a: c’efi un crime pour lequel
il n’y a point d’expiation. Cependant , turail-
les les paroles des autres , fans Prendre garde à
les aâions. Pour me , j’aurais honted’igno-
ter le mot , que tu cou amnes , bien loin de me
repentir de l’avoir dit. Ce font les barbarifmes
8c les folecifmes que tu prononces tous les jours,
dont il faut in ’r. 03e les Dieux ce confondent
avec ta belle R etorique. Où l’aurois-tu aufli
antife? fi ce n’el’c dans uclque vieux bouquin;
ou dans les livres de P ilenis , ne tu as toni-
jours entre les mains , 86 qui (sont di nes de
toy 8: de la bouche impure. Mais pui que j’en
fuis venu jufques-lâ ; Q1; dirois-tu , je te prie,
fi ta langue t’apelloit en Jufiice; 8: qu’ellete fifi:
ces reprochest Ogoy ingrat! aptes t’avoir retiré
de]: neceflité , 8: t’avoir rendu celebre (ne les
I huttes , ente faifant jouet le perfonnage une
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tofi d’un Heros , 8c tantoll: d’un Dieu; aprés
t’avoir nourri mainte d’Ecole; après t’avoir fait

palle: pour Orateur , «St reciter ces belles Harm-
gues empruntées qui t’ont acquis tant de gloire t
citoit-il jufle pour récompenfe , de me faire fer- ’ *
vir a tes faletezt N’en-ce pas allèz de menion-
îes 8e de parjures que tu me fais rononcet tous
es jours , fans parler de tes fotti es 8c de tes im-

pertinences t Me filoit-il ocu er la nuit à un in-
fime miniflete , 8c me faire ouEtir mille opto-
brcs i Il y a d’autres membres qui fontdeltinez’
à cet office. Plut aux Dieux qu’on m’eût coupée,

comme on fit celle de Philomene. Car les lan-
gues de ceux qui leur devoré leurs enfans , ont
moins eu à foufiir que moi..Dis-rnoi, par les
Dieux , fi ta langue parloit de laforte, a: qu’elle
prilt ta barbe a témoin , que lui tépondroxs»tu ï
Ce que. tu fis u’agueres a celuy qui te reprenoit
d’un crime que tu venois de commettre? 03e
c’eltoit par la que tu t’eflois mis en credit- Car
d’où vient , a ton avis , la grandeur de ta tcputa-
tion? Crois-tu que ce [oit de tes Harangucs! Il
fulit , me diras- tu , que je fois illuflre par quelque
biais que ce foit. Veux-tu que je raportc tous les
fobriquets qu’on t’a donné en divers lieux , où tu
as elle? C’en une choie étran e. que tu n’a :8 û

foufrit un mot, aptes avoir ouien tant ’inlaç Lupin.
mies. On t’apelloit en Syrie , Rhododapbné. raft.»
Pour quel fujet a j’ay honte de le dire , a: il ne
tiendra point a moi qu’on ne l’entend: point. En
Paleltine on t’apelloit la Ronce , à’caufe que ta
barbe piquoit tes beaux amoureux ; car tu te ra-
fois alors. En Égypte on te nommoit l’Efqui-
nancie , parce que tu faillis a eflre fufoqué ar ,
un matelot , qui te renfonça jufqu’au go et.

F ij
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’outlex Atlaeniens , fans tantrle myflere’A, ils né-
Erent qu’ajoûtet une lettre à ton nom , æ te nom-

merent Atimarque; car tudevois avoirquelqua
cbofe. de plus ne celui contre. lequel Efquinés a.
lancette belle arangue. Mais en Italie tu œmd
porta le nom hetoïque de C clope , pour-avoir.
contrefait celuy d’Homere ans-une débauche,
afin d’ajouter cela a tes autres infamies. Car tu
étois le verre en main à demi yvre , qui atendois’a
l’ataque de tonUlyfiè. delta dire d’un jeune gar-
çon qui venoit la lance’enarrelt, pour-te crever
l’œil ; mais ilgaucbit un peu, a: t’enfonça lam-
(Boire, ou plûtofi comme un autreCarybd’e’, tus
ouvris la gueule pour l’en loutir luy a: [on na»
vire. Cependant, d’une ébauche fi publique,
tu! n’eus point d’autreexcul’e le lendemain , que:

ton yvrogneric. Etaptés cela tu trouves mange»
que-l’onde nomme Apopb’tade? Braque dis-tu:
quand ’on-t’apelle Lefbin? N’emends- tupas suffi.

ce mot , ôterois-tu quote fait pour te louer, on
in: l’entends mieux, parce quel: clicfet’efhplæ.

Émilien? Tes vices (ont connus maintenant
jufquesairx ferrures. Car-depuis ppm, comme:
ÎH’ZCn faifo’is recherchrune en mariage à ’Cyzi-

que;ÀJe ne veux point, .dittelle, d’un Homme"
quiet: a. befoin d’un autre. Empires celant te-
cabres pour des paroles? Mais certesvtuas reliront:
car tout le monde nexpfll! pas inventer de billes.
phiaiî Scomme les tiennes? 03j. feroit fiiufolent:
que de. demander un trident, aulieu d’une é ce, ,
pourwanger trois adulteres, aride dire que T
pompe;parlantx-fnr trois chefs, avoit définies-
principales-becs de la Grece avec: une armée a.
trois-pointes, &.qu’il efioitle chien à trois miles?-

Bzyiaoentautre: ehoksianuea nguesflontt
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il’ne [e faut-pas fouvenir , non lus quedes faut-
tes ne la pauvretéte contraint e flaire , comme
de: ’uier un dépofl. en jugement , dérober est.
demandant l’aumône , 8: plufieurs autres fri-
potineriest Il faut pardonnera un’homme qui
meurtde faim, s’il’tâche àzrllbfiûfl’ du.mieur
qu’il peut; mais ce ui’elt infupoxtable rock».
que tes débauches ab orbent. ce que tes aimes
ont acquis» 11H! vrai que tu as fait depuis peu un:
trait qui merite d’eftre loué; c’elt que fçachantr
le métier de Tifias-, tu as joüé le perfonnage de
Difcorax,.en dérobant trente-.pieoesnd’or à ce.-
vieux fou, qui acaufe de Tifias a donné parût-r
p, i9: fept cens cinquante dt mesd’un livre, Ier
pourrois direbien d’autres c des, maisjc n’en:-
dotîteray qu’une. bivaque tu «du: ,, 8! ne:
celle de pech’er.contre toyëmefme ; mais ne fais

useeei; cariln’efl pas tulle queeeux quivivent":
’ la forte, 8c i tral’iilïênt leurs amis , comme:

tu Fais; (oient! ous un même couvert , .n’i boivent-ï
& mangentavec les autres» N’ajoüte point aulfir
les baifers aurcomplimensv, &particulietement’:
quand’tu rl’aluëras ceux qui t’ônmendu -labouchè-:

malencontreuie; Enfin, puifque fay commen-r
té a t’avertir en ami , ne fumure lus à parfin
mer-l une relie blanche , au à te gire arracher"
le poil 0d traçais. Car fifiïefl pour-«la propreté?
twen devrois faire autant par tout, mais pour-
quoy te.parer.-en«vdes«lieux qu’il n’efl. pas honuOu mm-
nefle dcnmontrer P Il nette relie que lescbeveurû’,’ 2"
blancs , pour paroiitre rage ; épargne-les donc, ’
particulierement tabar-be; 8e fi tu peux , ne liaison, "un
es raierez pc de" nuit , afin que la lùmierem’enla land. -

foi: poineîoqiiilléel Ta: voiquu’il. nefaloit pas;
réveiller, commeon dit, le chat qui-dort . nicong

B-iij.
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damner le mot de malencontreux , qui rendra
toute ta vie malencontreufe. En veux-tu davan-
ta et car je t’en diray tant que tu voudras, bien
a uré que je ne manqueray point de matiere. Un
infamc comme toy devoit craindre d’ofenfer un
homme d’honneur. Tu diras peut-ellre ne je t’ay
ataqué par des Énigmes que tu n’enten s point;
Comme li tu ne fçavois pas le nom des crimes
que tu commets. Mais je te promets d’en rire , fi
je ne fuis rangé au double Prends garde feule-
menta’ l’avenir comme tu vivras, 8e ne te prens
qu’à toi de cette Satyre , puif ne felon le dire

Euripide , l’infeh’rité et? [afin une bombe fait:
ratinai , aufi-bim que de 14 folie é- d: la méthan-

un. IMmm-mmmmmæmmm
LOUANGE D’UNE MAISON.

ON dit qn’Alexandre fut fi tranfporté , en
voyant la beauté de la riviere du Cydne ,

avec la clarté 8: la fraîcheur de fes eaux , qu’il
ne pût s’empêcher de s’y baigner,parce qu’elle n’é-

toit pas trop profonde , ni (on cours trop violent.
Je mc’fens de même épris d’amour, a la veuë d’un

Palais li beau 8c li magnifique, 8c touché de, defir
d’en connoillre toutes les perfeftions , 8c d’en
celebret les louanges. Car je ne croy pas u’il
y ait une plus grande marque de fiupidit a:
de barbarie , que de s’efiimer indigne de pofièdes
ce qui eft beau , 8c comme s’en bannir volontai-
rement. D’ailleurs, les perfonnes d’efprit n’admi--

sent pas en filence les belles chofes , comme font
les autres 3 mais ils aiment à fe répandre en louait;
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ges,pour payer en quelque façon leur hofle,& faiÂ
re voir qu’ils (avent bien remarquer ce qui cit di-
gue de l’eflre , 8c reconnoiftre les faveurs que l’on

leur fait. Or de le louer fimplcmenb cela peut
dire bon pour ceux qui ne peuvent rien davanta-

e , comme ce jeune lnfulaire qui contemploit
e Palais de Menelaüs, et qui comparoit fou

marbre 8c [on or à ce qu’il y avoit de plus beau
dans le Ciel , parce qu’il ne connoilfoit rien de
fi excellent fur la terre ; Mais de faire une haran-
gue a fa louange , dans une compagnie auffi illu-
lire que celle- cy , il me femble que c’eii con-
tribuer quelque chofe à [a gloire. Ajoutez à cela.
qu’il y a du plaifir a’ parler dans un fi auguiie
lieu , 8: que la voix y retentit agreablement. si
l’Eco (e plaid à redire les chanfons des Bergers,
8c à exprimer le (on runique de leurs mulettes,
dans le creux de quelque rocher ; (La; ne feras
t’il point des douceurs d’Apollon 8: des Mufes,
dans un Palais tout brillant d’or 8c de lumieret
D’ailleurs , il femblc que la magnificence du lieu-
iburnit de plus belles enfe’cs a: de plus belles ex-.
prcŒons, 8c qu’elle t veille les forces de l’ef rit,

out eilayer e l’égaler , comme le courage ’As
chille [e (émit ému parla veuë des armes , 8c i-

ué du defir 8c de l’honneur. Socrate fc plailgit
a entretenir Phédre fous l’ombrage fraisjd’un
Platane , 6c fur les bords verdoyans d’une fon-
taine . 8: n’avait point de hontea fou âge d’in«

v0 uer les Mufcs , quoy que vierges , pour eu- .
ten rc des difcours d’amour; Et ne croirons-
nous pas qu’elles acourront volontairement ,
pour infpirer celuy qui vient chanter lesloüana-
ges d’un féjour li agreable ; Car nous ne par.
Ions pas icy fous des arbres, ni dansun Palais
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qui n’ait rien de recommandable ne [on o un
lmee,eomme celu du’Roy de Fer e, mais ans
un chef-d’œuvre dy’rArchiteélure, ou l’art furpaG

le encore h matiere , toute prceieufe qu’elle en; ’
Je qui ne demande pas un fpeâateur ruftiques.
mais (çavant. Pour commencer donc fa delcri-
pion-fil cit tourné au Soleillevaut’d l’exemple des

anciens Temples. "toutes les proportions a: les
regles de l’art y [ont gardées. resvents le peuvent.
rafraîchir en toute faifon H8: comme il cil: percé
dotons collez , la libertède la vcuë ne contribue
pus peu a’ (on embelliflèment. Les ornemens n’y

tout pas entalTez les uns fur les autres ,ni l’or ré-
pandu par tout; mais comme une bourrelle fem-
me , il.n’en a qu’autant qu’il luy enfant pour l’a-

grémema, Genou pas pour lelne; à l’exemple du:
Ciel , qui n’efi pas toutfemé de feus , car autre-
ment; au lieu d’efire agteable , il feroit terrible.
lln’apartient’. qu’aux C’ourtifanes d’une toutes-

éclatantes d’or 6: depietreries , pour refaire ad.
mirer par la rich’cflè de leurs ornemens; au lieu v-
que issantes-brillent airez par leurswvertus , de
aimeroientdnienx une fans parure , que- d’un
trop avoir. L’or el’t donc icy menagé , comme
dans les beaux ouvrages , oii on le mefle armyz
la pourpre-8: l’yvoire , pour en rehauflër Féclat,
Ct non pas pour l’étouferi; .8: il femble ajouter ài
la hunier: du jour , une lumieroplus-précieufe:
Oui auroit donctla liberté 8:. la licence des Poê-
tts ,on pourroit comparerales plafons de ce fla--
perbe édifice , auplancher des-Dieux; .8: forban-v
nez des peintures 8: des tapifl’eries,aux fleurs d’un:
parterre, fi ce» n’efl- que celles-cy fiérriflènt , et
que les autres font immortelles, comme n’eftant,
jamais fouillées” par l’atomhement .dïune main»

grolliere,
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grolliere,& ne [coffrant quel’aproche de la une.
D’ailleurs,il ya ici un Printemps perpetuel,an
lieu que dans la Nature il ne fait qu’une partie
de l’année. (mi ne feroit donc touché de tant
de merveilles , 8c iqué de les décrire, quand
on devroit sûre urmonté par la grandeur de
la matiere a Car la beauté a des charrues inex.

licables, pour nous attirer a foy ; 8: il fem-
tle qu’il y! ait du plailîr a courre dans une belle
cariere , ou l’on imprime doucement (es pas , de
que c’eltalors qu’on s’abandonne a’ la courfe. Le

aonâ l’entrée du Printemps , lorfqu’il voit nai-

tre les premicres fleurs , qui [ont non feulement
plus belles; mais , s’il faut ainfi dire , plus fleurs
que les autres; le Paon,dis-je,e’tale alors avec plus

e magnificence l’or 8: l’azur de (es plumes; 8s
difpute avec le Printemps, à qui produira de plus -
belles choies. Il fait la rouë,il il: tourne 6: le mire
dans fa beauté , dont l’éclat cit redoublé et celui

de la lamiers, qui ne (e contente pas d’em llir les
couleurs, mais qui les multi lie. Cela arrive par?
ticulierement à ces cercles ’or , qui couronnent
l’émail de fa qucuë , 8c reflèmblent chacun à un

arc-en-cicl , qui change de couleur (clou les di-
vers afpeéts de la lumietel Combien la Mer a-t’eb
le de charmes pour nous attirerâ foy , quand (la
furfacc cil: unie comme la lace d’un miroir, k
qu’on la peut apeller abondroit, le miroir des
Cieux l Les plus ands ennemis des eaux dé-
firent alotsde s’ern arquer a: de s’éloigner du ri-
vage; fur tout , lorfqu’on voit un petit vent eu-
fler doucement les voiles , 8: le navire couler le-
gerement fur les ondes. Il en cit de mefme de
ce Palais , dont la beauté m’enchante 8c me ra-
vit , jufqu’a me perdre dans (es louanges. Et je

Tome HI! ’ Q
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m’imagine que quand je ferois fans éloquence;
elle fupplérort à mon défaut. Mais ne me trom-
pé-je point-auflidans cetaviflèment; 8: les mer-
veilles ni [ont ici , nenuifent-clles point plâtrait
si mon cari" Car comme la multitude des or-
nemens nuit il labeauté des femmes , a: détourne
les yeux des fpeâateurs de defiiis leur vifaEe,
pour (e jetter fur leurs pierreries ; Celui ni f a.-
rangue dans un lieu il rempli de tant de autez
diverfes , a ce mal-heur que les yeux des audi-
teurs fout plus ocupez que leurs oreilles ; 8: que
la lumiere de [on difcours cit obfcurcie , comme
celle d’un flambeau par une plus grande lnmiere.
Ajoutez a cela , que la voix retentit trop en
des lieux fi élevez , .8: qu’on ne l’entend pas li
diltinétcment , fait parce qu’elle fait comme un
Eco qui la trouble , ou parCe qu’elle cil abforbée
dans ces voûtes , comme le (on de la flûte par ce-
lui de la Trompette , 8: le cry des Nautonniers
parle bruit de la tempeile. D’ailleurs , tant s’en
aut que la magnificence de .ce lieu excite celui

qui parle , qu’elle l’étonne pl droit ,18: l’intimide,

par une jufte crainte , de n’avoir rien qui fait di-
gne d’un Palais fi admirable , 8: d’un auditoire li
celebre. Car, comme l’éclat des armes de celui
qui fait , ne (en qu’a rendre fa fuite plus éclatan-
te, la beauté du lieu ne fert qu’à découvrir davan-
tage les défauts de l’Orateur , a: d faire paroiitre
n foiblelle. C’eû Ce que celuy-là dans Homere
femble avoir bien reconnu , lorfqu’il s’excufe
fut (on ignorance , pour faire que la harangue
foi: plus admirée ; parce que ce quiet! beau , ne
tire pas (on luftre de ce qui l’égale ou qui le fur-
paffe . mais de ce qui eft moins beau que lui. Joi- A
gnez a’cela , que la veuë de celui qui parle , aullî
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bien que l’oteillede celuy qui entend, cit divertie
par la beauté des objets qui l’empeichentde fon-
ger a ce qu’il veut dire. Il faut u’il dife de belle:
chofes , pour détourner les a (tans de la con-
templation dece u’ils voyent;car d’auditeurs,ils
font devenus fpe ateurs. Si-toli qu’on cit entré ’
icy , on le trouve ébloui de tant de clartez , qu’il
faudroit avoir perdu l’ufage des yeux , pour con-
ferver celuy des oreilles , ou s’aliêmbler de nuit
comme le Senat de l’Areopage. Les Fables des
Gorgones 8: des Sirènes enfeigncut airez les avan-
tages de la vtîë fur l’oüie , puifque les unes chan-

geoient en rochers ceux qui les regardoient ;8:
qu’en panant vite on s’exemptoit du charme des

r autres. L’exemple même duPaon fait contre nous.
Car toutes les Mufiques du monde ne feroient pas
ca ables de nous divertir de la contemplation de
fa beauté,quand il déploye fesaîles auPrintemps,
8: qu’il étale toute (a pompe 8: [a magnificence.
Herodote disque I’oüie cit plus infidelle que la
me , 8: par la il donne l’avantage aux yeux par
demis les oreilles;8: avec raifon. Car les paroles
ont des ailes , 8: s’envolent, en mefme tenu s
qu’on les prononce; mais le laifir de la vûë (u -

ile , 8clance coup fur coup es traits redoublez,
8: par ce moyen inévitables.Mais pourquoy chers
cher des preuves plus loin.puifque radis que nous
parlons.je vous voy jetterles yeux de toutes parts,
8: contempler la beauté des tableaux a: des doru-
res! de uoy vais ne devez pas avoir honte, car le
plaifir s yeux nous emporte, 8: ce qu’on entend
icy , vaut beaucoup moins que ce qu’on y voit.
D’ailleurs l’excellence de l’art , jointe à la beauté

8: à l’utilité des biliaires anciennes qui ’y fondé,-

peintes , a beaucoup de pouvoir rua l’efprit bu.

ll
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main. Mais de peut que vous ne m’abandonnieza
tout à fait pour les regarder , jevous les veux dé-
crire pour joindre en quelque forte le’plaifir de la
me à celuy de l’oiiie , 8c remporterainfi.l’avanta- p
ge. Car vous m’excuferez ailémentrquand je n’a-- ’
teindray pas’â la perfeétionde ce qui eft icydé-

peint , arce que la peinture de la parole cit bien
plus faible que l’autre,8: qu’il (aurique je vous re-
prel’ente fans couleur 8s fans pinceau, «qui y cit
exprimé avec toutes. les couleurs 8: tous les arti.-
fices de la peinture. Mais pour commencet,re ara
dez a’ main droite en entrant , vous y verrez 1’, i-
lioire Grecque jointeâ celle. d’Ethiopie. Voila
Perfée qui me un monüre marin , 8: quienleve
Andromede. Confiderez comme en peu d’efpaus
le Peintre a bien exprimé la crainte 8: la pudeur
de cette Belle,qui toute une regarde lerçombat du
haut d’un rocher. êonfiderez l’épouveutable re-
gard du moudre qui vient à elle pour l’engloutir,
8: l’amoureufe hardiefiè du. Chevalier. Voyez
comme il luy’oppol’e fourbouclier , qui le petrifie

ar la force des regards de Medufc , taudis qu’il
y décharge un coup d’eflramaçon fur la telle,

Le Peintre a peint comme hors d’oeuvre ,[on vol
vers les Gorgones , d’où il remporte cet’arneux
bouclier, fans le uel il ne pouvoit mettre fin à
l’avanture. A r s vient un exemple illullre d’a,
mitié , ui (en: le eftre tiré de Sophocle ou d’Eu-
ripide. ilade 8: 0refle, qu’on croit morts, [ont
cachezlderriere le Palais d’Agamemnou , 0d sn-
tranta la dérobée, ils tuënt ligyllhe ; car.Cl- j-
temneile en: déja morte , 8: ellendu’e’ fur. un it
à demy nuë. V0 sa comme toute àfa Cour efi
ellonnée de cét aifailinat; les uns pleurent , les
autres crient , ou’fsmblcut crier ; aux cy cher:
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client à (e [amer , ceux-là refiftcnt en vain. Mais
le Peintre a paire adroitement ce qu’il y avoir de
ylus criminel , 8c n’a pas voulu repreùnmr le fils
tuant (à mare , parce que Cela eût fait trop diluon-
"reur; mais il le dépeint ruant l’adulrere de [a fo-
mille, de le meurtrier de (on pere. En Cét autre
tableau cit un paire-temps amoureux de Brancus
à d’APollnn. Voyez ce jeune chafièur allîs fur ce

roc , avec un ne": il la main , quâil montre aux
Chiens qui (auteur après. uA-pollon qui dime ce
beau fils , cil tout proche , qui [curie de cerce
tétions Safrane eh encore Perfée , qui externe
l’enrt rifc des Gorgones , 81 coupe la reûe à
Medu e , citant à couvert du bouclier de Miner:-
vc. Mais il ne fait pas encore quelle fera la fin de
llavenrur’e, 8e n’a pas vû lamelle de la«Gorgone
placée dans lebouclier; Car ilfait bien-que la viîë
en en mortelle. Visd-vis delà porte :0 en res
-lieffiir la muraille , le Temple de Minerve , ou
l’on voit cette DeefÎe de marbre blanc, fans fou
équiiage de guerre. Elle profil en un autre état
au ra leau voifin , ou Vulcain la pourfuit, rranlï
porté de (on amour ; a: de la violence de (a paf-
fion , naift un moulin-e demy-dragon 8e dcmy-
homme. Ce qui fuir cil une vieille hifioirc d’0-
rion aveugle; guifette quelqu’un, qui’luy mon-
tre le chemin qu’ rioit tenir , pour recouvrer la
lumiere ; 6c le Soleil qui .paroil’t, g’ueri’r Ton aveu-

glement ; ce que Vulcain contemple de l’lfle de
iLernnos. Agréé . cil Ulyfiè qui comtefait le fou,

pour ne point alleux: fiegede Troy: Voyez les
Ambafiideurc d’Agnmemnon , gui l’y convient

de la par! de leur Malin. me lepeintre a bien
exprimé les Rimes marques de fa folie , ranren
[on village câré,qu’en (a churuë areléej rebours,

G iij

Ou a
infini .
un le
milieu Je
le fait.

914 qui
une: à ,
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de deux animaux diflèmblables , avec lefquels il
laboure le rivage. Palamede pour opofer une Sein.
«a une autre , fait femblant de vouloir tuer (on
fils. ou plrîtofl le couche fur le fillon , afin que la,
coutre de la charuëvle tuë en palliant. Le pere à ce
danger s’attelle, et en ce faifant découvre (a four-
àe. La derniere limone cit celle de Medée , qui,
tranfportéc de rage 8e de jaloufie , regarde [es en-
fans de travers , a: médite déja un fanglant der-
fein. La voyez. vous avec une épée nuë a la main,
toute prefie à l’executer t Cet petitsînnocens luy
foûrient , ne fçachant rien de fdn crime, Vous
voyez bien maintenant . Meilleurs , que toutes
ces chofes attellent voûte me , et la détournent
fur des objets managers ; fi bien u’ou peut dire
flue la beauté de ce Palais nui oit en quelque
on: à ma harangue. Je ne me dédis pas pour-

tant de ce que j’ay dit à (on avantage» 3 mais j’a

cité bien aife de vous faire voir cette dilficulte,
pour redoubler voûte attention , 8e pour: vous te.
prefenta les merveilles de ce chefïdiœuvre, don:
j’avois entrepris la louange.

m-m-am-mmmaæeæmsmm
DE oraux qui ou":

LONG-TEMPS iVE’CU,

V O t c r la lifte de ceux qui ont long-temps
vécu , que je te prefente , illuflre CLujutile,

aptes l’avoir faire fur un avertiffement ne feus
en (on e, le jeu: que tu donnas le nom: ton [en
coud ls,comrne je le dis alorsâ quel umuus.
Mai: ne [sachant a qui l’admire: pour l’ cure Je V
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me contentay deipricr les Dieux qu’ils te con-
feeivaflènt longuternps envie avec tonte ta fa»
mille , tant pour l’interefl de tous les honiiefles
gens", que pour le mien particulier. Depuis,com«
me je rêvois laâdeilius , parce ue le fouge me
fembloit pronoliiquer quelque c ofe de bon , je
crû que c’était de toi qu’il vouloit parler ; et j’ay

attendu le jour de ta uaiilance , comme le plus
propre à te faire ce prefent , 8c à te confacrer
que que fruit de mes études. Cela te pourra don-
ner avec l’efperance d’une longue vie , les moyens

d’y arriver , en vivant comme ceux dont je te
conteray l’hifioire. Et pour commencer , Hou
sucre qui cit le plus ancien Écrivain , qui nous
relie de l’antiquité , dit que Nefior ,qu’il’pro oi-

fe pour un exem le de prudence de de (age e ,
avoit vécu trois ges d’homme , tain de corps 8e
d’efprit; car je ne parleray que de ceux-la; 8c les
Poètes Tragiques en donnent une fois autant :l
Tirefias; ce qui vient peut-dire de la faiuteté de
les mœurs, 8e de la pureté de l’ai-acon de vivre. Il

a des profeflions ou l’on vit long-temps. Té-
moin les Prêtres d’Eg pie , 8c les lnterpretes des
myfteres parmi les AËyriens a les Arabes , fans
parler des Mages de Perle 8: des Gymuofophi-
fies des Indes. a calife du regime qu’ils gardent ,
pour mieux vaquer a la contemplation. il y a
mefme des Nations toutes entietes qui meneur
une longue vie comme les Sexes , [oit a cure de
la bonté du pais 8c du climat, ou parce qu’ils ne
boivent que de l’eau. Mais on dit qu’ils vivent
jufqu’à trois cens ans ; les Athotes cent trente , a:
les Caldécns un peu moins ; en [e nourriflânt de
pain d’orge , qui éclaircir la veuë 8c tend les (en:
plus vigoureux. Venons maintenaië aux particu-

riij

bien
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to DE CEUX (LUI ONTliers , qui ont long-temps vécu pour avoir mené
une forme de vie convenable à leur nature , tant
pour ce quiconcetne le boire et le manger , que
les exercices. Le plus illufite exemple ne nous en
ayons ,eR celui de nôtre Prince , de qui l’heureu-
fc a: longue vie , comble de toutes fortes defelici-
teztcet Empire. Numa-Pompilius plein depieté
et de refpeâ envers lesbien: , a dont le regne a
me tres-floriflânt , vécut plus de quinte- vingt
ans , commefit aulli Servius Tullius, manient
Rois des Romains. MaisTarquin le Superbe en
vécut plus de quatte-vingt-dix , dans une parlai-
te fauté , s’étant retiré à Cames, depuis [on exil.

J’ajorîteray à ces exemples celui des autres Rois
qui ont aufli vécu long-temps, 8c à la En je te

onneray la lifte des Romains qui [ont parvenus
à une longue viciilcfe, tant à R orne qu’en Italie ;
ce qui nous donne l’efperance de confiner coco-a
te ’Empereur plufieurs années , pour le bien go
neral de tout le monde; et refute ceux con-
damnent ce climat. Argintonius Roi s Tar-
téliens , vécut cent cinquante ans ; fi l’on en
veut croire AnaCteon a; Herodore; car les antres
n’en (ont pas d’accord ; 8: Agathoclés Roi de Si-

cile, quatte- vingt-quinze , au. raport des Hifloc
riens Democares a: Timéc. Hieron Roi de Syra-
cufe mourut de maladie à l’âge de quatre-vingt«
douze ans , aptes en avoir regné [chante & dix,
Côme difent Demetrius Caflillianus , se plufieuts
antres. Aateas Roi de Scythie , mourut en une
bataille contre Pliilipe , âgé de plus de quatre-
vingt-dix ans ; 8c Bardylis Roi des Illyriens aufli
environ le mefme âge, en combatant à cheval,
dans une guerre qu’il eut contre ce même Prince.
Tcrés Roi des Odryficns , alla jufqu’à quarts,



                                                                     

LONG-TEMPS V5360. 8:
vingt-douze ans, a ce que dit Theopompe; 8c
Antigonus Roi de Macedoine , futnommé le
Dor ne , mourut a quatre vingt un , dans un
en at contre Seleucusiat Lyfirnacus en Phry-
51C. au raport d’Hieron me , qui y tâtait , 8G qui

it pref ne la même c fe de Lyiimacus aulli
Roi de Macedoine. Antigonusrfils de Demetrius,
8: petit fils de ce premier Antigonus , regna qua-
rante- quarre ans en Macedoine, à en vefeut ua-
tte-vingt , au raport de Medie , 8e des autres i-
fioriens; 8c Antipatct fils d’lolas , qui gouverna
la Macedeine fous plufieurs Rois , en «(sur an-
tant 6c un peu davantage. .Ptolome’e fils de Lagus,

r le plus heureux de tous les Princes de [on ficela
relent quatre-vingt ans , aptes en avoir regnd
quarante-deux ; à avant fa mort, il laifia l’Em-
pire auplns jeune de [es fils, furnommé Phila-
delphe. Philetere le premier Roi de Pergame,
qui citoit Ennuquc , mourut a quatre-vingt ans;
a: Attalus , l’un de [es (ucceflèurs , qu’on a nom

me aufli Philadelphe, vers qui Scipion fin en-
voyé , en a vécu quatre-vingt-deux. Mitridate
Roi de Pont , furnommé le Meilleur, mourut
âgé de quatre-vingt-qnatte ans , pourfuivy par
Antigonus le Borgne , à ce que dit Hieronyme,
et les autres Hiiioriens. Ariarathes Roi de Cap-
padoce , vcfcut quatre-vingt-deux ans , au ra-
port dn mefme Auteur , 6c ne mourut as de
mort naturelle, mais fut attaché à un gi et par
Perdicas , aptes avoir elle pris en un combat. Le
vieux Cyrus , premier Roi de Perle , mourut
âgé de cent ans, comme il cit gravé fur les oo-
lonnes qui fervent de bornes à la Perle à âl’AEy-
rie, à quoi femble s’acordcr Onéficrite ; encore ne
mourut-il pas de mort naturelle , mais de dépit 5



                                                                     

Il. DE CEUX ogn ONTayant apris que la plufpart de ceux qu’il aimoit
avoient elle me: par fan fils Cambyfesv, fous un
faux ordre. Anaxeués Mnemon , agui le jeune
Cyrus fit la guerre ,emourut de maladioa l’âge de
quarte-vingt-âx ans ; encore Dinon dit-il. quatre-
Vingt-quatorze. Un antre Roi de Perfe de même
nom , qu’lfidoxe Caracenien dit avoir regné’un
peu avant fou temps , fut tué en trahifon a qua-

au . n- ue- vingt- treize ans par (on fret: Gofithrés, Si-
.fl’rf nartîocle Roi des P3111108 , eflmt-dedxetour de

’ Scy ie , commen a r et a. l’â e e natte-
"m’ vingt ans , 8c en reâna a? Tigrangés R0? d’Ar-

menie , à qui Lucullus t la guerre , mourut de
maladie a quatre-vingt-cinq ans. Hifpafine, Roi.
des Caraciens , vers la me: Rouge , mourut aulfi
de maladiea méme age ; a: Terée le troifie’me
d’apxés lui , a narre-vingt-douze. Artabaze, le
feptiéme a résqllerée. cbmmença à rogner à, qua-

tre-vingt-izx ans, à [on retour des Parthes Mnap
flairés Roi des Parthes, vécut quarre-vingt-feizc
ans ; 3c Maflînifla Roi de Numidie,qnane-vingt-
dix, aprés en avois regné (chante; «Secuunfils à
quane-vingt-fix ans, tant il étoit tobufle’ôc vi-
goureux â ce: âge. Azandre, qu’Augulle fit Roi,
du Bofphoxe , combalit vaillamment &Aà pie 8c à
cheval, à l’âge de quatwvingtvdix ans, a: le laiflâ

mourir de faim à natre-vingt-trcize, ayant apris
u’A ugufte avoit cané llintendance de la guerre

a Scriboni us. Ifidore Caracenien dit que Goëlë,
Ou. que qui de (on temps mon Roi des Omauiens en
l" 5d; lArabie heurenli: , mourut de maladie à cent
in uinze ans. Voilà tous les Princes de longue vie
au "n, ont l’Hifloire fait mention. Mais comme les
de Sai- gens de Lettres ont vefcu aullî fox: long-temps,
Myth- par un grandfoin deleur famé, nous en engoue:

j



                                                                     

’ÜOTTG’JI’ FM? S V E’ C U. a;
tous aulli les exemples.8c premierement ceux des
Philofophes. Democrite, fi celebrc, mourut d’ab-
flincnce a cent-quatre ans. Xeno hile Muficien
qui faifoit profillion de la Philo ophie de Pytam
gare, mourut à cent-cinq ans a: plus, dans Athée
nes , 0d il avoit efiably fa demeure , au raport
d’àrillox’ene. Trois des [cpt Sages, Selon, Tha-
lés , 8c Pittacus , vécurent cent ans ; 8e Zenon
chef de la [côte Stoïque , quatrevingt-dix huit.
On dit qu’ayant bronché à l’entrée de fou École, emplit

il s’écria: (me me veux-tu a 8c citant doreront "la"?
chez luy. , il s’abflin-t de man cr , 8e mourut. "A. P"?
Cleante [on [uccellèut Baron dilëiplesut une apo-
Ruine a la lévre a l’âge de quatre.-vingt»dix.neuf Je mu.
sans, 8e (e 1mn mourir de mefme ; avec cette par-
ticularité , qu’ayant reçu lettre dans cét intervaln

le, de quelques-uns de les amis qui le prioient de
diverfes chofcs , il le fit a errera manger pour y
donner ordre ; 8c l’ayant ait, pourfuivit (on déf-
feln , 8c mourut. Xenophanes fils de Dexine , de
difciple du Philofophe Archclaüs, vécut quatre«
vingt-onze ans ; 8c Xenocrate difciplcde Platon
quatre-vingt-quatre. Carneades chef de la nou-
velle Academie , en vécut quatre-vingt-cinq ;
Chryfipe le Stoïcien quatre.vingt-un,8c Dio me
Seleucien de la mefme feâe , quatre-vingt- uit.
Pollîdonius Philofophe a; Hifiorien natifd’A-
pamée ville de Syrie , 8c depuis citoyen de Rho-
des,moutut à quatre. vin t- quatre ans; Critolaüs
le Perlpatcticien à- plus quatre-.vingtrdeux, 8c
le divin Platon à narre vingt-un. ’Athenodore
de Tharfe Philofopîlie Smique,qui fut preccpteur
d’Augnlle , a: obtint de luy un droit d’exem-
Ption pour (on pais , c’elt pourquoy on luy fa-
crifie tous les ans costuma un fieras , mouruo



                                                                     

84 DE CEUX’ Il! ONT;
à natte-vingt-deux ans. qfiot procepteur (le
Titre, du mefme pais ,. a: de la incline fuite, en

k vécut quatre-vingtdoune ; Xeaophon plus de
tre-vingt-dix. voila la tille des Philofopbeoaun

leur les Hifioriens , Clelîbt’us meurettes: (e prou
menant à l’âge de fix-viugt-qnatre ans Je! on la
Cronique d’Apollodore. Hieronime galon! fa
défia fait mention , aprés avoir foulât: toute a
vie beaucoup de blellures à de angines à la r-
re , mourut à cent quatre ans , au raport d Aga-
tharcides , au neuv’iéme livre de l’Hilloire d’Aa-
fie. Hellanicus de l’Ifle de Lefbos, a: Pherecidés
l’Hillorien , ont vécu chacun quatre-vingt-cinq
ans ; Timée Tauromeuire quatre-vingt-leize ; k
Arifiobule de la ville de Callandre en Macedoi-
ne , quatreaingt-dixgprés avoir commencé ion
H ifioire à l’â ede natte-vin t-quatre , comme
il ditluy-me me en a Prefaoe. olybe Megalopo-
litain , fils de Lycorm , mourut à quatrc’ovingb-
deux d’une cheute de’cheval , au retour de la.
campagne ;* Hypficrate Amifénien , homme de
grande etudition , à quatre-vi t-douze. Pour les
Oratenrs , ou ceux qui ont En profeŒon d’élo-
quence , le Rheteua Gorgias mourut faute de
manger , à cent-huit ans-, ,6: répondit à ceux qui
luy emandoienticomment il citoit arrivéî un Il
long âge , que c’elloit en vivant chez foy , fans
ftequenter les bonnes tables. Ifocrate fit (on Pa-
negyrique fi celebre à l’âge de quatre; vin r-(eize
ans . 8c mourut à quatte-vingt-di’x-nen ,fur la
nouvelle de la bataille de Chetonnée , aprés avoit
ferma la captivité de la Grece , 8: dit en pleurant

vers d’Euripide , Cadrans quittant un jour la
ville de Sidon: Apollodore de Pergame , pre-
ccpteur d’Augufte en eloquence , comme Ath



                                                                     

LONG-TEMPS VESCU. tu,
nodore en Philofopliie, vécut quatte-vingt-deux
ans 5 a: Potamon Orateur allez’illuflte , quatre-
vinîdix. Pour les Poètes- S hoche fut étransf
gle ’un grain de raiiînâ Page c quatre-vingt-
quinze ans; a: un peu avant (a mort ’, citant acufié
par fou fils de n’eût: plus capable du gouverne.
mon: de [on bien, il lût-aux Juges la Tragedie
d’Edipe , qu’il venoitde cornpofer; 8c fut ten-
voyé abîous ,’ 8: [on fils declaré fou par Arrefl,
Le Poëtc Comique Cratinus vécut quatre-vingt-
dix-fept ans , ayant remporté encore a cét âge
le prix des jeux pour une Comedie, qu’il venoit
de faire. Polemon , autre Poëtc Comique. mou-
rut au mefme âge à force de rire , pour avoir vû
un aine manger des figues qu’on avoit (envies
fut (a table. Epicarme de mefme profeHîon en"
vécut autant , 8c Anacreon Poëtc Lyrique, qua-
tre-vingt-cinq; Steiicore de mefme; simonide
de Cée plus de quatre-vingt-dix. Pour les Gram-
mairiens , Etatoilhene le Cyrénien , quia ellé
aullî Poète , Mathematicien , 8c Philofophe,
mourut à quatre-vingt-deux ans ; a: Lycurgue
le Legiflateur , a quatre-vingt-cinq. Voilagla
liâe de tous les Princes 8e de tous les hommes
de Letttes de longue vie , dont l’Hifioire fait
mention. Je fetay, s’il plant aux Dieux , un
Traité à par: des Romains , comme je te l’ay

promis. V - tsa
æ.
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LOUANGE DE Lk PATRIE.
I L z a long-temps qu’on dit qu’il n’y a rien

de doux que la Patrie , il faut ajoûter , ny
de fi aimable , 6: qui merite tant de refpeél: 8:
de veneration. Car elle cf: la premiere calife de
tout le bien que nous fuirons, ifque c’en a’
elle que nous-devons noilre nai ance a: nofi-re
éducation. Chacun admire la beauté 8: la rua--
gnificence des grandes Villes ; mais on aime [a
Patrie, telle qu’elleell ; 8: quelque voyage qu’on
faire dansles pais Ellrangers , on en revient toll-
jours là , ou l’on y veut revenir ; c’en comme le

but ou (e terminent tous nos dents. Celuy qui
fait donc vanité d’avoir une illuilre Patrie, r no-
reâ mon avis , l’amour 8: l’honneur qu’on oit
au lieu de fa naiflauce , puif u’il témoigne par
u qu’il l’ei’timeroit moins, r elle citoit moins
illuflre, au lieu que c’cll alliez pour le faire aimer,

u’elle [oit nome Patrie. Lorf ne l’on compare
enfiemble les pais, on fait cas de ’un pour le com-
merce,de l’autre pour l’abondanCe; mais on a
une pallîon pour le lien , ui ne confidere point
tout cela. On fouhaiteroit ien qu’il full plus ri-
che ou plus agreable; mais tel qu’il cit on l’e-
fiime , ou du moins on s’en contente. Comme
un honnefle homme ne changeroit pour rien
du monde de [on pere ny (es enfans , iniques-là
qu’il couvre leurs defauts , 8: qu’il fait valoir
leurs avantages: lien en: de mefme de la Pa-
trie , quia encore quelque choie de plus tendre.
Et veritablement elle nous doit efire en plus
grande confideratiou , puifqu’clle nous cit plus

mmmm’mmmæmmmm’



                                                                     

LOUANGE DE LA PATRIE; a,
roche, 8: que la Loy ni la Nature ne content

ï: devoir envers lles Parens ., qu’aprés celui-la.
Car ils (outrions enfermez dans la Patrie , com-

. me dans le centre ou toutes les lignes aboutillènt.
Les Dieux mefmes femblent aimer leur Patrie,
8: n’avoir foin du monde , que comme eflant
leur pais , puifqu’ils [ont comme nous Ci-
toyens de l’Univers g mais ils confiderent par-
ticul-ierement le lieu ou ils ont pris nailI’ance.
ieur ville leur en toujours plus agreable . 8: les
Illcs ou ils [ont nez , plus [aimes , juf 116.13
que les vœux 8: les faerifices qu’on leur ait aux
lieux de leur naillance , (ont mieux receus d’eux.
Si donc le nom de Patrie cil aimé des Dieux
même, qui n’ont point proprement d’autre Pa-
trie que e Ciel; comment ne le fera-t’il point
des hommes t C’ell-lâ qu’ils contemplent pre-
mierement la lumicte du Soleil , lequel encore
que commun a tous , en ellimé neantmoins par-
ticulier a chacun , a’ l’endroit ou il le voit. C’eit

la qu’ils commencent a former les premiers
mots , a: a avoir quelque connoiilànee des cho-
fes du monde. (me fi quelqu’un a une Patrie i
deûvantageufe, qu’il en ait befoin d’uneautre
pour aptendre ce qu’un honnefle homme doit

avoir , il ne laille pas deluy avoir toujours de
l obligation, puifqne c’en elle ni le rend capa-
ble de tout. Auili l’on n’a ren les Arts 8: les
Sciences que pour une , s” faut ainfi dire , plus
utile a fa Patrie , a: l’on ne poEede du bien qie
pour l’em ployer à la fervit dans la necel’lîté. (ne

si l’on fait autrement, on manque non feulement
de reconnoilranCe, mais de raifon , puifqu’elle
enferme tout ce ne nous avons de plus cher, 8:
ce qui nous doit ire aimer la vie. Si nous (ont:



                                                                     

88 LOUANGE DE LA PATRIE.
me; obligez aux particuliers qui nous font du
bien , nous le fourmes à plus forte raifon a la
fource de tous nos biens. Il faut doue croire que
les Loix qu’on a établies contre les ingrats 8:
les parricides , regardent particulierement la Pa-
trie , comme la mere commune , 8: comme nôtre
bien-fai&rice. Aufli performe n’eft li peu amou-
reux de fou pais, qu’il ne s’en fouviennc quelque-
fois , 8: u’il n’en demande des nouvelles , lors
qu’il cit a fent ; 8: la plufpart s’écrient dans les
pais étrangers , qu’ils ne goûtent aucun plaint;
c’eil pourquoi quelque fortune que nous fallions
hors de là . nous croyons qu’il manque toujours
quelque chofe a noilre felicité. Ceux qui fe font
rendus illullres parmi les autres Nations , foi:
pour leur fçavoir ou pour leurs richelEs,meurent’
d’envie de revenir la ; pour y faire montre de
leurs avantages , d’autant plus qu’ils ont acquis
plus de bien ou plus de reputation.’l.es jeunes
gens (ont ortez de l’amour de la Patrie, 8: à plus
torte rai on les vieillards , qui ont plus de con--
noiilânce des chofes ; c’eit pourquoi ils veulent
venir mourir aux lieux où ils ont pris naiflànce.
Chacun craint d’en ente banni même aprés (a
mort, 8: delire d’être enfeveli dans le fe ulcre de
fes peres. Ceux qui demeurent en des pais étran-
gers font ellimez comme des bâtards , 8: ne fe
oucient point de ce qui peut arriver , pourveu

qu’ils ayentde quoi vivre , comme les belles. Les
outres l’aiment, quoi ne fierile; 8: ne la pouvant
louer par la fertilité , a louent par le nom de Pa-
trie. Encore qu’ils fçachent qu’il y en a de plus
heureufes , ils ne la quittent pas pour cela , 8: ai-
ment mieux voir monter la fumée de leur min,
comme dit le Poète, que de goutter hors de 13’

tous



                                                                     

LOUANGE DE LA PAIR 1E. a,
tous les plaints imaginables. Mais il n’y a rien -
qui montre tant l’avantage de la Patrie, que æ
que le bannilfement cit Conté entre les plus
grands fuplices. Les Legillateurs n’ont pas eilé
euls de ce [intiment ; car les grands Capitaines

n’ont point de plus bel éguillon a la Vertu , que
de dire aux Soldats u’ils combattent pour leur
Patrie, pour laquel e il cil mefme glorieux de
mourir. Cela réveille le courage des plus lâches,
8: liait qu’on ne confidere plus le peul.

sbwwwwwwmmwm 60qu
in Es D 1 P5 A D a s,
C’efi on effet: Aventure)",- plissa]! sa

petit défleuri Artistique , "me celuy de
Bacchus à: de "and: Gaulois.

LE collé Meridional de la Lybie , n’eil qu’une
salle plaine de fablons ardens , fans aucune

plante ni verdure ; 8: li l’on trouve par hazard
de l’eau dans le creux de quelque rocher , c’en;
de l’eau puante 8: bourbeufe , telle de quelque
narrent, dont le plus alteté ne, fautoit boire. Il
ne faut donc pas s’eflonner fi c’en un pais inlus
bité;car qui voudroit habiter des lieux (i [ces
a: fi ficriles , dont l’air cit comme de feu 2 Les
feule Garantantes , Nation fauvage 8: vagabond
de, a: qui fe plaiil à la chaire , y font quelquefois
des coutres vers le Soulice d’Hyver , lorsque
l’airell rafraîchi,8:le fable afermy parles plu e
8: leur dalle cil d’Afnes fâuvages,8:d’Autruc es;

mais particulierement de singes , 8: quelquefois
d’Elepltans;cat ce fout-làlesanimaux qui endurée

freine HI: H
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mien: la foin: la chaleur. Mais ces peuples s’ed
«tournent fi-tolt qu’ils on: coutume leurs pro-
vifions , 8c que le Soleil revient , de peut que les
câbles venant à lécher, ne rendent leur retour im-
pffiblc; car on y enfonce comme dans de la nei-
ge. Mais tout ce que je vienslde dire. n’en rien au
prix des ferpens qui rampent (a: terre,ou.qui.fon:
cachez dans ces fablous . 8c qui infeélenr tout de
leur morfuxe 8c de leur lialeine.. Af pics. Viperes,
Cerafles ,slBoupreftes, Phyfales , Javelots , Drap

ons , Amphilbenes , a: autres moulins effroya-
les ou: leur thune, leur grandeur , ou leur mub

tiru e , mais fr tout gonfleur venin. Il y a des.
Scorpions de deux fortes, les nus retreints , qui
ont l’épine du dos fort fouple , avec quantité’de’

venebres;.lesautres aëriens a: pluspeu’ts, ni on
des ailes decxef eçomme les charme-(011113, les
cygales, 8c les mamelles ,.qui volent 8c qui zen»
dent ces lieux inacceffibles. Mais de tous les (er-
yens quiihabitent dans ces folitudesx, le plus émet
cil laDipfade , qui n’eü pas plus grande que la
Vipere; mandent la. piqueur: mule-des douleurs!
offre ables jufqu’â la mon. Car c’efi un venin:
gro et qui brûle , altere 8c pourrit ;. 8c ceux qui
en fonr affligez , crient- , comme s’ils cfioient:
dans nia-feu.» Ce qui les tourmente le plus 3.6’th
qu’ils fouffiene une foif extréme, fans fe pou-
voir defalterer ne: lus ils-boivent , 8c plus ils.
en: envie de’boire. (gela mefme-leealrere clavant
cage. comme li lebruvage [ci-voit d’aliment au:
lanier qu’ils. ont dans le corps ,. a: quina ver-
fitfi de l’huile [ut du feu; ce queksMcdecius.
a:!:ribucnc.â læ-qualiaé duvenin , qui emmi-Foi-
En; grailler , lequel diane détrempé par l’eau:
alginate [cabrons .ks’ëgand pan-tout. Le



                                                                     

DE: le’PShAd?E fifi a!
’ isvo eues ïs certslt recu-
’13: maïa parmi: qui ait cité, mordu de
ce ferpent; mais i’ay oüi dire à un de mes amis ,
qu’il avoir m l’Epita lie d’un homme qui en
citoit mort , en traver au: les rochers qu’on nom-
me la grande Syrte ; qu’il. n’y a point d’au-
tre chemin dela Ly ie en Bgypte. Il dit que
(on (epulcre cil barn des flots de la mer, si qu’on
voit au delÎus la fiatuë d’un homme , comme on
peint Tantale dans un Marais , qui pnife de l’eau
pour boire,ëcquia une Dipfade entortillée autour:
de fou pié. Il cil environné de femmes qui
verfent de l’eau fur luy, a: à res colleur des œufs
d’Autruches , qu’il alloit querir aparamment
quand ilfut piqué. Car les pies voifins re-
cueillent ces œufs avec grener foin , non feule-
ment pour les manger, mais pour en faire des
coupes-8e desx valës ; parce qu ils n’en ont point
d’autres , 8: qu’ils n’en peuvent faire de leur terre

qui cit fablonneufeputre qu’il yen a de ligands,
que chaque moitié peut couvrir la te e d’un

crame. Mais ces férpens en [ont comme les amour
gardiens, 8e liment du fable pour piquer cens a" ù
qui entaprochent. j’ay raporré cette merveille, l» ””"’

non pas pour vous entretenir des myfleres de la
Nature ;. car c’efi hâtoit aux Medecins de s’en-
querir de ces chu es , pourcfrayer d’y trouver
quelque tomede; ni pour le difpnter au Poète
Nicamdre , qui en a parlé ; mais parce qu’il me
femblequ’ii m’eli arive’ quelque chofe de fema

blable; 8e je vous prie de ne pas condamner ms
comparaifon , pour dire un peu hardie. Car tir:
puis que j’ay eu l’honneur de voûte converfation;
je ne m’en puis plus defalterer. Et avec raifon cer-
tes 5 car ou pourroit-outremer ailleurs des cf:-

H i;



                                                                     

n. DE:S’DIPSA’DES.-’
prits mieux fait: 6c plus raifonnables? Pardonà
nez-moy donc fi je cherche de nouveau voûte
utretient, tomme ceux qui (ont mordus des

Bipfadesonr recours à l’eau, pour me plonger
dansla [orme Dieu veuille qu’elle ne tarifient-
mais , 8c ne je ne demeure pas bâillant aprés ,
comme un annale. Car pour ma foif, elle fera
éternelle , puis que , comme dit Platon , on ne le
hile jamais de voir 8c d’aimer ce qui dt beau.

MWÔWÆMMMÆ
’ DIALOGUE

on Lucllu o’Hlsxoon.
(raft son "mais (une Hejiode , qui c’cfl nanti

l’ovaire» commerce avec le: Mufu.

I. u c 1 n N. T E s vers témoignent airez que
tu es grand Poète, car tu ne dis

rien de commun , 8e l’on voit bien que tu asse-
oeti une branche de lanrirer de la main des Mures;
Mais je voudrois bien l’avoir pourquoy ayant die
que ce divin refent t’a rendroit le paire a: l’avo-
uir;ru as parlé de l’un, ans nous rien dire de l’au.

tre a Car tu as chanté la Genealogie des Dieux, à
commencer depuis le Ciel 8e la Terre, le Calice
a: l’Amour; tu as donné en fuitedes réceptes
de l’A urologie , pour le pilote ac le la tireur ;
tu as parlé de la vierullique , des vertus des fem-
mes , a: d’autres choies emblables; mais tu n’as
pas dit un (tu! mot de l’avenir , ce ni euh mieux-
marqué ton infpiration , 8: cuit e é plus avan-
tageux aux hommes. Eû- ce que tu nous as fait



                                                                     

DIALOGUE DE LU. ET D’HESlODE. ,3
acroire , ou que tu as voulu cacher (on fecret,
ou bien que tes propheties ne font pas venuës juf-
"qp’â nous t Car il n’y a pas d’aparence que les

ures n’ayent tenu qu’une partie de leur pro-
nielle , 8c qu’elles ayent oublié à t’aprendre l’a-

venir , qui eiloit le principal. Dy-nous hardis
ment ce qui en en , car performe ne le fçait
mieux ne toy; 8c il" cit juile que vous autres
favoris es Dieux les imitiez , en faifant com-
me eux du bien aux hotdmes , 8c diffipant leurs
tenebres par ces lamieres.

H s’ s La n n. Il en? ail?! de te répondre, que
n’ayant rien dit que par l’infpiration des Mules,
au à elles a te rendre conte de leurs aâions ’;
mais fi tu dcfircs de fçavoîr quelque chofe de
mon métier , je te diray ce que je fçay de l’Agria-
culture.Commc les Dieux ne a revelcnt qu’a qui
il leur plaifi , ils ne revelent aufli que ce qu’il
leur piaill, a: ne m’ont rien apris e ce que tu
defires fçavoir. D’ailleurs , il ne fantpasatendre
des Poètes une veriré hifiori ne , ni leur deman-
der rail’on de toutes leurs fi ions; outre qu’ils
ont coutume d’ajouter beaucoup de chofe: pour
remplir la mefure de leurs vers , ou pour canter

- plus d’admiration ;’ 8c fi tu leur retranchois cette

fiente ,tu lierois tarir leur veine. Mais fans pren-
e arde aux beautez de l’invention a; de l’ex-

pre ion, qui ont leur: principaux talens , tu t’a-
tnufes à chicaner leurs paroles , comme tu ferois
celies d’un Contrat , qui ell la marque d’un ef-
prir ointilleux; à l’exemple de ces Critiques,qni
centiirentles vers d’HomereJe laillèâ part quem
trouveras dans mon Po’e’me,qui s’intituleJn Oeu-
vres é- lu fours , diverfes prédié’tionsqne je Fais

à ceux qui cultiveront bien ou mal leur chame



                                                                     

54 DIALOGUE DE LUCIEN n
Lu c "a n. Tu parles veritablcment en Ben

se! . ou plûtofi en Enthoufialle, de ne pouvoir
rendre raifon de ce que tu as dit , ni de dire pour--
quoy tu l’as dit Car du celle nous n’attendons-
pas des Mures des preceptes de l’Agriculture-,.
qu’un. Laboureur nous peut mieux a rendre
quelles : mais des fecrets ou l’efprit de l’ 0mm:
ne peut penetrer. Ce n’eil pas pronofiiquer l’ave-

- nir , que de prédite à un homme ui marche
pieds nuds, qu’il s’enrhumera, ou qu’i (e piquera

a quelque épine , à autres choies femblables que
l’experience nous aptend mieux que tous les Poê-
tcs. Laiflànt donc la toutes ces enroules frivoles,
dis que tu ne (gavois ce que tu difois , ou que tu,
parlois par infpiration; ce qui n’en" pas encore

ien alluré , puifque tu n’as tenu que la moitié;
de ce que tuavois promis.

RE NAVI RE ,. Ol-U- LES SOUHAITSS

D. I AL O G (Il!
n Il I. TC’XQ’IIS ’, v a Trou ourdis;-

de Samipe ,. ce d’Adimante. g

Il prend estafier! d’un N maire qui alibi! arrivé la:
par: de Pire’e , pour je rire de l’exha-

uaganœ de Msfauhnitsa

I nota-us. * E dirois-je pas bien qu’un’
q N amoureux oublieroit plûtoib

le logis de fa Maîtrefle , que Timolaiis ne per-
drort (on humeur cuticule, 8c que pour voir quer



                                                                     

LE NAVIRE, OU LES SOUHAITS’ par
que chofe de nouveau, il iroit jufqu’au bout du

monde. A .Truouüs. reliois allé voir ce grand:Vaif-
Eau nouvellement arrivé au ont de Pirée; qui
cit chargé d’une partie des leds. qu’ou- treuil-
porte tous les ans de l’Egypte en Italie; 8c je
crois que ny toy ny 8mipc n’eIticz fortin de la.
fille a autre delièin;

L Y c r N us. ILel’t vray,pour ne t’en peina
mentir; 8c Adimante vouoitavecnous, mais ili
s’en égaré dans l’a fouler

S A» u r r r. Sçais-tu en quel endroit t C’elb
lorfque puons avons vu foi-tir en- chemife’ce beau;
garçon , qui avoit l’es cheveux retrouflèz 8c
noüez par. derriere. Car fi je lerconnois bien,
il s’eit arrefté ace [peétacles

L r c r N u s. Je ne le trouve pasfi branque
tu dis ,. avec fesgroflcs lévres 86 [es jambes gré-
les ; outre qu’il cit noir d’e’vifagc ,.qu’il’ne l’aie

que bredouillen,.& a un mauvais accent. D’ail-
leurs fes chaveux-noiiez- par derricre,.montrcntx
que c’eil un efclave; 8c tuïfçais qu’il-y a. tan:

’autres-beautez à Athéna pour qui il. emplira»
honneflede foûpirer.

Tinouiis. Note trompe pas, tous resem-
fins de bonne maifon en Egypte ont les chu
veux de la forte , 8e c’eft une’marquede noblefre-
en ce Pais-id" Nos ancellrcs mefme de Palléne:
tressailloient leur chevelure, &ela portoient ter
notifiée avec un:crocbetd’br; A

s A: MJ. r. a. Tume remets emmentoire ce que
Thucidide dit’de nome ancien luxe , dans l’an
Préface, lorfque nous envoyâmes une peuplade.
en loure.
A Tino L.Aü.s. Il incluaient-maintenant".



                                                                     

,c L E N A v r R E.
ou nous avonslaillë Adimante ; ç’a elle dans ce
navire , lorfque nous nous femmes atteliez prés
du mali, à compter la multitude de ces cuirs en-
tallèz les uns furies autres , a: a’ admirer l’allu-

rance de ce Matelot qui montoit par les corda-
ges , 8c qui couroit au haut de l’antenne , en
empoignant les deux bouts.

Sauna. ’l’u as raifon , raturions-nous icy,

ou fi je l’iray querir æ ’
Tmouiis. Continuons plütofl nollre che-

mini, car il y a aparence qu’il aura pallié outre,
6e qu’il s’en fera retournéâ la Ville , après nous

avoir cherchez en vain. En tout cas il [caigtrop
bien le chemin pour s’égarer.

v I. 7 c x n u s. Alons, fi Samipclc trouve bon,
[quoy qu’il ne fait pasrrop honnelle de quitter

compagnie. I
- SAMIPI. Mons , peunellre que nous trouve-

rons encor le lien des exercices ouvert. Mais tout
on alant,faifons reflexion,je vous prie,fur la ran-
deur de ce milieu , quia fix-vingt Coudees de
long , vingt neufde haut , 8c plus de trente de larn
3e; pour ne point parlerde la. hauteur du malt,
de la grandeur de l’ennemie, de de la groilèur du
onble’qui ferrai la remuer. Avez-vous remarqué
comme d’un collé la poupe s’éleve euai peu en
rond , 8c porte au [omnie’t un oifeau ’or qui": les
ailes étenduës , 8c de l’autre , la proue avance
nolong bec , 8c a de par: a: d’autre,la Déclic lis,
qui cil le nom du Navire! Parleray-je du reliedes
ornement P des Peintures . de la Banderole flam-
boyante , des Ancres , des infirumens à tourner 8e
à manier le Vaillêau , des apattement de lapon-
pt? Tout en cil admirable. je laiile à part cette
foule de Matelas, 8: la charge épouventable,

qu’il

r

l



                                                                     

OU LIS SOUHAITS. ’97
qu’il porte , capable de nourrir tout un au , à ce
qu’on dit , la,villc d’Athenes , 8; rontle pais. Col
pendant un feul homme gouverne tout cela avec
une perche dont il remue le Gouvernail , qui cil:
d’une grandeur excellive. C’ell ce petit vieillard
chauve 8c crépu, nommé , s’il me fouvientbicq,

litron. a ’TIMOLAüS. On dit qu’il en admirable en [on
art , 6c plus (gavant qu’un Protée dans la Marine;

, car vous (cavez ce qui leur ell arrivécn chemin.
chmus. Nullement. nous ferons bien aife

de l’aprendre.
Ttuouius. Il me l’a conté lui-même; car il

cl! bon homme a: fort civil. il dit qu’ils partirent
d’Alexandrie par un ale beau temps , 8e qu’ils

’ ;, virent le feptiérne jour leptomontoire d’ Acamas:

mais qu’il fe leva tout à coup un vent d’avala,
qui les repoulla furia colle de l’henicie. Que

e la’ ils furent portez par la rempelle jufqu’aux
Mies (nivelidonicnnes ; ou, ils faillirent le dtxiéme

ajour d’ellre fubmergez. I’ay lié parla. à lçai
comme les vagues y (ont en ées par les vents du
Sudouell. Car c’elt»lâ qu’elt la ieparation de la
mer de Lycie de devcelle de Pamphylre . ou s’a-
vance un cap qui n’ell qu’un. amas d’écueils,

, a: qui rompt les flots avec tant de violence,
v l qu’il les éleve quelquefois tulli haut que lui. Il
.qjoûroit quels". le point de petit,- il avoit paru

des feux fur la colle , à la lueur defquels ils alê-
. raient reconnus la nuit , de! celle d’un Mire,

qui clloit. [ans doute Callot ou Poilu: , qui
s’ellant palé au haut du malt , avoit drellé le
cours du VaiEuu en pleine Mer , comme rial-

’.loit donner contre les rochers. 0qu de la vo-
guant a! la mer E36: , après avoir perdu leur

« ome ln. I



                                                                     

,3 ’ L s N A v r R a;
route, ils avoient cité contraints de naviger a’ la
bouline, parce ne le vent citoit contraire ; Si
bien qu’au lieu de laillêr l’llle de Candiea main
droite , à: prendre au dellus du Promontoire de
Malée , ils elloien’t abordez en ce port , fans tirer
.en ltalie où ils devroient ellre déja.

I chmus. 4Ce bon homme s’elt bien égaré,
mais ne vois:je pas Adimante. r ’

Trnouus. C’en lui-mefme, apellons-les
Adimaure, Adimante? -- ’Lïcmus il Faut qu’il fait fourd,’ou en colere

u’il ne nous répond point ; Car je le recon-
nois-â (on habit la: à la démarche , fans parler de
les cheveux courts ; doublons le pas pour l’a-

ïttaper. Demeure la. (Lucy l tu ne t’arrelteras
pas li l’on ne te prend par le manteau? ou tu
.réves profondement , ou tu ne fais pas fem-
blant de nous cuir.

ADIMANTI. Il ell vray que j’enttetenois
mes peufées.

chmus. Dis-nous aquoy tu penfois, fi ce
- n’ell un trop grand fecret ; marsrnousll’ommes

initiez dans les mylleres , 8c l’çavons bien ce qu’il

au: taire, a: ce qu’il faut publier.
A n I M A n r a. C’elt une chofe trop ridicule

v pour vous entretenira
n .Lxcmus. Elt’ce quelque penfée amoureufe P

"Nous nelommes pas ignorans non plus , dans les
mylteres d’amour. I » A v

Amunnn. je ne enfois pas au Dieu d’a.
mont , mais à celuy es ridelles ,18: nageois
dans l’opulence, Jonque vous elles venus inter-

rompre ma rêverie. ’ .chmus. Fais-nous part des trel’ors , puni:
que nous femmes tes amis



                                                                     

OU LES SOUHAITS. 9,
A n t M A N r vs. Vous n’en feriez pas plus ri-

ches , ny moy plus pauvre , quand je vous aurois
tout donné. Mais je vous diray à quoy je revois ,
puis que vous le voulez l’avoir Je vous ay erdus
en entrant dans le navire, m’ellant arrell âme-
furer l’Ancbre. (Baud j’eus donc bien confideré
tout , je demanday à l’un des Matelots combien
ce Vaiflèau pouvoit raporter par an a fou maî- I
tre, 8c il me ditdouze talens; Sibien queue fa- :4. J01
chant que faire, je me mettois en la place, 8: frim-
fongeois ce que je ferois s’il citoit à moy. Je
barrirois donc un Palais au deEus du Pecile ;
drell’ois mon train.8c mon équipage,- 8c na-
vigeois déja avec les aclamations de tout le
monde , aimé des uns , refpeCté des autres , 8:
envié de tous; lors ne vous elles venu trou-
bler me félicité, 8c ubmerger mon navire au
fortir du port , comme il voguoit si pleines
voiles.

l. v c t n u s. je fuis d’avis que runous faire un
procés comme à des Pirates qui t’ont enlevé
ton Vaillcau , li tu n’aimes mieux en équ: et
un autre fur l’heure, «ou phîtoll cinq ou la;
car celanc tecorîtera pas davantage Mais tous
tefois tu ferois trop inlnportable ; Car li n’ayant
qu’un Navire, tu ne flairois pas [emblava de
nous écouter, que feroistu dans une li grande
opulence? Continue donc ton voyage, 8: nous
demanderons de tes nouvelles a ceux qui Vieu-
dront , oud’Egypte , oud’ltalie.

A n I M A N r a. N’avois-je pas railbn de ne
vous pas dire à quoy je parfois, ellant bien
alluré que vous ne manqueriez pas de vous en
-moquer a Adieu , je me vais rembarquer tout pre-

. lentement : car j’aime encore mieux entretenir
r n



                                                                     

fou

roc ’IIEiNAVIRE.
mes matelots que des gens qui le, moquent de
mo .

Lyv c r N u s. Tout- beau, nous voulons ellre de
la partie.

ÂDlMANTI. Je vous en empefclieray bien ; car
je tireray l’échelle lors que je feray monté.

L x c i N us. Nous te fuivronsâlana e; car:
ne par le pas elire feul qui ayes droit de faire des

airs. J’en feray un de nager plus ville que
ton Vaillèau. Tu fais que nous avons pallié tous
en l’emble en l’llle d’hgine à la fèll de Diane fans

que tu te puilfes plaindre de nous; 8c maintenant
que tues devenu grand Seigneur. tu mépriles
tes vieux amis , 8e ne les veux pas foufrir en ton
Navire. Tu te méconnois bien dans ta fortune;

- Je ne m’eltonne pas que tu ayes quité la maifon

yins r
411])".

4-fladu.

de ton pere , pour en bâtir une prés du Pecile , 8c
dallé un li grand équipage. Aporteu-nous du
moins au retour quelque faune d’Egypte , ou des

arfums de Canope. Si tu n’aimes mieux char-
ger l’une des Pyramides fur ton vaili’eau , s’il cit

capable de la porter. vTinouüs C’en trop . Lycinus , aptes avoir
lainé Adimante de le mocquer encore de luy.
Mais comme il nous relie beaucoup de chemin
julqu’ri la Ville , partageons- le en quatre li vous
voung , 8c ne c acun dans (on partage pnille
faire quel (ou ait il luy plaira; cela fervira a nous
faire trouver le chemin plus court , a: ânons l é-
veiller l’efprit. On verra pour le moins , qui fait
mieux faire des fouliaits. 8e qui uferoit mieux de
Ton bien , s’il citait riche.
1 f S A M r r 2- Je le veux, 8c je ne m’y épargneray

pas, lors ne ce ferai mon tous. Mais Il. faut que
’Lycinus e veuille suffi. .. .



                                                                     

00123 lSOU’I-IAITS. la:
Lr-cnurs. Je ne m’oPoferay jamais à vôtre

felicité ; mais qui commencerai Je fuis d’avis
au ce foi: Adimanre; car il doit avoir la pre-

rence: Puis Samipe 8: Timolaüs r Je me gap. -
deray pour le dernier , 8c ne veux que le demy
fladele plus proche de la Ville, encore leferay-je
en courant.

A n r u A N r a. Je ne quitteray point, mon
wemier [cubait , fi vous le trouvez à propos:
mais j’y ajoûteray encore quelque chofe fous le
bon plaifir de Mercure. Imaginez-vous donc,
que le Vaiflèau efi à moy avec tout ce qui cit de-

ans, 8c qu’il en chargé de ce qu’il y a alephs

precieux au monde. .s A u I r n. Ce beau garçon que nous avons
vû , y eli-il aurifia

Anruanrn. Ouy, 8: deplus, tous les
rains’de bled qui y [ont , font autantde grains
’or.

- L Y c 1 N us. Tu ne vois pas que cela enfon-
cera ton VailÎeau , a: le fera Fuir toy 8c ton
ébuàmir : car l’or cit bien plus pefanr que le

le .
ADIMANTI. Je te prie , ne borne point mes

fouirais , ny ne porte envie à ma Fortune. S’il eü
befoin , je feray que ce: or ne pefera pas plus que
du bled. Quand ce fera à ton tour , je relailTeray
faire toutes res extravagances fans I: trouble;

hors de faifon. *. L Y c 1 N u s. Je le faifois pour ton profit , de
peut que tu ne vinfres à perir avec toutes tes ri-
cheflës, 8c âentraîner dans ton mal-heur ce beau
fils qui ne fçair pas peut-dire nager.

Tmouüs. Ne crains point , les Dauphins
le chargeront plâtrait fur leur dos comme ils fi-



                                                                     

un. LE NAVIRE.- Îrem Arion , ou cée enfant mon qu’ils. porterait
3’ Corinthe. Crois-ru qu’il" ne merite persan
bien leur aŒflance qu’un Mort ou un Mufi-
sien-2

damna). - quy , tu teimêles aufli de me
railler t Nous verrons quand ce fera â.toy. , (in:
rêves plus regulierement.

Li! c r n u s. Veritablemem il me femble
qu’eflant mainte de ton fouhail, tu ledevrois Paie
PC plus raifonnable ; 8: mefme il eût elle plus
commode de trouver ce trefor dans ton loge,
pour n’avoir point la peine de le traiifporter.

Amusant]. Tu asraifon pour ce point, je
veux qu’il fait fous le Mercure de nollre (ale Je
qu’il yen ait dequoy la remplir. J’acbeteray d’a-

bord une maifon comme un commencement de
ménage, ainli que dit Hefiode; mais je veux
qu’elle fait grandes: magnifique. En faire, j’a-
querreray toutes les terres fini (ont aut sur de la
Ville,liormis ce qui cil con acre aux Dieux,ou ce
qui borde la Mer, 8e quelque peu vers l’lflme
pour voiries jeux,s’il me prend envie d’y affilier;

Puis toute la plaine de Sicionc ; a: èn un moue
qu’il y a de meilleur dans toute la Grece. Je veux
que tout cela fait à moy , fans coutrôllcur; Et ne
veux point d’autre vaiflelle que d’or ; non pas
quelques coupes legeres comme celles d’Equecra.
te,car les miennes peferont chacune deux talens.

chmus. 0d trouveras-tu desgens pour les
porter 2 il te faudra donner à boire comme l’on
fait aux malades; car tu ne pourrois pas tenir.
une coupe d’or fi pefante. .

A n m une. je te prie,laifle dorrnir ta raifort,
quand je feray des fouhaits , je veux pour le fairç
enrager que ma table 8c mon lit (oient d’or; 8: li



                                                                     

o U LES soutra in.tu me fâches , mes valets en feront aulT.
. Lïcmus. Et ton boire, 8e ton manger, fi tu ’

veux ,n quand tu devrois mourir de flaira comme

un autre Midas. v v , .ADÏMANTS» Tu feras des fouges, raifonnaa
bles, quand ce (En à ton tout ; pour moy je veux-
quev les miens fuient extravagans comme ils ont
aecoufiurné d’ellre. Apte: ces meubles , je veux
des habits magnifi nes , une table fomptueul’e &t»
delicate , un doux ommeil , d’agreablcs fouges ;-
Q1; mes amis me fafiènt toujours quelquede-
mande , que je leuraccorderay. moles plus
Grands me viennent faire la cour , 8c le promo.
nent de grand matin devant ma porte , &patrni
eux les Minimes de l-’Empereur g et j’ordonne
que lorfqu’irls voudront entrer on leur ferme la
porte au nez , comme ils font maintenant aux au-
tres. En fartant, quand je jetteray. les yeux de
tous collez , comme le Soleil fait [es-rayons , je
ne les veux pas feulement regarder , ni tous-ceux
qui leur refiêmblent. Mais [i je v.0y quelque
lamelle-homme qui [oit pauvre , comme je
l’eliois avant mon (cubait , je le prendray parla.
main a: le meneray dîner chez moi. Cependant
ils enrageront, tant par le mépris que je feray
d’eux , que par l’ellime que je Ecray des autres,
8c par la contemplation de ma grandeur 8c de
ma gloire. Ouan ’ je porteray a’ quelqu’un une
lamé dans une coupe d’or.vje veux lorfqu’il m’au- Le en;

ra fait raifort , que la coupe lui demeure, pour 49.30".
montrer ma liberalité ; car les plus riches ne fe- du”.
sont que des coquins auprés de moy. Dionique
ne fera plus montre de quelque chetive vailTelle
d’argent que [on pere lui a laifiëe , voyant que
ce fera le lervice de mes valets. Je donneray tous

t a r- fig



                                                                     

se; ’ L ’E N A V111 Ë; q
. les mais cent dragmes partefteà chaque pauvre

de la ville,& cinquante à ceux de dehors. Je con-
fluiray des bains publics, des amphirheatres au
d’autres edifices pour la neceflîté , le plaifir , ou
Fortement. JC’feray venir la mer jufqn’au Di-I
pyle par le moyen d’un grand canal, afin que me!
ricthch abordent de plus prés. Mais non , il n’en
En plus de befoin; car j’ay trouvé tout ce qu’il.

filoit dans ma (ale ; Enfin pour conclure , puif-
que ce ne feroit jamaisfait , 6c qu’il n’y a point

e fin aux fouhaits des hommes, je vous donnerny
â chacun vingtttonnes d’or , excepté à Lycinus
qui n’en aura qu’une pour unition de (ès impor4
tunes remontrances. Voila’la vie que jeNeux me-
ner, pallant mon temps dans les divertilEmens
de le Ville et de la campagne , ainfi loin-il. V

Lxcmus. (grand je devrois perdre encore ma
tonne d’or , je ne puis m’empêcher de te dire que
ton fouhaitrne lient qu’il un filet , a: ques’il’vîcnl

d ron’rpre , adieu toute’ta felicité.

Anna-Mira Pourquoy e - ,
Lxcmus. Parce que tu n’as point limité le

temps que tout cela devoit durer,v& peut-être ne
la mort te prendra au milieu de tous tes tre ors
avant que d’en avoir joüi. Veux-tu que je t’alle-
gue l’exemple de ceux à qui le femblable en arri-
vé! Ne [gais-tu pas que Crefus et Polycrate, qui

- filoient plus riches que toi, furent dépouillez en.
un inflant? D’ailleurs , qui t’a dit que tu ne de-
viendras point malade? Ne vois-tu pas ordinai-
rement les riches mener une vie languiflante,
fans pouvoir goûter aucun plaifire Je ne parle
point des pieges qu’on leur relie tous les jours,
ni de la haine , St de l’envie qui s’attachent âeuxi
et qui ne les fçauroient quiter.



                                                                     

001.!! S’OU’HÂITS. tu;
daman-ru. Tu en es une bonne preuve ; car

tu n’as celfé de me perfecuter depuis un moment
que j’ay de quoy. Tu n’auras pas feulement la
tonne d’or que je t’ay promife. *

Lxcncus. Tu es déja de l’humeur des Grands;
qui ne veulent oint n’on les contredilè, &de
qui les prame s ne ont que drivent. Mais je
te quitte de bon coeur la tienne , aulfi- bien voilà
l’étendue de ta l’elicité pallZe. C’efl à Samipe a

kuhaiter à fou tour. p
Sur in Pour moy qui-ne fuis pas .voilîn de la

Mer , je ne fouhaiteray pointlde Navire ; car je
veux que mon pais contemplerma gloire. Etvje ne
feray point de petits fouhaits comme Adimante:
Mais ’e veux eflre Roi ,8: pour mieux goûter me
felicité , monter par degrez a l’Empire. Car je ne
veux point devoir le Trône au merite de mes An-
cêtres , mais au mien ; Il n’en rien de plus grand
ni de plus divin que d’être foi-même l’Auteur à

l’flrbitre de fa fortune. - .
ivoirins. Courage , c’en fonhaiter que cela,

Car il eft vray qu’il n’y a rien de plus beau que de
commander. Ton païs ne croyoit pas avoir éle-
vé un Empereur en ta performe. Mais regne,
triomphe, équipe des Flores 8c des Armées ; Q1;
feras-tu aprés tout dans une fi haute condition r
I S in: r r e. Je fera la guerre; Écoute, fuis-
moi : car je te veux aire General de ma Cava-
lerie.

LYCINUS. Je vous remercie , grand Prince ,
à me proflerne si vos pieds , à la façon des Perlesh
pour vous rendre grace d’une fi grande Faveur.
Mais que vol’cre Majefié donne ce commande-
ment â un autre : car je fuis un fort mauvais
écuyer , et je’croy qu’il me faudroit-attacher à la



                                                                     

les L E N A V 1R E,felle pour m’empefeher de tomber . particulier:-
ment fi j’ellois fur quelque cheval de bataille qui.
vint a’ fe cabrer au fan des. trompettes, outre le
danger qu’il y auroit qu’il ne m’emportât au roi-V:

Lieu des Ennemis. Mais dires-moi . pourquoi
voulez-vous faire larguent? Voila un beau paire-
temps d’aller tourmenter les autres, &foy nié-r
me ! Ne vaudroit-il pas mieux jouir en paix de
voflre Empire r

SAMIPI.. Turcs un poltron, qui ne fçait que
e’ell que d’ellre Prince; -

A orna un. Donnez-moi ce commandement;
Sire , je m’en acquiteray mieux que lui s de je me-
rite quelque faveur , pour vous avoir départ-i fi-
liberalement mes trefors. Celèraalfez pour lui.
de commander quelque corps d’lnfanterie:

Il fût SAMIPI. il faut fçavoir premierement lima
qllufieu Cavalerie te voudra bien recevoir.» Que tous ceux
a faire. qui [ont de ce! avis, levent la main. Voila qui va
flu’ bien, tu feras mon General, 8c Lycinus commua-g

dera mon aille droite. Je donneray la gauche à
Timolaüs; car pour moi je me placeray au mi«
lieu , felon la coufiume des Rois de Perfe , dont-
je ne veux. point d’autre témoin-que Xenophoo.
Mais commençons à marcher, voila monArmée
en bataille ; Titans vers Corinthe par le chemin
des Montagnes ; aprés avoir imploré l’aide des
Dieux par des holocaufles, a; particulier-cment
celle de Jupiter , qui cil le Proteâeur des Rois.
maori j’auray fubjugué toute la lGrece . qui ne

peut reliilera’ ma puiflance, j’emharqueray mes
troupes , a gagnera-y l’lonie. Car mon Armée
navale m’attend déja à Cencrées , où (ont. toutes

mes munitions de guerre de de bouche. De la”
ayant facrifiéâ Diane, a: laide partout des Gouv
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tenseurs , je pâli-rag vi&orieux dans larCarie , la
Lycie , 8c la Pamp ilie,d’od j’enrreray en Syrie,-
aprés avoir traverle’ la Pifidie, 8c la Ci’licie , se
viendray jufqu’â l’Euphrate.

Lu CINIIS-I Je fupl-ie voûte Majeflé de donner,
le commandement de fou aile droite à un autre;
car je voy bien que vol’rre dellEin cil de marcher
contre les Armeniens , 8c lestParthes.; 8: je crain-
drois trop que leur Cavalerie ne me palfall fur le
ventre , oiàquils ne me perçafiEnt à coups de fiée,

cires. La’ ez- moy,je vous prie, pour voltre An!
tipater en Greee, afin de tenir le païs en paix , 8E.
empefcher qu’il ne fe revolte en. voflre abfence.

A Sam". Tu recules, poltron l Et ne lais-tu
pas qu’on punit de mort les deferteu-rs? Mais puif- ’
que nous avons tout conquis jufqu’â l’Euphrare,
8c donné ordre aux Troupes que nous y lainons,
de fubjnvguer l’Egypte,la Pbeiiicie 8c la Palefiine,

e le premier alla telle,- dc l’aile droite , fur le
pont de bateaux qui cit tout prefi; je te fuivray
avec la bataille , 6c Timolaus aura foin de con-t
duire l’arriere-garde. Avance-toy , Adimanre,
avec la Cavalerie. Dieu fait loué , voila toute la
Mefopotamic fous nofire pouvoir. Tout fe rend,
performe ne fe prefente; Babylone ouvre les por-
tes. Le Roy de Perfe s’efl retiré à Ctefiphonte,
8c allèmble fes Troupes a Scleucie. Les Cou.-
teurs raportent qu’il a déja un million de com-
batans , fans les forCes de l’IArmenie , de la Ba.-
&riane , 8c de la Mer- Cafpienne, qui ne font pas.
encore arrivées. Il faut tenir un confcildegucrre
pour favori ce que l’ontfcra. ,

Arum AN r a. Je fuis d’avisque l’infanterie tire -
droit a Ctefiphonte qui cil un pais montueux , de
que la Cavalerie demeure icy dans les plaines.



                                                                     

Il). L E N A V I K E; .Saut". Quoy , tu trembles aufli, Adiman -
te, lorfqu’il faut venir au mains: quel cit ton
avis , Timola’us.

T r n o r. A u s. Oui! ne faut point partager
nos foi-ces , mais marcher en dili euce contre
l’Ennei’ny , avant que toutesles unes forent
allèmblées.

S A M 1P r. Ettoy Lycinus?
l. x e r N us. Le mien en de nous repofer fous

ces Oliviers auprés de cette colornne: car e’efi
une allez grande traite . d’aller au port de Pire’e,
8: d’en revenir pendant la chaleur qu’il fait.

S A u r p r. Tu crois ellre encorerl Athéna,
mal-heureux l tandis que nous femmes vicio-
rieux fous les murs de Babylone , 8c que nous A
deliberons par quel chemin nous attaquerons
l’Ennemy.

I. r c r nus. Tu as bien fait de m’en faire
fluvenir , car je ne croyois ’as rêver.

Sa ru en. Marchons onc, a: querous le
portent en gens de cœur. Voila leslinnemis qui
fe prefentent ; Choquons brufquement , qu’ils ne
nous accablentde leurs déclics. Bon , nous voilà.
aux mains,fans qu’elles nous ayent fait beaueo
de mal. L’aile gauche triomphe déja fous la con-
duite de Timolaiis. Mais les Perfes fe défendent
bravement dola bataille , animez par la prefence
de leur Roy. Courage , Lycinus , ne trahis point
ta gloire , ni ma fortune.

- L x c r u u s. ou: voulez-vous que je flac?
J’ay toute la Cavalerie ennemie fur les bras. si
vous ne me fecourez en diligence , je me vais
l’auver tout courant dans le lieu des exercices.
se jl’abandonueray là toute la conquelte de. la

et e.
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S A M r p I. Nullement; Te voila dégagé. Ti-

molaüs viâorieux a pris les Ennemis en gueulée
8c en flanc , il ne relie plus qu’à vaincre le Roy
quim’aenvoyé défier au combat. .

L Y c r n u s. Prens garde ne tu n’y fois blef-
[é ; ou perd (cuvent la vie engifputant une Cou-
tonne.

A n r M A u r a. Le coup ne m’a fait qu’éfleu-
le: la peau: mais je l’ay percéluy 8e [on cheval ,
de mon javelot. Coupons-luy la relie , a: la met-
tons au bour d’une igue. A ce: afpeâ, tourie
rend , ou prend la Élite Voyez comme les Bar-
bares (c proflernen: devant moy . pour m’ado-
ter à leur façon. mais je ne veux pas le foufnr des
Grecs , ni enfreindre les loir de mon païs v Com-
bien je mien vais baflirde Villes , a en détruire
d’autres] Toutefois il faut que je me venge au-
Earavanr de CR ufurier , qui m’a chaire de mon

erirage pour ravoir.
L r c 1 n us. Tour beau , la clemence fieri

bien aux Rois; Puis il ell: temps de fe repo-
fer aprés une figrande viâoire , 8c de fèfiiner
nos amis dans Babylone : Mars voilà ton temps
achevé . e’efi à Timolaiis à fouhaiter à (on
tour.

S A u r p a. Hé bien , m’entens-je a fairedes

fouhaits r -L Y c I u u s. Je l’y trouve encore plus imper-
,rinenr qu’Adèmnnre. Car encore bornoit-il les
ficus a des richeflEs , 8: à faire bonne cher: à [es
amis , u: efi une chofe allez douce. Mais tu vas
t’e1polgraux dangers par vaine gloire, 8c fou-
imiter une condition où tu n’auras pas feule-
mentâ craindre tes ennemis , mais res domefii-
ques; fans gonfler jamais. aucun repos , non pas

k



                                                                     

me -’ LEINAVIRE,
mefme en fouge. Car tu feras accablé de mille
fâcheux foucis, 8c tourmenté de la crainte,
ramon d’une revolte de les firjets , tariroit dlune
invafion de ces ennemis. Tu t’es lailré éblouir ,
mon ami, à l’éclat d’une Couronne; i8: pour
une felicité qui n’elt que dans l’opinion d’autruy,

tu en a abandonnées une veriiable. Chianti il
rn’y auroit autre chofe, ne feroit-ce pas une
dignité de voir que la mort ne refpeâera pomt
ton Diadème, «saque tu feras malade com-
me les autres? 041; dis-je? pour une maladie
que les autres ont, tu en auras cent; 8c il ne
Je reliera à la En de toute ta R0 alité, que
quelque vain tombeau , ou des flexures qui fe-
ltont ruinées par le temps; 8c quand tout ce-
’la lubfiûeroit , il ne t’en reviendroit aucun pro-
fit. Voila donc ra félicité durant ta vie ; des
Craintes, des foupçons , des défiances , des (oins,
des veilles , des inquietudes ; a: après ra mort ,
ou l’oubli , ou le mépris , ou l’execration , ou
roman moins l’infeniibilité. Mais il eft temps
que Timolaùsrentre enliee. Prens garde de n’al-
ler pointâiredes fouhaits extravagans comme
les autres.

T r M o r. A üs. Confidere , Lycinus , li l’on
- peut condamner celuy-cy. je ne demande ni les
trefors , ni les tandems : mais premierement la
famé ; St une (âme vigourèulèqui ne puilÎe efire

ébranlée paraneun accident ; puis la force , la
beauté , la vîtefiè, et par deflhs tout , l’invifibi-
lité; Élise aimable à toutes les Dames , ouvrir:
soutes les portes fermées , voler par l’air, ellre
invulnerable; Et tous ces avantages, non pas
pour un fiecleni pour deux , mais pour fept ou

ait cent ans; toûjours a la fleur de flan agada
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fans vieillir , ni rien perdre de (a vigueur: Con-
vfidere ce (cubait, ne te femble-tlil pas raifon-
nable P Car par ce moyen tous les trefors me
feront ouverts ; je ferai à couvert de tous les dau-
gers; je pourray voir tout ce qu’il y a de ra-
»re au monde ,, fans avoir bcfoin’ de le faire ve-
nait avec beaucoup de temps 8c de dépenfc:;
j’auray avec la Icience des choies cachées , la
joiiillance de tous les biens qui fout répandus en

divers lieux ; outre le plaifir qu’il y auroit , par
exemple de dîner à Arhenes , 8c de coucher en
Babylone ; Sçavoir en un inflant des nouvelles
de tout le monde , jufqu’â celles des Antipodes.
s’il y en a; En un mot tout ce qui (e aflè fur
la terre 8c dans le Ciel ; car l’élement u feu ne
me pourroit nuire. D’ailleurs, je pourrois en
ce: état faire tout le bien 8c le mal que je vau-
drois , à mes amis 8c à mes ennemis ; Châ-
sier tous les tyrans qui font au monde,fans courre
fortune , par le moyen de mon invifibilité. Cou-
cher avec les plus belles Dames , fans (crainte des
maris ni des meres; affilier fans peril à tous les
combats , 8c donner à qu’il me plairoit la victoire
par le moyen de ma force. .Carje ne voudrois
pas avoir ces qualirez en un degré ordinaire,
mais-au plus haut point , (bac peux-tu repren-
dre en ce fouirait 2

L v cru u s. Rien, car il ne fait pas (eur de
contredire un homme qui a de fi grands avan-
tages. Mais jetej demande par les Dieux, toy
gui as vû tant de païs fur l’a il: de tes fonhaits ,
r tu as vû quelque part un peut bon-homme,

camus a: pelé comme toi , ui fût aimé de toutes
les Dames , 8c qui triomphat des Armées , eflant
fi faible: Tu n’as oublié qu’une chofe dans ton

v i - ri ,
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fouhaits , c’elt aux: fange: car cela ferai eût ruai
[ans tout le refie , de t’eüt empêché de faire rou-
tes ces extravagances.

TIMOLAÜS. J’attends le tien pour voir ce que
du diras; car il n’y aura rien à redire.

L! c urus. Il n’en cil pas de befoin : car
nous voila arrivez au Dipyle mi (e doivent ter-
miner tous nos fouhaits , 8: vous avez confu-
mé le mien par la longueur des vôtres. Mais je
ne m’en plains pas: car je n’aime point les filici-
tez en peinture , ni à faire bonne chere en fange ,
pour mourir de faim en cilla. Il me fâcheroit

I, trop , brique je viendrois chez moy , de ne trou-
ver rien de tout ce que j’aurais lbuhaitré; Com-
meces Comedrens qui viennent de faire le per-
fourrage d’A lexandre , 8c qui [ont contraints chez
eux de jouer celui de taquin. En un met tous a:
beaux fouhaits ne («mon qu’à vous rendre vô-
tre condition plus infuporrable g 8c articuliere-
ment à Timolaus, de qui les ailes [front tantale

I fondues comme celles d’ICare. Pour moi je ne
’ veux de tous vos fouhaits que le plailird enrire;
’ Car qui eût jamais penfé que de telles chimeres

fuirent entrées dans l’efprit de trois Philofophes a

.ââëflël

mamours,
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DIALOGUES
COURTISANES.

Il décrit in] les mœurs les Camaïeu: , à. déam-
vn leur: defimts à. leur: artifices, ) l’exam-
pluie Meurthe , é- du miens Comiques,
qu’il ajoints en u point. l

IDIALO’G UE

on GLYCERA a? ne THai’s.

G r. r c a n A. E (envient-il de ce Capitai-
ne étranger qui en toujours

fi magnifique , 8: qui a entretenu l’une de mes
compagnes , avant que de me faire l’amour?

THAïs. Il m’en fouvient fort bien , c’elt ce-
luy qui fit la débauche avec nous , l’année der-
re , à la Pelle de Ceres; mais qu’a-t’il fait ècar il

femble que tu en veuilles dire quelque chofe.
GLYÔERA. Haute qui fait profilfion d’amitié

-avecque moy , me l’a débauché.

Tri A ïs. Et cela te pique?
Carcans. (Lui en doute P Je ne te «le point,

que cela me touche Enfiblemenr.
THAïs. Je ne l’aprouve pas non plus flue toy;

mais il en allez ordinaire aux Courti anes de
s’enlever ainfi leurs Galans; de forte que fi tu
m’en crois, tu ne rompras pas avec elle pour
cela mon plus que Philr’s ne rompit pas avecque

’I’ome lu: K



                                                                     

au DIALOGUESroy,pourluy avoir fait le mefme tout. Mais je-
in’éronne comme il t’a pu quitter pour elle, s’il I
n’efl tout à fait aveugle ; quel charme a-t’il
trouvé rudes lévres mortesv8c des-joues pen-
dantes a lai-Cc pour [on beau nez qu’il l’a prife,.
on pour (a telle chauve , a: [on grand col effilé?-
En un mot , je ne luy voy rien de raifonnablc .
que la taille 6c le ramis.
y G r. v c a R A. Crois-tr; que ce fait ce qui l’a
touchée? C’en que [a mere cil une magicrennc;
qui le change la nuit en hibou , 8c va criant
par les cimerieres. On dit qu’elle peutfaire def-
’cendre la Lune enterre par les fortileges. Sans

doute qu’elletluy a baillé quelque breuvage
amoureux , 8c maintenant. la mere 8c la fille les
lument enfemble. ,

T H A ïs. Comme tu l’as plumé; 8’: comme -

tu en plumerasun autre; mais pour celuy-cyk, je
le confeille de le lailler en paix , pour longer a’-
d’autres conquelles.

- DIALOGUE
DE. M.Y.,R.’I’I U M, DE PAMP HILE;,

a. T, ne Do fi ras.
s

Mnxmraum U ov- , Pamphileæ- tu te;-
I maries à labile du Pilo-i

te HÎOIOHL’ Et. que font.devenus tant de. pleurs
&de foûpirs, 8c tous ces lei-mens, de ne m’a:
bandouner- jamais à Ils-tu oublié ne je fuis-

’ grollede toy ,.,& toute prelle dîacouc et , qui cit.
une. chofe; fort avantagenlea: une. Contribuez:



                                                                     

DES GOURTIS-ANES. u;
Mais ne crains point que j’expofe l’enfant ; je
Veux l’enlever pour me fervir de confolation,parà
ticuliereinent il c’eft un fils , afin qu’il te repro-
che un jour ta perfidie. Encore, fi tu prenois quel-
que Dame qui valût mieux que moi; mais j’a
honte [ans mentir de te voir épris de fi peu e
chofe. Car je vis’ l’année paillée cette belle avec

la mere à la fefle de Ceres ’, 8c je n’avais garde
alors de "croire u’elle me dût faire’un fi mauvais

tour. Examine ien , je te prie , tous (es défauts
avant que-de’t’y engager. ’ Confidere (es yeux
éteins, 85 lès-regards de travers; Enfin elle cit
faite comme (on pere, qui n’elt pas fort beau,
comme tu fçais ’ ,.

PAMPHILE Je ne puis plus lOng temps t’oüitr
parler d’une fille ,À fans (cavoir fi elle en belle ou

laide. Je ne [gay pas feulement fi celui dont tu:
parles , à une fille , outre qu’il cil mal avec mon
peut; qui a tu bien de la peine a le faire payer de
quelque argentiqu’il luy devoir; 8e je croy qu’il
luy en cil dû encore quelque chofe. 03e fi je me
voulois marier, j’époulcrois bien plûtofl la fille
de Demea , dont le peton commandé l’année”

derniere les Armées de la Republique , 6c qui
m’en alliée du collé de ma mere. Dis-moy fi’c’efi»

tout de bon que tu dis cela , ou. feulement pour-
m’éprouver; ’ ’ ’ i

Mrnnuu. (Lupyr il-n’efi: pas vray? .
’ lamant; (ne tu es folle .3 Jenny que tu
te feus encore de la débauche d’hier ; quoi qu’il’
me femble qu’elle fut fort’modelle.

Mut-muta. C’en Doris qui m’a donne l’a-
larme , car diane alle’e’acheter quelque chofe
pour mes couches, 8c faire des vœux pour moy’
àDiane , elle rencon’trailsefbia, qui luy dit.’.

. i . w i.. K



                                                                     

:16 DIALOGUESMais qu’elle te le conte. elle-même , Il elle ne
l’a inventé.

’ Doum. Je paille mourir, fi j’ay menti d’un
’feul mot. Lelbia m’aborda en riant, 8c me dit:
Hé bien , Doris , vôtre Galant le marie! Et com-
me je faifois l’étonne’e; Tu n’as qu’a paflEr par

ta ruë , dit-elle , tu verras la porte couronnée de
cha eaux de fleurs , 8c entendras la mutique.

AMPHILE. Et y as»tu palle?
p Dolus- on, a: j’ay trouvé ce qu’elle m’a-j

voit dit.
l’humus. C’el’t que tu as pris une porte

ppm l’autre. Car ma mere me dît hier au fait s
e’ bien, Pampbile , quand veux-tu uiter tes

débauches? Voilà le fils de nol’rre voi in qui (e
marie, qui cil beaucoup plus jeune que toi , 8:
tu t’amufe5 encore à entretenir des femmes? Je
m’endormis à ce difcours , 8c fuis forti aujour-
d’huy de grand matin ; de forte que je ne [çay ce
qui en cil : (si; fi tu ne me veux croire , envoye
l’y une [seau e fois,’& tu trouveras ce que je
dis veritable.

Mirai-rusa. Ha, Pamphile! tu me rends la
vie , car je fufië morte de déplaifir.

Panrmu. Ne crains pas que je te quite
jamais , a: particuliercment en l’état ou je te voi.

mmsæmænæwmm
DIALOGUE.

un PHILINI a: un sa Mina.
La Mana. S-Tu fole,ma fille,oufi

tu citois yvre hier e Car

l
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Diphile m’en venu voir ce matin pleurant , .8:
criant , que quoi qu’il te pût dire , tu te levas de
table pour danfer; 8c comme tu vis que cela le
piquoit , tu t’allas afitoir auprès de Lamprias,

te mis à le cardiez , pour le faire enrager da-
vantage. Il dit même que tu te dérobas la nuit,
8: que tu alas coucher fur un petit lit toute ou-
le , otitu ne fis que chanter , quoi que tu le villes
pleurer de regret.

I. A Fi r. r. s. Il ne vous a pas dit qu’il m’a-
voir quittée auparavant pour entretenir la maî-

. tulle de Lamprias , avant qu’il on arrivé;&’
qu’il commença à la carefièr , quoi que je lui 5m.-

gne qu’il s’arêtalt. Pour me faire plus de dé-

pit ,til la prit par le col . a: la bailla li amou-
reufement , qu’il ne pouvoit retirer [es lèvres
de deflus (a bouche. En fuite il lui parla à l’o-
reille , 8c je vis bien que c’eûoit de moi qu’il lui

parloit: car elle me regardoit de temps en temps
en foûriant; 8c comme il me vit pleurerde re-
gret , il le prit à rire. Apres qu’ils furent las de
s’entretenir , 8c de le baifer , Lamprias diane
arrivé , je ne laillày pas de m’aller mettre a table,
àuprés de ’Diphile, afin qu’il n’eull point d’ex-

cufe. Alors Thaïs fe levant cqmmença à dan-
fer. . troullant fa robe out montrer (a belle-
jambe ; Et mon galand e la loüer ; car Lam-
prias ne diroit mot. Mais Diphile ne le pou-
voit lafièr d’admirer les perfections ; 8c di-
foit qu’elle avoit le pied 8c l’oreille excel-
lente , 86 que jamais il n’avoir vil mieux dan-
fër. Ce dant ,- vous la ennuoiflëz .; car vous
l’avez u’é aux bains avec moi. si vous [ça-
viez alors comme elle fit la coquette l Elle me
dit que je n’ofois danfer de peut de montrer
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mes longues filins, voulant parler de mesvjamà
bes , 8: plufieurs autres chofes , qui me piqué-

e rent li fort , ne je fautay en place , a: me mis
à danfer au i-bien qu’elle. Cependant Diphii
le regardoit en haut , 8c ne bailla jamais lavette,

uo ne Lam rias fifi tout ce u’il uli tout
En: flairer. Vbîidriez-vous ne (j’enfile) fouiller:
tout cela,v&. lailré régner haïs en ma pré-
fince e-

LA Mime. Mais iln’efloitpas neceflaire «l’ai-’-

wIer careficr en fuite Lamprias. I
La FILLE. DlRl’lîlO avoit bien «une Thaïs,

pourquoi n’aurois-je pas eu mon tout?
L A Mens. Mais apre’s ne vouloir pas couche

avec luy , 8c. (e mettre adiante-r tandisrËju’il pleua
toit , çjen efl tiOp , ma fille; QQe fu ions-nous
devenuës cet hyver [ans luy P

LA Plus. lit pour cela je fouliiiray qu’il-
me méprife a

La Meus. Non , mais je ne le mépriferois.
pas aulli : car tu fçais que le mépris faitpezdte
l’âmcur; D’ailleurs-tu ne lui as jamais témoia

gué aucune tendtellc-, qui cil ce qui touche plus-
ltn Amant. Prends garde que pour en vouloir. ,
toir trop faire ,, tune gâtes tout.-

mmmæmmmwmmæass’
’ D I’A L 0va (1E.
’l au MELIsÎss 511 ne lanceurs.”-

Il a r. r s se. È te’prie’, Bacchis , de m’amener;
’quelque Magicienne qui donne

des breuvages pour faire aimer, li tu en connoter
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quelqu’une, car je donnerois tout ce que j’a au-
monde,. pour r’amir Charmide, 8: pour aire-
quïil eull autant d’averlîon pour Cloris , qu’il a-

etsd’inclinatipn pour moy. ’
Baccr-us.- (moy t Charmide te quitte pour

elle,.aprésa avoir loufert pour toy la haine de (es
parens ,-&.refiifé le meilleur party dola Ville?

M a r. r s-s a. llefl vray ,.Bacchis,.& l’on dit
qu’il cit enfermé prefentementavec elle, chez.

un de (es amis. àBacon-us. Je te plains , Maille; mais en.
sore d’où vient ta froideur?

M a r. tss a; De jaloulie. Comme il reve-
noit l’autre jour. du. port. de Pirée demander
quelque argent que l’on devoit àfon pere,,il en-
tra chez moy fans me faluer. Et lorfque je courus-
lîembralltrfelon ma coûtume’,,il me teppulla,&.
medit que j’allalle. carelTer Hermotime , arque
noflre amour elloitJî public, que les murailles. ,
en parloient. Alors il.fe.coucha fans me répon-
dre , 8: ne voultit.pojnt louper; Et commeje fuss
prés de luy, il me tourna le dos ,quelque chofe:
que je luy pulli: dire , jufqu’àme’menacer de le.
lever , a: de s’en alla; en plein minuit , me l’im-

portunois davantageJ ’
BACCHIS. Ell-ilvray aulli quetu vois Her-

motime i ’Mrusss. Je ne fay pas feulemenrcqui c’eût.
mais comme Charmide fur party , j’envoyay désv
le point du jour ma fervan’te au :Cerami ne , ou.
elle trouva.écritv contre les murailles , èhjfe ails
m Humour»: , à H ermatime Mèlrjfe’. .

Encours. C’en une piece qu’Onluy afai.’
te , pour luy donner de la jaloufie , acaule qu’om
laconnoifl deccttehumeur. Si je. levoy , je me:
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mac neray bien de luy , 8; l’a elleray bien innoÎ
cent e (e lailler alnli [urpren te à ces petites fi-

neflès. *M e L r s s a. Où le trouveras-tu .3 maintenant
qu’il cil enfermé avec (es nouvelles amour: chez
un de [es amis , tandis que lès arens le viennent
chercher chez moy î Tu me rois bien plus de

laifir , fi tu pouvois trouver quelque femme de
hellène qui me le ramenait par (es charmes.
B A c c H r s. Je cannois une Syrienne qui fe-

ra bien ton fait : car elle fit revenir Phanias aptes
une abfencede quatre mois, comme je defefpe-

rois de le revoir. »M a r. r s s a. Et que fît-elle pourcela z.
B A c c H r s. Œelque fortilege felon leur

coutume , aptes que je luy eus donné ce qu’elle
me demanda , qur n’eftoir sa: de grande valeur,
de qu’elle eut bd toute feule ans une coupe; mais
il faut avoir quelque chofe de ton Galant.

MELISSE. (Lucy!
B A c c H 1 s. Des cheveux ,ou qudqu’antre

bagatelle.
M a r. r s s a. Jay lès mulesde chambre.

I Menus. C’en afiêz. Elle les pendraâ’une
cheville , 8: mettra deEus quelques parfums,pnis
elle jettera du (cl dans le feu , en prononçant ton
nom 8c le lien. Alors tirant de (on fein un mi-
roir magique , elle le tournera de tous-collez,
murmurant tout bas quelque paroles. Du moins
voila ce quelle fit’pour moy, a: Phanias revint
aullî-toll mal ré les remontrances de les amis,
8c les pleurs e fa nouvelle maiflrelÏè. Elle m’a-
TrÏr auflî le moyen de faire haïr , en marchant fur
es Pas de quelqu’un , mettant le pied gauche où

il a mlsle roi: , 8l le droit ou il a mis le gauche,
purs



                                                                     

V pas COURTISANEs; nr’
finis diane , fieu" [umlaut , éd fait [la for:
que tu]; je l’ay éprouvé, a: il m’a ré’ulli. 3.0"".

’ Mausu. Ne tarde pas davantage à envoyer de m"
quem cette femme ; E: toy ,» Philinc , prepare 1112, i

ce qu’elle a dit. - .
eeeeeewweee ne assenasse. l

D I AI. O G U E.

on CLronnxluu in pi Lira-N’AI

Culonuuuu. N dit d’étranges ’chof’es

’ l O de to , Léena; (me Me-
gîlle, cette riche Dame e Leflsos, te carrelle
comme feroit un homme : Œcn elt-il! Tu mus,
gis ; Cela elbil vray?

l Ln’rNA. Il en eft quelque chofe.
CLEoNARluM. Mais à any abonnirent roui

ces ces carrelles? Je ne le puis comprendre. Tu e
ne m’aimes point ; car tu ne me le celcrois pas.

Lr’rNA. Je t’aime plus que’perfonne, mais
j’ay honte de le dire ; c’elr une étrangefemelle.

CLEONARHJM. Penfez que c’elt nelque Tri-
bade, comme on dit qu’il y en a eaucoup en
cette lfle , qui n’aiment pas les hommes , 86 qui
carellenr les femmes.

un". C’elî quelque chofe de remuable.
. CLEoNARIuM. Contes-moy comment elle te

déclara fa paillon , ce que tu luy répondis , 8c
le relie de cette avanture.

Lx’n’NA. Elle falloit la débauche avec Dé-s

thonaire de Corinthe , qui cit de [on humeur, 8c
elles m’envoyerent querir comme Muficienne,
Pour chanter 8: joüer’des infirumens pendant leur

Tome HI! L l
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repas. Apte: avoir fait bonne chere , elles me
retinrent a’ coucher , à: me dirent que je couche- ’

rois avec elles , 8e qu’elles me mettroient au mi-
lieu; ce que je n’ofay refnl’er.vparce u’il me fem-
bloit qu’elles me faifoient honneur. orfque nous
fûmes au lit . elles commencerent à folâtrer , au à
mettre la main dans mon rein , non pas en riant ,
comme font les filles ; mais avec témoignage
d’une paillon violente, dont je demeura toute
interdite , ne pouvant deviner ce que c’e oit. A
la En Megille tout: en fureur , cita fa Coifure , a:
parut toute nuë, Je la telle rafe comme une Athle-
te , ce qui me furprit encore plus. Alors prenant
la parole : As-tu vu , dit-elle , un plus beau gar-
gm? Je ne voi point là, lui dis-je, de garçon.

c m’oifenl’e point. dit-elle , je ne m’apelle pas

Megille , mais Megel , 8e voilà ma femme , mon-
trant DemonalTe. Je me pris à rireà ce difcours ,
a: lui dis: 030w tu nous as trompées fi long-
temps , efiant homme 8e palIant pour femme;
comme Achille parmi les filles r Mais tu n’es
pas laite comme luy. Non, dit-elle , mais je n’en
ay pas befoin ; 8e fi tu veux l’épreuver, tu troua
veras qu’il ne me manque tien pour aceom lit tes
delirs 8c les miens. N es-tu point hermap roidi-
te, lui dis-je, comme on dit qu’il y en a plulieurs?
ou comme ce Devin de Thehcs . dont m’a parlé
ma compagne limer-radote , qui devint homme
apiésavoir elle femme? Non,dit elle , mais j’ay
toutes les pallions a; les inclinations des horn-
mes. Alors elle me fit prefent d’un enlier 8c de’
quelque lin e qui efloit tort beau; 8s m’embraf-
tant me bai a , 8c fatisfit a (a pallion.

Crronanruu. Mais ne fit-elle , 8: coing
ment,» Car c’en-là la dl culte.



                                                                     

D ES C OURTIS ANES. u;
I. a a n A. Ne t’en enquiers pas davantage,.

ont il ne m’elt pas honnelte de le dire , ni a toy
de l’entendre. l
:ææææææææææa

Dl Cxonrlr’ et ne Continu:
C30 a Y r. 3’. T bien , Corinne , elbce

. une chofe li ficheufe , de
perdre (on pucelage? Tu y as plus gagné que
perdu; car il te relie de l’argent dequoy avoir
un colier.

Con (sur. 041:in ait de beaux rubis, com;
me a celuy de Philenis.

CROIrLI’. Il fera tout remuable: mais il
faut que tu aprennes maintenant à vivre avec
les hommes , car tu (gais que nous n’avons point
d’autre moyen de nous entretenir. Depuis la
mort de ton pere .nous avons fnblîllé du mieux
que nous avons pli , de ce qu’il nous avoit billé;
car de (on vivant nousn’avions faute de rien,
Dieu mercy. C’el’toit le meilleur ouvrier de la
ville , à: tout le monde dit encore qu’il n’aura ja-

mais lon remuable: mais depuis la mort , nous
avons vécu comme tu (gais en grande milcre . æ
vendu piece à iece toute (a boutique , en atten-
dant que tu Pu es en âge d’en gagner.

CORINNI. Comment fetay-je pour cela t
CkonYu’. Comme tu viens de Fatma: com-.

me fait ta voifine.
Continu. Mais c’eli une Courtifane.
C R o n v i. 3’. Qu’importe! Tu deviendras

L ij



                                                                     

tu. DIALOGUESriche comme elle , 6e auras de beaux GalanS. Tu
plenres.petite fore t Voy.tu pas le train qu’elle ar
8e comme on luy apporte des prefens de tous
collez i J’ay vil le temps qu’elle n’avoir que des
haillons , maintenant elle cit vétuë comme une

Princellc. ùCoRINNI. Et comment a-t’ellefait?
C R o a r r. n’. Elle a crié adroite à gagner les-

cœurs, toujours propre 8c bien mife , témoignant
beaucoup de douceur 8: de modeftie , de ne riant
panai gorge déployée comme toy , qui fais tori-
jours la fole.D’ailleurs,elle avoit l’entretien doux

de charmant , recevoit bien tous ceux qui la ve-
noient voir , fans s’amuferâ les railler ny a’ les
reprendre; 8c lorfqu’on la mettoit de quelque
partie , elle ne a: crc vort pas de boire 8e de man-
ger com me tu fais , car il n’ a rien que les hom-
mes baillent tant ; mais Jle mangeoit propre-
ment 8: delicatement , 8c beuvoit à petits traits,
de non pas tout d’un coup.

Continu. (Lucy ! elle n’ofoit boire tout [on
fou! , quand elle avoit foift

Cnoniu’. C’en alors qu’elle citoit plus re-
tenue . de peut de faire quelque chofe de mauvai-
fe grace. Après , elle n’entretenoit que celuy ni
la menoit , (au: tire comme toy a’ tout le mange;
alors qu’on la vouloit carellët , elle n’eûoit ni
fore ni effrontée. En un mot, elle n’avoir autre
but que de donner de l’amour 8e du plailîr, à
ceux qui faifoient de la dépenfe pour elle , qui en:
ce que les hommes defirent. SI tu retiens bien
cette leçon , tu me rendras heurcufe &toy aullî ;
car tu es plus belle &plus agreable qu’elle n’é-

toit: Songe feulement à conferver ton emboua;
point a: ta gayeté.

Q

a
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Ve on in N x. Mais, mamere , tous ceuxqui

me viendront voir , feront-ils aulli beaux que ce-
luy qui vient de partir?

C Il on v I. 1’. Il y en aura deplus beaux, a:

8e de plus laids. I .Connues. Et Eaudra- t’il que je carefie ceux-
Cy , auflî bien que les autres?

CRonxLI’. Encore plus ; car ce (ont ceux
qui aiment mieux qu’on les carefli: , 8e ni don-
nent davantage; les autres veulent pra cr-pout
beaux : mais il faut toujours avoir loin de faire
bouillir la marmite: (me tu feras aire d’entendre

en paflant par la ru’e , Dieux! qu’elleofitbtavek
Ybien parée , a: que fa more en baroufe A! m1,!!-
tu t tu ne réponds rien.- Ne feras-tu pas oeque’
je dis æ Ouy , je le [gay bien, car tu es bonne fille;
8e tu pailleras toutes les autres ;mais vaaubainylî
par huard ton Galantnrevcnoit ce loir, Comme
il l’a promis.

W WWWWubW:W:W:WEŒ& www

I DIALOGUE
ne Musa-arum ne on sn’Mnnl.

L A M sa a. N Gus femmes trop heureufes,’
ma fille , fi nous trouvons

toujours un Galant comme celu-y-cy. Quoyide-
puis deux mois qu’il t’entretient , il ne t’a donné

que des paroles t si mon par: mais! si je fait t
jamais le vinifia .’ si 1’:er mir du bien , 8e
autres choies femblables : mais pour de l’au ut
ou des prefens , point de nouvelles , il ne te on-

’ ne pas feulement des parfums. Croit-il nous
L iij



                                                                     

ne DIALOGUES -payer toujours d’excufes 8c de reverences. cd!
faire l’amour a’ bon marché.

La FILLE Il m’a juré qu’il n’en auroit ja-

.mais d’autre que moy.
LA M il r Et tu le crois ê Et pour cela l’au-

tre jour u’il n’avoir point d’argent pour ayer,
tu mis ta ne en gage pour luy , 8e tu as oufest
qu’elle fait vendue , 8c que l’argent full diliipét
Tu luy as encore donné tes bracelets . 8c diverfes
hardes j Et tout cela (ans m’en parler t

La Plus. Comme il a le cœur génereux.
il n’oubliera jamais les faveurs que je luy fais; Et
fi-toft que fon pere aura les yeux clos , il ne man-
quera pas de m’époufer. Vous fçavez que c’cfl le

meilleur arty de la Ville; Puis il cil beau, jeune
galand , e bonne maifon; Que voulez-vous da-
tannage?

La Men. Mais, ma fille , quand il faudra
payer le louange de la chambre , ou quelqu’autre
chofe , le contenterrt’on de cela t 8e fera-ce aile:
de dire: attendez , s’il vous plaili. que le pere de

. Cherea foi: mort l N’efi-ce pas une honte . qu’il
n’y ait que toy , de toutes tes campagnes . qui:
n’ayes ni collier ni pendant-d’orezlles i

La Plus. Elles ne (ont pour cela ,. ni plus
belles ni plus heureulës que moy.

La Mali; Nom-mais elles font plus (âges,
8e ne prennent pas pour argent contant ,les pro-
mellès des amoureux , qui font toujours prens à
jurer qu’ils vous adorent . de qu’ils n’en pourc-
ront jamais d’autres ; mais tout cela n’elt ne du
vent. Cependant , tu te piques de chatter , qui
cil une chofe un: plaifante pour une Co’urtifa-
ne. Et hier qu’on t’olfroit bien de l’argent pour ce.
pollèder une nuit , tu fus fi fore que de le refuferi
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La FILLE. auniez-vous voulu que fertile chaf-

fe’ Cherea, pour faire entrer un je ne fçay qui t
La Mine. Mais, ce je ne (gay qui avoitde

l’argent , 8e ton beau mignon n’en a point. Et le
fils de noltre voifin. qui cil fi beau 8e fi poly,
pourquoy n’en as- tu point voulu r

LA Plus. Cherea jura de nous tuer tous’deux,
s’il nous trouvoit jamais enfemble.

v La Mena. Ha! c’eft trop, ma fille, d’ellre
il mefme temps gueux 8e jaloux; Il faudra donc
pour luy obeïr , que tu vives comme une Prêtref-
fede Ceres. Mais à propos, c’eft aujourd’hui la .
ferle de cette Décile , t’a-t’il envoyé feulement

dcquoy la faire?
La FILLI. ou: voulez-vous qu’il Faire a il

n’a pas un (ou!
La Minis. Qu’il ne faire pas l’amour. lift-

il le [cul de la jumelle qui n’ait point d’invention?
Ne fçauroit- il excro ner à fan pere r (la; ne me-
uace-t’il fa mere d’aller-â la guerre t Plut a Dieu

u’il fût déja fi loin, qu’on ne le revît jamais,

’ fans nous dire a charge , en ne donnant rien , 8c
ne permettant pas qu’on nous donne. Crois- tu
efire toujours jeune, ou ne (a pallion dure tori-
jourst uand il fera tic e, ma fille, 8e qu’on
luy propo era quelque bon party , il te plantera
la 5 8e tu teqlamentetas alors inutilement.

La Fruit. Je fçay qu’il a refnfé des maria-i
ges tics-avantageux , pour l’amour de moy.

La Mena. C’elt qu’il t’aime prefentement
8e que la fantaifie de fe marier ne luy cit pas cn-
core venuë ; mais attends unpeu. Dieu veuille
que je m’abul’e, a: que tu ne te repentes pas un

, jour de ne m’avoir pas voulu croire:

r. iiij
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DIALOGUE
n’AMrn’tts r-r on Cnnrsrs.

Cnnrsrs. Uov , Ampélis ! fi l’on n’ef
Q jaloux , a: qu’on ne batc 8e tern-

pefle , on n’efi point amoureux t Dieu me gap

de de telles amours. r "A M r r’ r. r s. Ce font pourtant les mat. nes
d’une pallion violente. Car les larmes , les oïl-
pirs 8: les carellès , ne [ont que des jeux d’enfant .-
la jaloufie cit la preuve que l’Amour ei’t arrivé à

fou triode. Sçache donc que ton Galant t’aime,
pui qu’il te traite de la forte; 8c Dieu veuille qu:
cela dure.
. C H R vs le. Oxu-oy t qu’il me bate tou-
jours P

Airu’us. Non ; mais qu’il ne puille (0&9
frit que tu en aimes un autre; car s’il ne t’aimoit,
pourquoi s’en mettroit- il en peine?

CHRYSIS. Mais je n’en aime point d’autre;-
8: par fou caprice il m’empêchera de voir com-
pagnie t Pour avoir loué en fa prefence le fils
d’un Banquier, il a mal à la telle. ’

A M p 3’ L! s. Il n’y a pas de danger qu’il
croye que l’on te recherche; car il en redoublera

fes carellës 8e fes prefens. "
CH-RYSIS. Mais il ne donne que des coups.
AMPE’LIS. Attends , il donnera autre chofe.

Il n’y en a point de plus amoureuxque ceux qui
font bien jaloux. Veux- tu ut je te ife ce que je
fis un jour à un Galant , dont pallion son:



                                                                     

DES COURTISANES. la,
inençoir à ferefroidjt? je lui fermay la porte , sa
en fis entrer un autre; Alors il commença à faire
l’enragé 8e le defefperé ; mais tout cela n’aboutit

qu’a me faire de nouvelles faveurs , 8e à ne plus ,
écoucher d’avecque moi. Cependant fa femme

me crioit que je l’avais enforcelé ,. a: que je lui
avois donné un breuvage pour me faire aimer j.
mais tout ce breuvage n’était qu’un peu de jalou-
fie mêlée bien à propos. un: de cette recette, 8e
tu t’en trouveras bien ; J’ay deux fois ton âge , 8e

fçai mieux que toy comme il [e faut gouverner.

58945825868559! «issues M
DIALOGUE

ne Dortoirs , on Pannxqgrs,
de Philofirate, 6e de Poleinon.

Doxcns. N Gus femmes perdues, ma Mal-
trelle , nome Capitaine cil: de

retour avec un équipage de Prince , 82 tout le
monde le va voir , de luy fait la reverence; J’ay
trouvé Parménon à qui j’en ay demandé des
nouvelles . 8c il me l’a confirme.

Patinage N’as-tu fait que cela! C’efi bien
. débuté. Tu devois joindre les mains en le voyant

6c rendre gracesaux Dieux de ce qu’il citoit re-
venu en bonne fauté ç lui dire que je ne faifois que
pleurer de foupireren l’aHence de (on maiftrc, 6:
m’enqnerir de ce qu’il faifoir.

Donnes Je l’ay fait aullî; mais je voulois
sapotier (implement ’ce qu’il m’avoir dit ; car je
commençay d’abord. Ah Dieux! Parménon , je
croy que les oreilles. vous ont. bien corné en votre
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abfence ;,car nous n’avons Gril autre chofi: que
parler de vous. Mais ma Maiflrelle ôtoit fi trille,
qu’elle ne mulon: VOll’ performe; a: elle alloit
plus morte que vive, lorfqu’il arrivai: quelque
Courier qui (mon qu’on s’efloit battu.

pANNYŒlS. Voilà qui en bien. -
Donc" En faire je luy dis coque je veu

viens de dire; a: il me répondit, qu’il en étoit
encore plus , qu’on n’en difoir.

PANNyoys. 04:0): 2 fans dire auparavant
qu: [on Mature penloit toujours âmoy; 8C qu’il l
ne ceflbit de boire à ma fauté , ou qu’il n’apre-

hendoi: rien un: que de me trouver malade à [ou

retour e ’Donc". Il a dit quelque chofe de (embla-
ble; nais le principal e11 , qu’ils [ont revenus
riches , à que Polémon aquantité d’argenrôc de

bonnes nipes. Parménon même avoit au petit
dei t un gros rubis raillé à facettes , qui jettoie
un leu merveilleux. Je l’a billé , comme il me
voulo.t conter (es proüeflzs , pour me baller des
vous venir dive ces nouvelles , afin lque vous-(avine
liez à ce que v nus avez à faire. Car olémon vien-
dra icy , fî-tofi que la foule fera écoulée; 8c s’il

y trouve Philofirate , je ne (gay ce qu’il fera,
. ou plûtofl ce qu’il ne fera point.

PANNYQEIS. Nous trouverons que! ne in-
vention 3 car tu f ais ne je ne le puis c aller,
api-63 ce qu’il m’a onn tout nouvellement, a: ce

u’il m’a remis. De defobliger auflï Poléman
ans une [Pliante fortune, ilefl dangereux ; car

a’il.vouh)it tout tuer quand il n’avait rien . que
[aux maintenant , qu’il en: fi riche! D’ailleurs,
je puis profiter beaucoup de (on opulence.

Doua. Voilà Philoflrate a: lui , qui ac,



                                                                     

DES COURTI’SANES.
Îîvmt à mefme» tem s ar divers endroits. a

PANNJQL-I’IS. AK gieux! nous femmes pet.
dues. Je voudrois ente cent piez fous terre ,-. car
je ne fçay que faire , ni que dite.

PHILOSTRATI. Erbicn, Pannyquis, nefo-
tons-nous point la débauche ce (oit? .

Pnunxqgts. Vous me perdez , Philofirate.
Bonjour, Polémon , je fuis ravie de vous revoir,

après une li longue abfence.
Pou mon. (El cil ce galant-homme y ui

vous traite fi familieremente Vuus ne répon ez
rien , Pannyquis .3 Ha z je voy bience que c’elt;
vous avez fait une nouvelle amitié en mon ab-
fence. J’ay tu grande raifon de me baller de re-
venir ,. pour aprendre plûtoft voûte honte 8:
mon ma heur- Voila ce ne e’ell de vous avoir
trop tien traitée ; mais ce a me fera [age à l’ave-
nir. (Lui elles vous le beaufils l

PHILosrnn-s. qui es-tu, toy-mefme î
Pou MON. Le Colonel Polémon , qui ay ai-

mé Pannyquis [tandis qu’elle l’a merité. ’

leLOSTR Aï a Et moy, Philollratequi l’ait-
me maintenant qu’elle le metltc; se qui la paye
fort bien. Suivez-moy, Pannyquis; Adieu Mon-
fieur le Colonel.

P or. 3’ M o a. Elle peut faire ce qu’il luy
laita.
PANNYQLHS. (meflaz-je, Doras?
Doncas. Il n’y a point apparence de de-

meurer avec Polémon irrité. Rentrons.
Po r. n’M o N. Vous pouvez bien vous r6-

joüir pour la derniere fois ;, car aptes avoir ré-
pandu tant de fang innocent , je ne laiflèray pas
un li grand crime impuny, Moy qui vange les
querelles des autres , ne vaguois-je pas. les

la!
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miennes P Parmenon , an avancer mes gens , à
ies rangea droit 8: à gauche ; mets en telle les
mieux armez . 8c le relie furies ailes, avec un
gros de relierveâ leurs épaules:
V PHrLosrnA-rs. ou: penl’efaireee Pané-
faron P croit-il ricins épouventer de paroles .3 Il
me porte bien la mine de n’avoir jamais vû la
guerre qu’en peinture , 8e d’eflre toujours de-
meuré renfermé dans quelque méchante gaz-
nifen.

P o r. r’n o u. Tu le fçauras santon, lorfquc’
nous ferons aux mains.

PH r r. o STRATI. Je ne veurque ce etit:
laquais pour me défendre, 8e pour t’empe cher

si coups de pierre , d’entrer. .

mmmmmmmuæmmmsfi
’ D r A L o G u 5

pl Qur’rrnonxuu n- on Discret;
041 1’11 n o un». D’Od vient, Drocé,’

p qu’on ne voit plus
icy Clinias-P

D a o c 5’. C’eft fou Manière qui l’empefche-

d’y venir. AONn’s’r. r nomma. Oui? Dior irne. Il cil de mes-

amis; fitu veux, je luy en parleray.
D R o- c 1’. Non ,ç’efi Arillénet; le plus déi-

bauché de tous les Philofophes.
ŒI’Lrnourun. (moy Ice vieux Barbera,-

toûjours penfif 8e mélancolique, qu’on voit-(e
promener avec les Eccliers au Pécile.

Dnoct’. Oüy , ce glorieux Pedant ,. que je

5.5.
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Vomir-oit avoir Vil traîner par la barbes la voirie.

qu’unomuu. Mais d’où vient celai -
DRO cn’. Je ne [çay; mais auparavant Clinias

«ne bougeoit de chez moy, 8e il y adix jours u’il
n’y en entré. Cependant , fa): envoyé ma cl’er-
vante a la découverte , qui m’a raporté qu’elle
l’avoir trouvé a la promenade avec fou Maifire;
mais fi-tofi qu’elle luy fit ligne, il rougit 8e bailli
la veuë , (ans plus tourner la telle de [on collé,
de farte qu’elle revint toute furprife. En quel état
pentes-tu que jefus alors iTantofl je m’imagi-
nois qu’il elloit amoureux d’un autre; Tantolli
qu’il citoit piqué contre moy; Tantofl que [on

re luy avoit défendu de me voir : maisâla fin
- il m’envoya ce Billet par fan laquais. Tien , lise

le toy-mefme.
Qs’rrnouruu. N’y a-t’il rien de lëcret!

Dnocs’. Non que tu ne nilles voir.
ŒELIDONHJM. Il cil a ez mal écrit,on voit

bien qu’il l’afait à la halle. 811.er on Cursus
A D no c 3’. Le: Dieux me fin: témoins , ma

Il)": Droce’, que je t’ajme plus que moy- mefme;
mais Arifhmtà qui mon [me m’a donné pour
apendre la Philafiphie, mefuit par tout , é. ne
me prefibe que la Vertu , peur me divertir de ma
tafia». Il prame: de me rendre heureux , fi je le
yeux croire’: mais je ne trouva point deplu: grau-
de filicité , que de te piffai". Vis conteurs , é.
n’oublie jamais to» Camus. .
--Dkocs’. ou: dis-ru de cette lettre , 0415m
donium 2

ŒILIDONIIIM. ou; la En laille quelque ef-
perance.

D k o c 1’. C’en ce qu’il me femble : mais ce;
pendant , je meurs de dépit 8: d’amour. Au telle,



                                                                     

334 T DIALOGUES .j’ay-entretenu le laquais , quidit que ce PhilofoQ
pbe aime les beaux garçons. a: qu’il ne lit autre
danfea’ fou difciple. ne des Dialogues d’amour
de quelques anciens ghilofophesuufques-lâ qu’il
a menacé d’en donner avisau pere .de Clinias.

(En: no N mu: Il le faloit bien faire boire.
v DROcI’. Je l’ayfait suffi, a: fuisalÎeurée de.
luy, car il cil amoureux de ma (ervante.

Qui Li n o mais. A ye bon courage Drocé,tout
ira bien; Je fieray écrire aux lieux ou le pere a:
promene , que le Philofophe Ariflenet carelre (on
difIciple; ce qui joint au raport du laquais , fera’
fins doute uelque elfe:

Dirac: . Mais comment pourra-fou écrire
cela , fans elire aperçût

04m. r nouruu. La nuit avec du charbon, fur -
les murs du Ceramique.

Dnocs’. C’elt bien dit ; joints tes forces aux
miennes,pour me venger de ce Pedant. ’

:ÔÈEWGEÊÊ’GŒÊÈŒEËËGBÊW:

. Drarocus
on anrnlul n- ns Cxanurnx.

Tlrnuru. COrmru-r iaprés avoir donné
de l’argent à une fille, pour

c auclier avec elle , luy tourner le dos 8c ne faire
que roupirer ; 8: outre cela, avoir rêvé pendant
tout le repas? Pour qui foûpirez-vous,Charmide t
N: me .e celez peint , que j’aprenne le nom de
cette Belle, pour récompenfe de la mauvaife nuit
qu’elle me fait pailler auprés de vous.

C H immine. Je me meurs d’amour,Trypbe-
me , [de califale. »



                                                                     

DES COURTISANES. 1;;-
TliP and le voi bien que ce n’en pas pour

moi, car on diroit que vous avez peur de me tou-
cher , tant vous elles bien envelopé de la couver-
ture. Mais encore , quelle cl! cette cruelle! peut:
eüre que je vous y pourray fervrr.

CHAnMrns. bile cil allez illufirc.
Tarn-unis. Son nom l

- i CHARMIDI Philematium. r
Tnnnsue. La uelle? car il y en a deux;

celle qu’entretient e fils de nolire General , qui
efl la plus jeune. a: une autre déja vieille , qu’on

qpmme le Trébucliet. « I
Causeuse. C’ell Ce trebuchet qui m’a pris.
Tannerie. Y a-t’il long-temps , ou fi votre

amour ne fait que de nailtre r
CHARMIDB. Il y a plus de Ex mois,de’s la

premiere lins que je la vis. I
TRIPHINI- Avez- vous bien remarqué [on

e. 8e (es rides? L
CHAxurnl. Elle jure qu’elle n’a que vingt-

dcux ans.
TlrrHlNl. Mais croirez-vous pintoit a lès

fermens qu’à vos yeux .3 Voyez vous pas que le
oil commence à luy blanchir autour des terri.

pies i 041e fi vous l’aviez veu: toute nué.
CH ARMIDS. Elle ne me l’a jamais voulu

permettre.
TRIPHBNI. Avec raifon; car ellea le corps

marqueté com me un Leopard Et c’elt pour cette
belle que vous foupirez P Vous eltgs a plaindre ,
Charmide ; mais [e peut-il faire qu’elle vous még

rire?
P Canaux ne. Pour ne lui avoir pas vouludon-
ner l’argent qu’elle me demandoit ; car tu fçais
l’avarice de mon pere , elle m’a fermé la porte, de



                                                                     

:36 D I A I. 0 G U E 8 .a fait entrer mon rival ,de forte que je ne te cela
point que c’ell pour la faire enrager que je t’ay en.
voyé querir.

Tarn-uns. Vrayment je vous ay bien de
l’obligation. si je l’culle fçeu ..... Mais je me
vais lever, aulli bien ell- il déja jour. I

CHARMIDE. Non , mon cœur, car ficelaefl,
je n’en veux point d’autre que toy.

* TRIPH’INB. Demandez-le à voflre mere ,
qui peut l’avoir veuë au bain. Car pour (on âge ,
volire grand’mere vous le pourra apprendre , fi

’ elle elt’encore en vie. æ
v CHARMIDL Embraflê- moy donc, ma cher:

mignonne, 8c pardonne à ma froideur; citons.
tous ces obliaoles qui nous empcfclioient de nous
toucher ; Je dis adieu pour jamais a Phile-

matiurn. . -
D 1 A L o G U E

n’a Iossss, ne virais, se ne Lrsras.

Josssz. U te macques de moi , Lyfias ,’-
8t avec raifon; parce que je ne

t’ay jamais demandé d’argent ,.comme font les
autres ,ni ne t’ay fermé la porte de mon logis , ni
ne t’ay obligé à dérober ton perc ou ta mere,
pour me faire quelque prefent , mais je t’ay re-

u d’abord , fins me rien donner. Cependant , tu
gais combien j’en ay éconduispour l’amour de

toy. Premierement l:teocle, qui cil maintenant
du Corps du Senat . puis le Patron d’une Galerc ,
8l MelLllc l’un de tes camarades , qui en nouvel-j

lement
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Iem’eut enrichi de la fuccellion de fan pere; le
tout , ont te pollêder [cul comme un Adonis.
Car in enflée que je fuis, je croyois ares ferment;
a: vivois en Penelope pour ton (ujet , malgré les
reproches de ma mere. Cependant , comme tu
me vis bien éprifi: de ton amour . tariroit tu Jeux? a

un eu-
loiiois en ma refente l’une de mes compagnes, fi... 4
sautoit tu fai ois des carellês a une autre , ou: sa]. ,
me faire dépit; ce qui mclrendoit toute con (e.
Te [envient-il de la débauche que tu Es dernie-
remcnt avccrd’eux de tes amis , cil vous filles ve-
’nir deux de mes- plus grandes ennemies P Tu-
baifas cinq fois la plus laide en ma prefence,enn
quoy tu te tairois-plus de tort qu’à moy : mais:
combien fis-tu de caœfles muettes si l’autre il tan-
toft luy faifant ligne des yeux que tu allois boire
à (a fanté,tantofl difant à l’oreille de ton laquais,
qu’il ne donna-li à boire à perfonne dans ton-
verre qu’à elle. Tautofl luy jutant des fleurs.
tandis que’fon Galant regardoit de l’autre collé :"

8: elle les mettoit dans (on fein , après les avoir
baifées. Car pour me faire plus de dépit, vous
ne vous. cachiez point de moy. Pour uoy fais tu:
cela z T’a -je olfenfé en quelque cho ce Ay. je fait

quelque veut-â d’autre qu’à toy l Vis-je pour
autre que pour toy [cul 2 Croy-moy , ce n’efl pas;
une grande viâoire, que de triompher d’une fila
le ; a: il n’y a point de gloire à méprifet une-pet:
forme qui nous adore: Mais les Dieux me van-
êflont ,8: ne billeront point ton! crime impuny.

u me rpgrcttcras un jour , lorfquc je feray more
I se de de efpoir. Pourquoy grinces-tu les dents;
la me regardes-tu de travers 2 Dy ce que tu as:

n fur le cœur , j’en feray juge Pythie: (moy il
- tu t’en vas fans me répondre- e: Regardes,

Tome M



                                                                     

138 DIALOGUES-ma Compagne comme ilme traite. V
PYTHIL Ha; cœur de rocher sur il Faut

dire bien barbare , pour n’eflre pas touché des
larmes d’une Maiflrefiè l C ’efi toy Joefiè ni l’as

perdu . en luy témoignant trop de pa ion. l1
falloit ellre plus fine a: plus retenue ;. mais fi tu
m’en crois , en ceflèras de se plaindre ,.& le ban-
niras de ton logis a: de rancœur.

Jonsss. Ne mien parle aomt.,,ie ne le pui:
faire.

,YTHI-B. Le voila qui revienn.
Io s ss n. Ah a tu m’as perdue 1 fans «leur;

qu’il t’a ouïe.

LYSIAS. Cc n’en pas pour toy que fentons.
ne , jodle , n’en prens point de vanité C’efic

pour ta Compagne , de peut qu’elle n’ait-mau-
. nife opinion de moy ;car tu m’és Hep indilïe-

sente, pour faire quelque chofe en ta faveur.
Put-nu. Tu as bien fait de revenir.,- car-

faune publiépar tout ton infidelilé.

hmm. Dy-moy,Pythie.voudrois-tu ne
je foulfiiflè une infmneçqui dit qu’elle meurt En.»
moui- pour moy; après l’avoir trouvée couchée-

Iavec un Galant?
l PYIHIE. (Miami celazferoie, Lylîas, tu [gais-

la fragilité du fexe , 8c ce que c’efl d’une (oui:-
titane; Mai-s ou fut-ce que cela arriva? ..

LY si les. Chez elle-mefme. Car comme
mon pexe ayant découvert mon amour , en: fier.-
mé la Porte du logis,,avant que-de le coucher , 8c
en en: cmpoxrél’a clef, je monta): par demis la
muraille ; à l’aide de mon laquais.,.& me rem
dan: chez elle , j’ouvris doucement; [a onc,
Parce que je [ignoble fecret ,.& entrant. ans [a

e , le la trouva; endormie entre les
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Bras d’un jeune garçon. Alors, pour n’en point
mentir, (î j’eufle eu mon épée, je les enfle tuez

tous deux. Mais de toy riez- vous .P
Jonssr. Voila le au fils entre les bras de qui

je dormois.
Prune. Non, ne luy dis point.
Ions. Pour uoi non? C’était elle-même

ne j’avois priée e coucher avec moy en ton

a l’ence. lLYSIAS. A d’autres , il n’avoir point de
cheveux ; Luy font-ils crus en une jour t

Jonssa. C’eft qu’elle s’efl fait taler dans fa

detniere maladie. Je ce prie , Pythie , fouille
que je te décoiffe , pour lui faire voir fou imper-
tinence. Tien , jaloux , voilà mon Galant. I

Lrsus. (hi-lin’y cuit elle tram é? car il n’y
avoir oint de c arte’ dans la chair) te , 8; je rou-
chay eulement fa telte de la- main.

Joxssl. Hé bien t me crois-tu a prefentg
le ne crains-tu point que je te faille enrager à
mon tout P

LYSIAS. Non; mais faifons la débauche ce
fait ,8: que Pytl1ie en [oit , puifqu’elle a (and
à noltre reconciliatiort.

Ions". Je le veu! , quoi qu’elle ait me

œuf: de tout le mal. s IPut-tu Prends garde, Lyfias, de ne rien k
five à perfonncde coque tu as vû.

æs’ëii

.
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DIALOGUE
ne LIOUTIQII , in Od’ll’bllbdsr

. &d’Hytunie.

Llounogl. C Dune-luy un peu ,. OÆéniv-
das , comme au combat con.-

tre les Galates . je m’avançay hors du front de
la bataille , monté fur un fuyerbe cheval, 8: mis
tellement l’épouvante dans le cœur des Ennemis,
que jamais performe n’ofa fe prefenta devant
moy. Dis comme en fuite je tuay d’un feul coup
le Genetal de leur Cavalierie , 8: le perçvay luy 8C"
tbn cheval; Puis tournant fur l’Infantei-ie , qui
s’était ferrée en un gros bataillon pour me faire
telle , je allay fur le ventre de le?! desprinci.
paux O ciers ; 8: fendant en «leur la relie d’un
Colonel, malgré [on Armée , j’ouvris un large
chemin a ceux qui marchoient fur les pasde un

victoire. vŒI’NIDAS. Ce n”ell rimai compatailbn du:
Satrape, que vous délutes en Paphlagonie.

Laon-n°41): Tu- as raifon ; car outre forte
(norme grandeur , qui l’eufi pu faire palier pour:
Geant, il défioit feul toure nollre Armée, avec
un courage invincible i 8c cependant tu fçais couic.
me je me prefentay devant luy , quelque effort.
qu’on fifi pour me retenir.

QI’NLnAs. Je, ne vous cel’e point que j’eus
peut alors ; mais voûte refolutionr me raflèura,
aulfi bien que le fouvenir de vos Triomphes.

blotti-1033. A qui me comparois-tu en cet
état glorieux ,1. tout couvert. d’armes brillantant
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ŒINlDAS. A Heâor, ou à Achille.
LIONTIQEI- Il me fouvient encore que le Sa--

lrape rompit (a lance fut mon écu , fans m’ébran-
1er non-plus qu’un rocher; mais je le perçay d’ou-

lre en outre avec la mienne a. Puis fautant legereë
ment à terre , je luy lèparay lateltedes épaules r
d’un-cou d’épée , 8c lara ortay toute (anglante,

Je ui d outoit fur mes habits.
. nanti. Ha Dieux z vous me faire: hor-

reur , je n’ay plus garde de vous embrallèr.

Lion-nous. Ne crains point,.ma mignonne l
fi je fuis un Mars à la guerre , je fuis un-Adonis cm

amour. 4H "un a. Il me fembl’e que je vous vois encœ
reporter la telle de ce Sarrape.

Laon-ions. Qqe dirois-tu donc , fi tu m’a--
vois va les armes a a main , tout couvert de
rang 8: de pouflîeue t

Hum x a. je m’enfuirois , 8c je peule déja voir
devant moy les ombres de ceux que vous avez.
tuez , .8! fur- toutde ce miferable à qui vous fendî-ï
tes la telle en deux avec (on «(que

Luxueux. (ac tu es foible! je ne dis ces
cholës que pour te réjouir.

Hum la. Cela feroit bon pour les Danaïdes ;,
qui tremperentleurs-Amains dans le fang de leurs.
maris; mais pour moi qui n’ay pas feulement 1e-
courage de voir tuer un poulet, je frillbune am
mit de vos exploits a a: tandis qu’ilfait jour
jem’en retourne au logis. Suivez-moy, Lydé,.
Adieu. Monfieur le Colonel,iqui tuez tout ce que

vous voyez. .Liniment Arme, arefië,.Hymnie. (hi-oyl’
elle s’en va , j’a-y beau la prier.

mais; ou. A quoy peule» vous aulli , de 11:55r



                                                                     

un. NA L O G U E Saller conter ces extravagances ; je la myds à
tous coups pâlir a: changer de virage.

Llou’rtqgu. C’efl toy qui m’as mis en hu-
meur , par la défaite de ce Geant.

(karmans. Je le faifois par complaifanoer,’
pour vous aider à mentir; mais vous vous elles
billé tranfporter au recit de vos louanges.

Lion’rrogr. Suis-la, Qgenidas,.8t lui par:
Iliade de revenir.

DENIDAS. Que voulezvvous que je lui’dile?
Qu’il n’elt rien de tout ceque vous avez dit, 86
que c’elloit pour luy faire peut t

Lisons-1035. Non , cela feroit Honteux.
outrerons. Elle ncvoudra pas revenir autre-

Inent j Il vous faut refondre à perdre voûte maî-
trelle , ou voltre valeur.

, LBONTlollj» Tu me jettes dans de grandes
extremitez. Dis-luy ce que tu voudras, pourvû
que tu la ramones.

WWW:WWDIALOGUE
a: Danton ET ne Mvnrars’;

Doman- U me challès , Myrtalé, main-1
v tenant lque» j’ay mangé tout mon»
bien avec toy : mais lor que j’efiois riche . j’étais

ton Tout de son Favory ;. 8: depuis que ce Mar-
shandde Bythinie cit venu , l’on me ferme la
porte . 8: l’on ne me confidere plus.

karmu’ O lbs grands prefens que tu
m’as fait ! Veux-Ju- que nous comptiOns tout.
a que tu m’as donné 9 Premierement. , des elear:
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pins de Sicyone,qui valent environ deux drag-
ues; de pour cela couchas avecque moy deux
nuits , puis une boite de parfums , lorfque tuvre-
vins de Syrie.. 03e veux-tu que nous-mettions
pour cela P

D-o R. r on". Elle contoit , par mes grands
Dieux , autantqueles efcar ins.

Mvnrars’. Mais lor que tu partis ,..je te-
donnay aulli une etite caraque de Matelot,qu’uu

Pilote avoit lai chez moy. t
Douane Il en vray; mais il lareprità Sicio-

ne , apnée-m’avoir bien frotté , croyant que je la
luy avoit dérobée: Outre cela , je t’ay raporté
des oignons de Cypre , avec un cabatde figues,
a: un fromage de Gythie ; fans parler de huit
pains de Navire que je t’ay donnez, 8c des par».
ronfles de Patate; ingrate la e

M r a 1- A l. a. Tour cela ne vaut pasplus
de cinq dragmes.

D on i on. C’eft toûjours beaucoup pour
un pauvre homme comme moy , qui n’ay rien
donné en toute ma vie aima propre mere. Aptés
j’ay mis pour. toy une dragme d’argent aux.
pieds de Venus , au jour de (a fille ; a: en ay
donné deux autres à la incre pour avoir des fou-
liers , a: de temps en temps quelques (bus-dm.
lérvante; Tout celaenfemble, fait la fortune d’un

Matelot. l m. fiMynram. u ires ai nous &tes uest
D o R t o N. .Jçèiîeylerois pgas Matelot , glij’é-

rois riche; mais. je voudrais bien fcavoir ce que
ton ufurier t’a donné-

erlr un. Premieremen e la. jupe: 8L le 00--
lier que tu vois.

Danton. Ha l je.t.’a.y "il: coller ,, ne mens ’

Film



                                                                     

144 DIALOGUESMnuran’. Celuy que tu m’as va , crioit!
plus petit , 8c n’avait point d’émeraudes’. il m’a

donné aullî des pendaus-d’oreillesmvec un tapis,
8c a pa é le louage derrramaifonr Cane (ont pas»
la des gatelles comme toy.,

D o n x ou. Mais tu ne dis pas que c’elt un:
vieux pelé tout jaune , se qui n’a plus de dents,
quoy qu’il veuille faire le beau;mais cela luy lied).
comme à un albe de chanter , Dieu te conferve un
fi beau Galant, 8c te faire la graced’avoir de fa ra»

ce; Pourmoy , je trouveray une fille de ma con-
dition, qui m’aimera. Tout le monde ne peut pas-
douner es pendans d’oreilles , se des caliers de

pierreries vMrnrau’. Ha que celle qui te’pollederasu
feta heureufe l quand tu luy raporteras tes beaux-
prefens. Adieu mes pantoufles de Patare , mue
oignons de Chypre,& mcselcarpins de sicyone!

minimisassions escamoteraient

l D i A L o a U E
n’a Co c H 1. v s- ,. s1- n a Paerr’men,

Cocnrvs. Uns-Tu àplcurer, Par-
chéniee à Oui t’a ainfi mal-

traitée t
P A n r H n’N te 1.. L’Amant de Crocale , qui

arriva hier pendant le louper, a: renverfa latablec
81 les verres ; puis de rage me bailla un (culier-
pour efire venue chezelle dia priere de fou rival.
Il-ne le traita pas mieux que moy: car il le traîna.
par les cheveux, 8: luy donna cent cou s de pieds
8c de pain ; de forte que je ne [gay du pauvre
homme en. pourra échapcn.

Guet-uns;
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Coeurs. litoit-il fou ou yvre , de faire ces.

infélences I ’
Pan-muter. C’el’toit jalouiie; car l’amafo

trefle lu a ant demandé deux talens, comme il
ne les p t «larmer , elle fît entrer chez elle le fils

. d’un riche laboureur,qui l’aimait il y avoit long-
temps, a: comme ils aupoicnt enfemble, ce mal:
heur-là arriva. ,

Coeurs. Conte-moy la choie plus particu-

- lierement. l ,P A n r a a n r c l. Comme la débauche com-
mençoit à s’échauffer , a: que ce laboureur le
préparoit à danfer au fou de la flûte, on ouit tout

Coup un grand bruit , 8c l’on vit entrer anili-
tolt ce fanfaron avec fept ou huit de lès camara-
des , qui firent le defordre que je viens de dire.
Crocale lèfauva chez une de les voilines , 8c ils
me traiterent de la forte que tu vois,dequoy je me
vais plaindre a’. mon milite; 8c l’autre afiëmble
[es amis , pour en tirer raifon.

C o cr-r r v s. Voila ce qu’on agne avec ces
. s-li: Ils font les Grans a: les ul’arons;mais

orfqu’il faut payer ils n’ont pas un fou, 8e vous
remettent toujours â la montre a: au quartier
d’hyver : Aulli ay-je fait voeu de n’en recevoir as
un chez moy; 8c j’aimerais mieux un Mate or,
ou un Courtaut de Boutique , que tous ces fen-
deurs de nafeaux, qui ont plûtolt la main à l’épée
qu’à la bourre.

Tome lll. ’ N
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sessststttsssstetsss »
LA MORT DE PEREGRIN’US.

C”ejl l’bifhire de la oit (à. la la mon d’un Phi;
’ lofapbr , qui je brûla publiquement du: ,

jeux campignien

,Lucnn A CRoNr-us.
C E malheureux Peregrinus a en le mefme

deltin que le Protée d’Homere , dont il
aimoit à porter le nom. Car a rés s’eflre chan-
gé en mille’formes , dia fin i cil devenu feu,
a: s’en cit allé en filmée comme Empedocle;
avec cette dilïerenee , que ça efléâ la votre de

x tout le monde, & dans la plus illullre Allem-
blée de toute la Green; au lieu que l’autre dé
roba (à mort aux yeux des hommes. Il me fem-
ble que je te voy éclatter de rire à cette nou-
velle; a: (écrier , Ah la grande folie! 8c que
l’amour 8c la gloire nous fait faire d’extrava-
gance t J’en ay dit autant que toy , à la veuë
de ce fpeûacle ; mais tu ne cours point de danger
pour cela, au lieu que j’ay failly à eiire déchiré
par les Ciniques , comme Aéteau le fut par fes
chiens , a: Penthée par les Bacchantes. Voicy
donc l’hifioire de cette Tragedie ; tu en connais
l’Auteut , 8c tu fçais qu’il en a fait en fa vie plus
qu’Efchyle ny Sophocle: Lorfque je fus artivé a’
l-lide , j’apetçlîs en pallant par le lieu des exer-
cicas, un Philofophepynique, nommé Thea-
géne , qui crioit contre tout le monde, felon leur
coutume j a prefchuit tout haut la vertu. En

a
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âme , il vint à tomber fur naître Protée, 8: s’em-

portant contre ceux qui. I’acufoient de vaine
loire; il s’écria, ô Ciel 1 ô Terre l ô Mer! à
erculc.nôtrc Patron! (Lu-9 i! Peregrinus, pour

te vouloir imiter , cit accufe d’ambition! Mais
fil cuit cité ambitieux, cuit-i1 donné tout [on
bien , comme fla fait à [thaïe , au lieu-de l’em-
ploycr à (on agrandiflèmcat E Euft-il abandonné
deux ou trois millions d’or , pour difpurerde la
Vertu avec Ju iter P Pour être emprifonné en Sy-
rie, ehaflé de ome,8c errer vagabond par le mon-
de,comme le Soleil pour éclairer l’Univers æ H ers
cule ne s’eft-il as brûlé avant lui .3 Bacchus 8c If-
culape n’ont-i s pas eflétonfumez du En calcite le
Empedocle ne s’eft-il pas juté tout vif dans la
faurmife du mont Etna? Commeil-difoit cela
avec de grands cris, je demanday à l’un de ceux
qui citoient prefens , qu’avoit cecy de commun
avec nome Protée? 8e ce qu’on entendoit ar le
fieu dont il vouloit dire confirmé? C’en , ir-il ,
quiil [e deiebruler publiquement aux feux Oly m-
piques. Comment , dine, 8c pourquoy ? Mais le
Cynique faifoit tant de bruit , que je ne pus en-
tendre la. répouië. Il faut donc écouter le rcf’te
de [a Hamngue, oui! ne répandit en de vaines 8c
exceflîves louanges de (on Heros. Car non con.
un: de le mettre au «(En d’Amimicne , de D io-
gene, a: de Soerarejl le comparai jupiter Olym-
pien , 6c dm: que’le mande vo roit deux grands
chef-d’œuvres , le Jupiter de P idias a: le Phi-
lofophe Peregrinus; l’un i’ouvragc de l’art , a:
1’ autre celuy de la raifon ; mais qu’enfin , le der-i
nier alloit prendre place dans le CRI , parce que
la terre n’en citoit pas digne- Comme il eut du:

ficela avec beaucouP de «chaleur , il fit remuant

i N il



                                                                     

4148 I. A M O R Tde s’arracher les cheveux , a: commença âplenà
ter fi ridiculement , qu’il faifoit rite les uns , 85
donnoit de la pitié aux autres , tant que [es ca-

p, ,fim. marades l’emporterent . dans les tranfports de
plenum cette Rime douleur. La delTus un Philofeplle
me "il" de Seâe contraire , prenant (a place , Commmça
hmm” fa Harangue par une tifée; de dit qu’il eûoit bien

juil: de faire fucceder le ris de Demccrite , aux
pleurs d’Heraelite. Car qui pourroit s’empê-
cher de rire , dit-il» , en voyant un Philof lie
Cynique, faire des tours de palle- un, 8c au-
ter dans un btafier ardent , pour (leur: admi-
rcr du genre humain r Mais afin que vous
[cachiez quel cit cet illuflre Bateleur , 8e ec grand
chef-d’œuvre de la Ration , comme fou camara-
de l’apelle s Voîcy ce que feu ay vû moy-mef- p
me , a: que des gens dignes de foy m’en ont
apris. Comme il fil: devenu grand , car je ne
veux point parler de (on enfance, il fut furpris
en adultere , 8: contraint de (e jetter du bau: en
bas d’une maifon. avec une rave dans le en! ,aprés

Juin avoit cité bien ftoté- En fuite, il débaucha un
"Il" jeune garçon , a: pour le fauver de la Juillce,

. 4" ml” donna mille livres au pere 8; à la mere qui .
"m’ citoient pauvres. Mais je ne luy veux pas rev

piocher les fautes de [a femelle : car ce divin par.
trait n’était encore qu’ébauché. Voicy ce qu’il a

fait depuis , ui merite bien la peinequ’il va fon-
frir. Ennuy de ce que [on peut luy retenoit trop
long- temps [on bien , par une longue vieillclle, il
l’étoufa comme vous avez pli entendre, 8c fut con-
traint de s’enfuir , changeantâ tousmomens d’air
de de paît, rats qu’il fe mêla parmy les Chrétiens
en judée , 6c aprit leur admirable doélrinc. Mais
il leur montra bien toit qu’ils n’efloient que



                                                                     

I DE PEREGRINUS. tudes novices auprés de luy ; car il ne devint pas
feulement Prephete, mais chef de leur Congre-
gation. Il interpretoit leurs écritures , 8c en
compofoit lui-mefme; fi bien qu’ils le confide-
roicnt comme leur Legiflateur 8c leur Patron,
8c en parloient comme d’un Dieu. Cependant
celuy qu’ils adorent a cité crucifié dans la Pa-
l’cltine , pour avoir introduit cette Secte. Sur ces
entrefaites , noltre Protée ayant cité attelle à:
carafe de (a nouvelle doétrine , cette diigra-
ce contribua beaucoup à fa gloire , 8c aida a
le mettre en credit. Car , lut cette nouvelle
les Chreiliens , qui de fou mal-heur particu-
lier, faifoient leur calamité publique , commen-

I cerent à remuer Ciel &Terre,, pour tâcher â le
tirer de là ; Et comme ils virent u’ils n’en pou-
voient venir à bout , ils luy rcn irent tous les
devoirs imaginables , pour ellayer d’adoucir [on
mal. On voyoit des le point du jour à la porte
de la prifon. une troupe de vieilles, de veu-
ves , 8: d’orphelins ; a: les principaux paf-
fuient la nuit avec luy , aptes avoir corrom-
pu le Geolier. Ils y banquetoient mefme , se and",
y’celebroient leurs myfleres ; a: il y vint des env-m":
deputez de leurs Eglifes d’Afie, pour luy té« "WIN-
moigner leur déplaifir , a: luy offrir leur af- F il”?
finance. Car c’efi une chofe incroyable , du
foin 8c de la diligence qu’ils aportent en ces
rencontres , n’épargnant rien pour s’entre-fe-
courir au befoin ; fi bien qu’on luy envoyoit
de l’argent de toutes parts , fous ce prerexte s
a: cela luv fut de grand revenu. En uu- mot ,
ces miferablrs méprifeut toutes chofe: , 8c la
mon mefme, fur l’efpcrancc de l’immortalité ,

8c solfient volontairement aux fuplices. Carl
N il]
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Parie-

Jsp I; A Mao R. Tleur premier Legiflateur leur a fait accroire qu’il:
font tous frercs , depuis qu’ils ont renoncé à
naître Religion. 8e qu’adorant le Crucifié , ils
vivent (clou (es loîx a de. (otte qu’ilsméprifent
tout, a: croyent que tout cil: commun , recevant
j(les dogmes avec une obeïlfance aveugle. s’il [e

trouye donc quelque impofieur parmy eux , qui
fait adroitâprendre (on temps, 8e à mfervit de
l’oceafion, il s’enrichit en moins de rien , de
abufe de leur crcdulité. Cependant Percgrip
nus C car c’eft ainfi encore qu’il [e nommoit )
fut élargyi par le Gouverneur de Syrie , qui ai-
moit les Lettres &ceux ni en font profellîon ,
&qni avoit pitié de luy, çachant que par rains
gloire il nefc foucioit pas de mourir. A En: ro-
tout il trouva toute fa ville irritée , pour le
meurtre de [on pere , a: plufieurs le vouloient
declarcr partie contre luy. la moitié de [on
bien avoit ellédillipée en [on abfence, de forte
qu’il ne lui relioit plus que les heritages, qui-
pouvoient montera quinze talens,:& non pas à
quinze mille , commea dit cet impolleur 5 veu

ne toute fa Ville , avec cinq des meilleures
des environs , ne vaut pas cela. Comme le meur-
tre donc. efioit. tout reccut , on croyoit à toute
heure qu’il r: prelënteroit un dénonciateur;
Car on murmuroit tout-haut pour le regret
qu’on avoit de ce bon Vieillard , qui avoit cité
tué il indignement. Mais noflre impofleur ,
pour efquiver’ce danger , (e prefeute si l’af-
fèmblée du peuple en équipage de Philolo-
phe , avec le ballon à la main 8c la beface fur
l’épaule , couvert d’un méchant manteau; 8;.
s’eiiant billé croiilre le poil ; car il commen-
ççit déja à. contrefaire, le. Cynique , à Il dit . tout;



                                                                     

D a reliront-Nus. au’haut,qu’ildonuoit au publieront ce ue-fon pet:
luy avoit lailÎé. Cela fin reçt’i avec esa laudilï

;femens extraordinaires du peuple ., qui bâille
vaptés les diiiributiçns, 8c l’on crioit qu’il n y;

avoit que luy de vcritable Philofophe , de qu’a
citoit le. dl ne fucccEeur de Cratés 8: de Dioge-
ne, ce qui Erma la bouche à l’es ennemis; a: ceux
qui en voulurent parler faillirent à cftre lapidez,
Il fortit donc une recoud: fois de fou pais, ayant
allez de revenu en la fimplicité des,Chreliiens.
qui le fuivoient par tout , a: qui ne le lainoient
manquer de rien. Mais ils l’abandonnerent quel-
que temps aprés , pour l’avoir furptis mangeant

e quelques viandes deEenduës ; fi bien que
n’ayant plus dequoy fubfifler,il prefenta requelie
àl’Empcreur, pour dire relevé de fad’Onation;
a: pour rentrer dans (on bien 5 mais fa Ville s’y

v oppofant , il n’en fit venirâ bout. Il fouit donc
pour la troiiîéme is, a; le tranfporta en Égypte
vers Agatebolus , ou il s’exerçoit d’une-étrange
forted la vertu. Car il alloit tout and parla ru’e’,
avec le vifage barbouillé de boue, 8c la moitié
de la relierafe; a: devant tout le monde Pailoit’

a ce donc accufe Diogene, comme une chofe in-
differentes , 8c cent autres extravagances ; le don-
nant la difcipline fur le derriere avec une fertile,
8: fouillant mefme d’eltte fellé par les autres.
Ainlîdifciplinéil amen halle , ou il le mit î

crier contre tout cri-ronde, a: atticulieremenl
contre l’Empercur , qui le [ou itavecfa mode-
ilic ordinaire, ne voulant pas qu’on luy pût rel-
procher d’avoir puni un Philofopbe pour des a«
roles, a: particulierement unCynique, qui ait
profellion de dire des injures ; ce que le Galant
n’ignoroit pas , 8: c’efl: ce qui le rendoit fi hardi.

N iiij



                                                                     

tu LA MORTCependant; cela le mit en ellimc parmi repens:
a ple, tant ne le Gouverneur de Rome fiat com

traint de e challèr pour [es infolences , 8: dit
que la Ville fe paflèroit bien de luy ; ce qui con-
tribua encore à in réputation , comme avant
allé banni pour avoir dit la veritél tr0p libre-
ment ; a: par la il s’égaloita la gloire de Dieu,
de Mufonius, 8c d’Epiétetc , 8c autres [embla-
hles Philofoplies qui avoient cité traitez dt
mefme. Il pafia donc en Grece , ou tantofi il
injurioit ceux d’Elide ;,tantofl: il follicitoit les
Grecs à la revolte ; Et il fut fi,infolent, que de
crier en public contre une performe de merite
8e de dignité , qui entr’autres lèrvices qu’ilavoit

rendus au païs , avoit fait venir de l’eau a grands
frais dans la ville d’Olympie, pour la comme"
alité des ieux , ou l’on mouroit de foif aupara-
vant. Il s’em ortoit coutre luy, comme contre
le corrupteur es mœurs de la Grece, quo qu’il:
ne lainait pas de le lervir de cette eau, 8e c jouit
du benefice qu’il condamnoit. Mais il eût efié
lapidé par le peuple , pour cette extravaganceh
s’il ne fe frit refugié’ à la flatu’e’ de Ju iter
Olypien ; de forte qu’aux jeux. d’apre’s,.il (Ëdée

dit tout haut, par une harangue prémeditée , 8c
Jolie celuy contre lequel il avoit tant déclamé;
quoy qu’il tâchait d’excufer ce qu’il avoit fait.

Comme il le vit par la décrié , 8e qu’il n’avoir
plus d’invention nouvelle pour rétablir (a répu-
tatio’n ni pour jouir de la loir: dont il citoit fi
amoureux,il s’avifa,pour e faire admirer, de for-
tir du monde par une extravagance , 8c fit courre-
le bruit qu’il le brûleroit aux jeux fuivaus. Il
travaille maintenant à cela , 8e creul’e une foire,
au il porte luy-mefme du bois pour l’on hucher,
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afin que rien ne manque à la Tragcdie Mais ilË
devroit plûtoll: témoigner la force de [on cf;

rit, à attendre la mort en patience , fans fortir
de la vie comme un fugitif; ou s’il a refolu ab-
lblument de mourir , de choifir une fin» moins
tragique. 03e fi la mort d’Herculeluy plaiii
tant , que ne vatt’il (e brûler , à [on exemple ,
fur quelque montagne reculée , en la prefen-
ce de Tbeagene , qui luy fervira de Philoé’te-- en]; 1,
te? Mais de vouloir mourir fut un boche: aux un de .
jeux Olympiques: à la veu’e’ de toute la Gre- "10,1”:
ce, c’eli une vanité infupportable ; quoy qu’il fi::;’.”’"

ait merité le feu par [es crimes. Il faudroit 3m.
feulement que ce lut dans le Taureau de Pha-
laris , par une affleure 8c longue mort , Genou:
pas dire devoré en un milan! par les flammes.
Car on dit qu’il n’y a qui ouvrir la bouche,

ont dire incontinent [il oqué. Mais ce [pe-
âacle luy plaili , 8c il fait gloire de mourir en .
un lieu où il n’elt pas feulement permis d’en-
terrer des morts , ce qui me fait fouvenir de
celuy qui brûla le Temple d’prefe , pour le
tendre illullre. En eût , cela part d’une mef- t
me vanité , quoy qu’il publie que c’eft pour
apprendre aux hommes a méprifer la mort.
Mais premiercrneut , il cit dangereux de faire
ces’leçons aux méchans, qui en ourroientabu-
fer j car la crainte de la mort cl la feule cho-
fe qui les peut retenir en leur devoir. 03e s’il
dit qu’il ne le fait que pour lesautres , comment
en pourra- t’il Faire la dilhnc’iiout? D’ailleurs , je

fçay bien que vous ne voudriez’pas qu’aucun.
de vos enfaus fuivill cét exemple ; il: Ion com-
pagnou luy-mefme , qui chanteli haut les loüan.
ges ,,uele veut. pas. fuivre ;.En quoy il.me femt-
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bic qui cil fans excufe ; car puifqu’il le prend
pour modéle, il le devroit imiter en fa principale
partie, 8e aller trouver Hercule dans le Ciel avec
luy. Ce n’eft pas dans les chofesexterieures, que
l’impoileur» peut contrefaire , qu’il faut imiter les

grands hommes; mais dans le dernier a&e de leur
vie, qui’efi toujours le principal; Il me femble’
aulli qu’il devroit drelin un bnchet de bois vert,
pour eflre étouffé par la fumée , 8e que cela con-
viendroit mieuxà la vanité,fi1ns all’eûer le dcilin
d’Hercule 8t- d’Efculape , qui cil aullî celuy des
aEaflius 8c des facrileges. D’ailleurs,Hercule,s’il
cit vray ce qu’on en dit, le brûla pour éviter les
tourmens qu’il enduroit: Mais qui peut obliger
à cela colite Protée , que (on extravagance?
Il ne fer: de rien d’alleguer l’exemple des Brada-
imanes : Comme s’il n’y avoit point de fous
aux Indes , auflî bien qu’ailleurs.& qu’on ne fût.

pas tourmenté par tout , de la mélancolie, acide ’
l’amour de la gloire. Davantage, s’il les veut»
imiter , que ne fait-il comme eux t Car ils ne le
jettent pas dans le feu , pour dire dévorez en
un infrant: mais au raport d’Oneficrite , quia
Vil mourir Calanus , ils (e couchent doucement
fur le hucher, fans changer de poilue nyde con-
tenanCe, tant-que le feu les ait coufumez entier:-
ment. Il y ena qui d’ifent qu’il nemoura pas , &-
qui cou tent’de certaines fables, comme li J upite r
ne devoit pas fouffrir que l’on rofanall un lieu
qui lu efl.coniacré.Mais qu’il oit en repos de ce
côté-la; car je ferois fieraient qu’il n’y a pas un

Dieu ni ne fait biemifi: de lui voir foui-rit la pei-
ne de on.parricide. D’ailleurs , il ne luy fera pas -
ai (é d’en échapergcar outre que la folle cil profon-
de,il ades- aboyeurs Mes collez, qui l’empçfchent a



                                                                     

DE ,P’EREGRI’NUSL "f
âcre dédire; 8c il fêtoit un beau coup , S’il en-

’ pouvoir. entraîner deux ou trois apre’s luy pour le
vanger. On dit aullî qu’il ne veut plus qu’on le
nomme Protée , mais le l’henix ; comme s’il de-
voit tenailtre de lès cendres , ou parce qu’il dreflè
(ou bûcher luy-mefme, comme cet ovfeau , qui
r: brûle , à ee qu’on die, en fa«vieillefie. Il publie
mefme des Oracles 8e d’anciennes Prophetiesr
qui Mm: qu’ilfera le Dieude la Nuit; à: l’on
voir bien qu’il médite défia des Autels a: des Sta-

’ ruës. Pour moy , je ne doute point que parmy
tant de fous , il ne s’en trouve quelqu’un qui ju-
re qu’il aura elle guery par [on moyeu du mal des
dents , ou de la fiévre , de quevce Dieu de la.
nui: luy fera aparu durant les tenebres. Il me
[noble ue je vox déia les difciples cheire: un Ora-
cle fur [la bûcher , où il prëdxra l’avenir, com-
me le Protée des Fables , a: érablir des Prefires»
qui [e foireront , ou (e feront quelque brûlure à
on intention. On ne manquera pas de celebret
gelque cramerai: noâume à fa memoire, où

l’on portera des torches à-[onbûchcn Theagenc
aublie défia un Oracle de la Sybile,qui dit. Quand

meilleur de ma les Cynique: [a brûler» prix
du Temple de [upim , à montera au Ciel par
cette mye , qu’on ne [manque pu de l’ndorer com-
me le Dieu de lnNuit , é- le compagnon de Vul-
cain é- d’Hemde. Mais j’en fçny un autre de Ba-

cis , tout contraire . Quand le Cynique a plu-
fieur! nom: , piqué de l’éguillon de la gloire, [a pré-

dfinm dans le: fiâmes , il faut que [es difeiple:
fm’mMfim exemple , s’il: ne veulent eflre lapidez.
comme de: lafrhe: , qui tarifaire»: la Vertu, à. qui.
ne. la veulent pue pratiquer. 03e vous en (emble,.
Melfieurs. a Cet. Oracle. n’ai-il pas aulIi.hoa«



                                                                     

U5 I. A M O R Tne l’autre a pour le moins , il ef’t aulli veritable.
glue’refie’plus’â lèsdifciples , que de choifir un
lieu comme luy pour s’en alleren fumée 8: s’éva-

parer a car e’elt ainfi qu’ils parlent. Alors tou-
te l’aflîltanee s’écria qu’ils l’avaient bien me-

rité : 8: celuy qui avoit harangué, fe retira en
Éûriant. Mais Theagene ayant oüi la huée, re-
monta en chaire , 8e commença à criercontre
luy. Pour moy , je le laiiïày déclamer tout (on.
[cul ,8: fortis pour Voir les jeux ; car on diroit
que les juges avoient déja pris leur place. Voilà
ce qui [e pana à Bide. Depuis citant arrivé i-
Olympie , le derriere du Temple eftoit plein de
gens qui louoient ou qui blâmoient [on nielleurs
de des injures on en vint aux coups, juf u’a’ ce
qu’il fouit fuivi d’une foule de peuple , 8C ifcon-
rut de à vie paillée , 8e des dangersqu’il avoit
courus ; raportant tout ce qu’il avoiefoufert pour
l’amour de la Vertu. Mais je-n’en’pusueutendrt
qu’une partie à coule de la foule , a: fortis de
peur d’ei’rre ému!!! dansla preflè; difant un Ion;

adieu a’ nome impolteur , ui faifoit fou Orai-
Ion funebre avant fa mort. ’oiiis feulement qu’il;
difoit , Qu’il vouloit couronner une illuflre- vie,
par une mort encore plus illufire; a: qu’ayant
vécu comme Hercule , il vouloit mourir com-
me luy. (a?! aprelrendoit du moins par la , à
méprifer la vie. 8: qu’il vouloir que tous les horn- ’
mes lui (mima: de Philoâetes. Alors, le peuple-
commença a crier, qu’il le confinât à (on pais i
mais les Sages l’encouragerent à pourfuivre (on
defiein , ce qui l’eflouna a: le fit pâlir , de forte
qu’il le retira tout tremblant , fans plus rien dire:
car il s’êtoit imaginé que tout lelmonde s’oppo-
feroit a fa refolutionJe te laifl’c’â penfetfijeriois.



                                                                     

in entonnes: ., wde tout: ma force : car je ne pouvoisavoir pitié g
de lu à caufe de la vanité : mais fa pallier: Fut
ùtisë

.ânslconliderer qu’on en fait autant aux crimia
riels au: l’on conduit au fupplice. Enfin , le!
jeux lympiques citant finis , qui furent les plus
beaux que je vis jamais ; je ne pus partir avec
les autres , faute de voiture , 8: fus contraint de
demeurer. Cependant, aoûte Philofoplre apréa
avoir toujours dilferé, choiiit la nuit pour l’exca
Cation de fou delÎein.afin que le fpeâacle fût lus
.beau. Un de mes compagnons m’ayant onc
éveillé fur le minuit , j’allay avec luy on! le
hucher citoit pre aré, ni citoit a plus de demi
lieue de la ville u ce de l’Hi odromc, vers
le Soleil levant. Lorfque nous mes arrivez,
nous trouvâmes que le bûcher citoit enfoncé
dans terre environ la hauteur d’une braŒ: , de
computé de fagots 8c de branches de lapin, pour
prendre feu plus aifément. Comme la Lune fils
levée , car il falloit qu’elle fût de la Comedie , il
fortit avec les habits ordinaires , tenant une tord
ch: à la main , fuivi d’une troupe de Cyniques,’

parmi lefquels citoit Theagene , qui jouoit airez
ien [on perfonnage , 8c portoit aulli une tor-

che. Comme ils eurent mis le feu au bûcheg,
l’un deçà l’autre delà , il s’alluma en un mitant :

mais il faut réveiller ici ton atention. Alors nôtre
Hercule mettant bas la peau de lion , 8: la mal:-
fuë , delta dite (on ballon 6c fabeface . avec fan
méchant manteau , demeura en ehemife, 8: en
chemile bien (ale. Auflî-toll: ayant fierté quelques
grains d’encens dans lefeu , il le tourna du calté
du Midy; car cela efioitaulli de la farCe, a: com-
mença à invoquer fer Dieux paternels 8c ma.-

ite , lors qu’il vit tout le monde le fuivre, l



                                                                     

ne LA MORTternels :pour recevoir fou aine. Aprés cela’il le
lança dans le feu , 0d il fut en un mitant enve-
lopé de la flammée dérobé a’ la veuë. Il me lèmble

que je te vol rire encore de cette Cataftrophe , a:
avec maifon. Pour moi, je ne trouvay pas étrange
qu’il invoquât les Dieux de (a mere ; mais lors
qu’il parla de ceux de fou pcre , me refiouvenant

u crime qu’il avoit commis, je ne us m’em«
pêcher de rire , à lepris pourune ju e punition
de [on parricide. Cependant, les Cyniques en-
vironnant le bûcher, témoignoient leur douleur
par un trille a: morne filence . ayant toujours les
yeux fichez dans , [ans verlër de larmes 5 Tant
qu’indigm’: de voir tant d’extravagance, je m’é-

criay, Sortons d’ic ;, fous que nous femmes!
quel plaifir y a-t’il a voir rollir un vieillard .6: à
ellre [ufoqué de la puanteur? Attendons-nous que
quelque Peintre vienne faire un tableau de nous ,
comme des amis de Socrate dans la prifou a A ces
paroles les Cyniques commencerent à murmu-
rer; a: quelques-mslevoient le banon, lorfque
je menaçay de jetter dans le feu le premier qui
branleroit ; ce qui les arrêta. je me retiray donc ,
stérant en chemin à la vanité des hommes , dont
les plus rages ont de la peine à le défendre ; 8: à
plus forte raifon celui-cy , qui n’elloit pas digne
d’un meilleur traitement. A mon retour j’en ren-
eontray plulieurs qui acouroient aufpeâacie , rut
le bruit qui avoit couru le jour d’au atavant qu’il
ne commenceroit qu’aprés le lever u Soleil , lors
que ceHeros aurort rialué cet alite à la façon des
Braehmanes j’en ramenay donc plufieurs , à qui
je contay par le chemin comme la chofe s’efioit
pallée, 1ans rien ajoûtcr ni diminuer, non plus
que je fais maintenant , linon lorfquc je voyois



                                                                     

roi: pas plûtolt cité. dans le feu , qu’il s’e

3 DE PEREGRINUS. enque c’efloient des fors ni bâilloient aprés des mi-
racles. A ceuxola je di ois que le Philofo lie n’a-

âoit fait
un tremblement de terre , avec des mugiflèmens
eEroyables, 8e qu’un vautour sîel’toit envolé du

milieu de la flâna: , criant en voix humaine, Que
c’elloit l’ame de Protée qui lai-fioit la terre, pour

gagner le Ciel. Ils demeuroient comme immo-
biles â ces difcours,8t levant les yeux 8: les mains
en haut , me demandoient fi le Vautour avoit tiré

vers l’Orient , ou vers l’Occident; 8c je leur ré-
pondois ce ni me venoit â la bouche. Comme
je fus arriv au lien des afiemblées , je .rrouvay
un venerable vieillard qui contoit ce ul s’cfioit
,paiTé , 8: ajoutoit que le défirnt luy e oit aparu
en habit blanc , couronné de branches d’olivier,
.8: qu’il l’avoir laillé tout joyeux, qui le tome-

noit fous le portique des (cpt Ecos. Il ajouroit la
piece du Vautour , que je venois d’inventermoy-
mefme, 8: juroit u’il avoie vûcér oifeau. Tu
peux juger par la’ elafuite. Combien .d’ellEins
d’abeilles le trouveront fur (on fipulcrea Coma
bien de Cigales a Combien de Corneilles , com-
me en celuy d’Heliode, 8: autres fantailies fem-
blables r Il me [emble que je voy déja une infinité
de llatuës drefiées à [bu honneur, tant en Elide
que par toute la Grece. Car on dit que cét im-
poileur a envoyé des inlhuCtions à toutes les
grandes Villes , par forme de tellement, 8e qu’il
les a fait porter par le: principaux amis , comme.
s’il depel’choit des Couriers de l’autre monde.
Voila la En d’un homme qui n’a jamais en de
pallion que pour la loirc, fans aucun amour de

a verite’ , 8: qui s’e à la fin brûlé , pour aquerir

de la réputation , lorfqu’il ne [croit plus capable

x
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No LA MORT DE PERËGRINUS.
d’en jouir. Je finiray par un conte quirte fera rire;
Je t’ay déja dl t iman retour de Syrie . comme je
navigeay avec luy depuis la Troade; 8: qu’entre
lies autres débarre es,il corrompit un beau garçon
pour lui (crut d’Alcibiade,fous prétexte de le tai-
te de fa Secte; u’une tempefteeflant (urvenuë
en fuite , il r. mit pleurer avec les femmes , luy
qui fail’oit femblant de méprifer tant la mort.
Mais huit ou neuf jours avant fa fin, il eut un
grand vomillèment 5 our avoir peur-ente trop
mangé, qui fut fuivy ’une liévre violente. Le
’Mcdccin qui le traita , m’a dit qu’il le trouva par
terre, qui ne pouvoit foufl’rir l’ardeur de la fiévre,
8: qui demandoit de l’eau fraîche ç mais il ne luy
en voulut point donner; 8: luy dit que s’il fou-
haitoitla mort , il la falloit prendre maintenant
qu’elle le prefenteroit d’elle-mefme; 8: qu’elle luy

épar croit la peine d’un bûcher. A cela il ré-
pon it qu’elle ne luy feroit pas airez glorieufe. Il
me (ouvrent que quelques jours auparavant , je le
vis rimer d’un medicament li acre, qu’il le en.
foit pleurer; qui cit à peu prés comme fi un cri-
minel (e faifoit penfer d’un malde doigt , avant
qued’allerau fuplice. Oîqe pailles-tu qu’eultfait

Democrite , en voyant ce a 2 Crois-tu qu’il cuit
en une allez grande fource de ris , pour ne f:
point é uifer a Ry tout ton foul commeluy , car
la cho e le merite bien; 8: fur tout , lorfque tu
verra des fors faire le paranymphe de cette

filât

LES



                                                                     

sanctionnassions»
LES FUGITIFS.

D’IMLOGUE

n’ A; UI’LD’N s r ne" lu ne a a,
Où plulieurs autres parlent.

ce]! une Satyre-contre traie taquins qui noient
embu]? la Philq’bplaie , pour s’exemprerda tra-
vail é- de la peine, à qui 16:40th de ce me» -’
en leur: débauches. ’

Ai’OÎLLON. E sir-u; vray , mon pere , qu’un
Philofophe s’ell brullé publi-

quement aux jeux Olympiques ,’ quoi qu’on au:
que c’êtoir un mainte homme, qui avoit fait allez:

’autres tours , pour faire encore celuy- la? .
Juin-art. Il en vray, mon. fils ; 8: je vou-

drois que cela ne fiait pas arrivé.
Motion. Pourquo e Ell-ce qu’il citoit in-

digne de mourir de la açon t
Jar un: Ce n’elt pas cela; mais c’en qu’il z

s’exhaloit une fi mauvaife odeur du bûcher , que
je fus contraint de m’en aller chercher les par--
liants de l’Arabie , le fouvem’rfeul me fait encore:
mal au cœur. ’

Arc mon. Mais qu’avoir-il fait , pour vou-
loir mourir d’une li cruelle mon? Et quel avait-f
sage y a-t’il arc brûler tout vif!

Jan-un. Tu aurois la même demande à l’ai-av
na Empedocle , qui [en juta dans la fourmille:

du mont Etna: ,Iom.lui . Q!



                                                                     

in. LES FUGITIFS;Apollon. C’ell l’effet d’une grande rué-a"-

laucolie. Mais encore , .que dit celuy-cy pour [es s

tairons a q[mars en. Veux-tu que je te diece qu’il alle-
gua pour (a juflificationidans l’allEmblée de rou-
te la Grece 37.-ll dit ,rs’il m’enfouvient bien.. .
Mais qui cil: cette Dame qui s’avance a’ grands-
pas toute éploréeJ ont la Philofophie , qui
vient implorer mon allillance, pour quelque in-
jure qu’on lui a faire. gus-tu a’ pleurer, ma fille?
8: pourquoy quiter-tu e monde a Le peuple te v
perfecute»t’il encore. comme autrefois , lorfqu’rl A.

fit mourir Soc-rater.- Aî La PHILOSOPHII. Non ; a peine qu’il ne
m’adore , quoy qu’il u’entenderien à mes mylle-

resaMais cenxvqu-i m’ont oflinfée , je nele puis .
dire fans rougir, ge- (ont ceux «En empruntent
’rnon nom , 8: qui fit-dilemmes ’l’ciplesa-z

JUPITER. (un? les Philofophes?
LAal’HILOSoPHII. Non pas les veritables; A

mais quelques- uns qui n’en ont que l’aparen-r
ce -, 8: dont la-vie en route contraire alla de:
daine:

Junrrn. Cela emboutera. Mais encore; l
que t’onrails en.»

La - Parrosornrx; Regardez, mon’peret,
fi j’ay raifon de me plaindre A Comme vous ville:
lamondevremplide terreur 8:1d’injufiice , vous en
eûtes pitié , 8: vous m’envoyâres, pourfaire chan-

ger aux hommes leur vie brutaleen une meilleug-
ra- Cars-il vous envll’ouvient. vous me diflesv:

’ Il: vois, ma fille ,I en quel sitar-font les-bom-
"rues, par leur ignorance 8: leur malice: va les .2
trouver»; car ru- es feule capable de les défions:-
ppt,8:deles gueux"

l



                                                                     

Les FUGITIFS. reg
IhPITlRL Il me fouvient bien que je te dis

quelque chofe de femblable ; mais conte-moy un
p’eu comment ils te reçurent d’abord , 8: ce qu’ils I

I t’ont fait depuis.
La minorera-ris; Je n’allay pasdu com:

mencement vers les Grecs , mais je commenâay’
par la cure la plus dificile ,qui citoit celle es-

t Barbares. Car pour les autres , je crûs en venir à
bout aife’menr . 8: qu’ils recevroient mes remou- a
stances avec allegrelIE. I’alay donc Vers les In-
diens , qui elt’ un grand peuple , que je fis défient
d-re de [es Elephans , pour m’étouter ; 8: toute la î
nation des Braclrmanes; voifine des Necre’ens &«
des oxydraques’, reçût "ma doctrine, 8: vit en-
core félon mes loi-x , admirée 8: refpeélée de tout ï

le monde. ’ 41mm: Tu venir dire les Gymnol’ophifies, I
de qui l’on dit entr’autres chofes , qu’ils le brû-

lént’lur un hucher , fans témoigner la moindre:
aprehenfion , 8: tu as p6 voir depuis peu la mef-
me chofe aux jeux Olympiques. ’

Il A-"PHI r. oser H r si Jen’y alay pas, pout’
éviter la remontre de certaines gens qui aboyeur 7
toutvïle monde. Mais pour reprendre mon dif’--
cours , j’alay en ’Ethi’opie’au fortirdes Indes , 8:1

de lâchez les Égyptiens .0131 j’enfcignay le culte ’
desDieux à leurs Pr’ellres 8rd leurs Proph’ete’sÆu i
fui’te,je pallËiy en Babylone,pour inflruire les Cal»
décris 8: es Mages: Puis en Syrhie,d-’or’r revenant"

parla T race, je converfay aveC’Eumolpe 8:r0ru
pliée, 8: les envoyay devant moy en Grece"; avec:
otdre’au premier d’infiruire lus Grecs dans mes r
mylleres , 8:3 l’autre de lc’ur’apprendrela Muli-i-
que. Je ne tarda): point à les fuivren: mais à mors)
arrivées on ne me reçût nybieu ny;’mal.i- Toute?

i par »-



                                                                     

:64 LES FUGITIFS.”
fois avec le temps , je gagnay les [cpt Sages; l’un a,
en un lieu , 8: l’autre en un lieu 3 mais fur ces en-
trefaites s’éleverent:les Saphifles , qui [ont d’une

nature mixtecomme les Centaures. Car ils veu-
lent fçavoir la verité , fans quitter leursvices, 8:
particulierement la préfomption 8: l’arrogance, .
comme qui voudroit contempler le Soleil , ayant
mal aux yeux. C’ell d’eux qu’elt venuècette Phi--

Jofophie contentieufe,qui met tout en controvero
fe , 8: qui ne [gantoit rien refondre; Ces réponfes .1
doubles 8: trompeufes ; Ces-quelli’ons frivoles; .
Ces interrogations confufes 8: embrouillées. Ce-. -
pendant , loriqu’ils (entrepris 8: convaincus par a
rues dilciples , ils le mettent en colere ,- 8: les ti--
teuton ]ullice , jufqu’à les faire condamner à.
"mort , comme ils firent Socrate. j e. me voulois .
retirer deflors, ne pouvant plus foufrir cette in ju-
se; mais Aurifihene 8: Diogene,8t en fuite Crates :
8: Menipe, m’arreltereut; Pltît âDieuque je ne:
les enfle pas Crus: je n’aurais pas tantlouflert.
que-.j’ay fait depuis.

.Juprrsk. Mais tu t’emportes contr’eux, fans a
en dire le fujet.

I. A. P H r r. o sons t ni Le voicy. Ily a une:
certaine. forte de gens fordides 8: mercenaires,-.

in’ont PIÎ s’adonner dés leur jeunelre à la Phi-

lolbphie , à taule de leur pauvreté; 8:. qui ont;
cité Contrains,.pour agner leur vie , de femertre:
au .fervice des Grau s , ou d’apprendre quelque:
métier; livbren.qu.’ils ne connoiflènr pas feuler
ment mon nom. Mais lorfqu’ils (ont devenus en .
5’358: qu’ils ont vû l’avantage qu’ont mes difcis

pies,8::le refpeét qu’on leur porte; qu’on regarni

Verne par,leurs.loix , 8:;qu’on les écoute com--
ne; deal Oracles-s, . usent. nicette: pgolellionn



                                                                     

t [ES FUGITI’FSË in!nés-avantageul’e , a: approchante de lu ramie.
Et parce que leur métier ne leur fourni oit pas
dequoy vivre, qu’avec beaucoup de travail a: de
peine , ou qu’ils citoient las de la fervitude , ils:
ont en recours à moy , comme â.un dernier azile.
Mais comme il leur eut cité trop long , 8c pref-
que impoflîble d’apprendre tous mes myftcres,
a: encore plus de les! pratiquer; ils-Te font con-
tentez de prendre l’habit 8: lamine de Philolo-
phcs , se ont appelle lïefi’ronterie au recours de,
leur ignorance. lls ont crû que le peuple , qui
ne juge ue par l’exterieur , ne reconnoifiroit pas-
leurs de rima: comme-l’aine d’Efope,qu’ils paf-
fero’ient facilement fous la peau du lion; mais ils
ont elle reconnus à leur cry. Cependant,ils ne
le. contentent pas de peu ,pcomme les autres ,
mais ils vivent dans la débauche , 8c ne travail-
lent qu’â amalïcr ; tirant tribut de leurs difci-
ples , ce qu’ils appellent tondre leurs oüailles,.
outre que pluficurs leur donnent,foit par rcfpeâ,
ou pour les empefcher de crier. Car ils aboyeur
tout le monde, 8c lorfqu’on les atta uc,ils fer
défendent par des injures , qui efl une [le mar-
que de vertu , dont le plus beau caraâere et!
lïhumilité. Mais ils ont tort de croire, qulen flip
faut ces chofes on les confonde anales vrais-
Phxlofcpbes ; .car la différence en cil trop vifibler
LOIfqulon reprend leurs paroles ,rils veulent.
qu’on JCKIC les yeux fur leur vie ; 8c lorfque Ton.
condamne leur vie , ils ont recours à leur doéh’ic
ne. Cependant , tout le monde en cil remply, 89.
pprticulrerement de ceux ui le dilènt difciplcs--
de Cures , d’Antiflh’enc , de Diogene , qu’on;

nomme Cyniques , à caufe de leur impudence;.
Ça; ils n’en: ny. laudanum . nyA la. fidelrtédua



                                                                     

tu: L’ESiFUGITIFS:
chien g mais la luxure , la gourmandife, a: rafla: ’
’tcrie ; avec cette proprieté d’emporter d’une
maifon tout ce qu’ils peuvent; je ne (çay pas ce
qui en arrivera , car les Arts (ont aujourd’huy
abandonnez , à caufe de la peine 8c du eu de pro-
fit qu’il y a, taudis que des pare eux de des
charlatans viventâ leur aile dans l’orgueil& dans
l’opulence; demandant hardiment, prenant de-
mefme; 6c difant des injures quand on les refufe,
fans remercier feulement quand on leur donne.
Cependant ils croyent vivre comme des Dieux,
8: faire refleurir lc-[iecle d’or. Non contens de”
ces droits, ils débauchent jufqu’aux femmes de
leurs haltes; &quelques-uns ont emmené une

uis peu , comme pour luy aprendre à Ph! lo-
fopher. Ils difenr qu’ils fuivent en Cela , la do-*
(trine de- Platon , qui aprouve la communau-
té des femmes , ne [cachent pas comme ce grand -
perfonnage l’eutendoit. Il feroit tropiloug de
raporter toutes leurs débauches , &nkommeiilst
fe crevent dans les fellins , tandis qu’ils crient
contre la gourmanflife &l’ivrognerie. En un
mot , il n’ a rien de fi contraire , que leur vie
adent-do tine. lls condamnent la flaterie, &-
en pourroient faire leçon aux comtifans 3 ne prê-
chent que la verité,&dtbirent par tout le tueu-
fonge; condamnent en public la volupté , &Iï’
crient tous contre Épicure , a: en particulier, -
ils n’adorent qu’elle. Pour la colere , ils y (ont:
plus fuiets que les corans r se vous les verrez’

. s’emporte: pour des chofes de neant , pour peu ï
que l’on leur railler Car incontinent leur vi-
[age eli routen feu , leurs yeux renverfez , leur ’
bouche pleine d’écume ,- ou plûrolt de. veninl.
contre ceux qui les reprennent: » Çependant , 113 r l



                                                                     

[LES FUGITI’FSLq Il,”
flmt un (ale trafic de la Philofo hie,-& il n’yia
point de métier qui raporte tanta (on maître; de
lorfqu’ils ont bien-amatie, ils quitenr le ballon de;
la berne, 8: commencent a faire leur maifon, 8c a
drelïèr leur équipage. Le peuple qui voit cela s’en
prend a moy 8e me méprit": ; de forte que je ne a
puis plus gagner performe; se comme la toile de

enclope, tout ce que je fais derjour, cit défait
par eux la nuit; a: par tout l’ignorance 8e l’inju-
flice triomphent du (gavoit 8c de la vertu. ,

juP-ITIR. Dieux l combien la Philofophîe ai
Toufertdecsmal-lreureux fripons : mais il faut
avifer aux moyeusde les punir ; En tout cas, un
coup de foudre ne leur peut manquer.

LA PHxLosormr. Ils ne fout-pas digne:
d’une’fi illullre mort ; & je vous coufeille ç mon
pere, pour l’honneur des Mures , dont j’époufe ’

les interdis, d’y envoyer Mercure, qui difceruera
bien-tell les veritables Philofophesr, deceux qui:
ne le font pas; .8: qui châtira les uns , &recom--

peulèra les autres. , ’ . aInflux. u’Herculo y aille aulil . pour"
accompagner la P ’lofophic,8sla défaire de tous»

ces monfires. l .Humour. J’aimeroismienx nétoyer une fe-
condefoisl’étable d’Augie , que d’avoir à faire à .:

ces marauts , ui n’iront dire quelque (barn,
mais je fuis en antrd’obeïfiiance.

.LkilPBIILOSOI’BIEa Etmoy-auflî", quoy que ’

je n’ aille qu’a regret. .’ hantons: Deoendonotout rincette heure , afin a
d’en défaire une partie des aujourd’hui. Où pub
l’es-tu que-nous les devions trouver, ma-fœuM r
Ne crois-tu pas que ce fait en Grece? -

Latran 0801813: .Nullemcut , le pays en z



                                                                     

le: E158 FUGITIFS. ltrop pauvre; il les faut chercher ou il y a quelg
que mine d’or ou d’argent.

Mettons. Alons donc en Thrace.
Hencuu. Tu as raifort , jevous y condui-

rap ; car je connais le pays -, pour l’avoir bien fre-
quenté en ma jeunefie. Il nous faut paIIEr entre
ces deux hantes montagnes, dont l’une cit lemont
Hemus , à l’autre celui de Rhodope, pour dé-
œndre de la dans la plaine , qui cit tres- fertile, a:
qui s’éleve en petites colinesqui fervent comme
de formelle à la ville de Philipes, dont le fleuve
Hebtus baigne les murailles. Nous voilà déja au-
deflus des nues; mettons pied a terne.

Mineur. 8:. Mais comment ferons - nous
pour découvrir ou Ton: ceux que nous cher-
chons i

Entente. C’elt à toy , qui fais’le métiers
de Sergent , de les trompeter.

Marmara. Mais je ne [gay as le nom.
H encule 03e la Philofop ie-tel’enfeigneg,

ont elle les doit bien connoiflre. e *
LA PHtLosorr-ru. Je noies connais pas trop

bien . car je n’ay pas grand commerce avec eux ç.
mais comme ils aiment la gloire , les richeflès ,
le les prefens , je croi qu’on ne [gantort &illir de l
les nommer Pofidoniens -, ou de quelqu’antre

nom I’emblablc. -Max cuits Oui (noueux qui s’aproclient de
nous t il (curiale qu’ils ayent quelque chofe à:
nous dire.

SIRGINS. Ne (soyez-vous point fou nous
tmuverons trois impolteurs , avec une Dame:
rafée à la Laconique, d’une flacon mâle demi-g

gommier
[au En; 1-0 s o a a a a: Ils «cherchent la!

i mûrie:
l
l



                                                                     

LES FUGITIFS. se,comme chofes que nous faifons.
S x R c a N s. Ce (ont trois fi! itifs qui ont

emmené une femme , «Semons leur on: crier de-
vant vous. si quelqu’una trouvé un efclave de
Sinople . dont le nom lignifie pollèder , quia la
barbe longue , 86 les cheveux courts , avec un vi-
fa e pâle a: défait , la mine tri lie , la parole rude,

1 le lion g la beface , 8e le manteau de Philolo-
phe; du relie colere ,i orant , injurieux : Ogü
’enfcigne , a: on luy nuera (on vin.

La Mntsrnn on L’EscLAv a. Je le
connais i C’en mon valet l’Efcarbot , qui a cou-
pé (es cheveux 8c laide croiltre fa barbe, depuis
qu’il m’a quitté.

SERGBNS. Et quel métier falloit-il? I
La Museau. Celuy de foulon,comme moy.
Semons. Il contrefait maintenant le Philo.

Ibphc , tant il et! changé.
L! MAIS’À’RE. Vrayementc’cfl bien a luy à

faire! Cependant on l’admire,& perfonnene nous
regarde. Mais je le reconnoifl’ray bien. - .

La PHrLosorHrc. Oui eficeluy-cy qui s’a-
vance avec une lire a la main t il a bonne mine.

H s r. c u r. a. C’elt Orphée; Dieu te gard,
le Patron des Muliciens : il me fembfe que. je.
fuis encore dans le vaifieau des Argonautes . 85

ne tu nous y delalIEs par la douceur de tes chan-
Ems Ne CÜIOÎS-tu plus Hercule , ton ancien

camarade? gOu r H ne. ’Si fais bien , de Mercure même
avec la Phiiofophlie: maisque me donnerez-vous
Il je vous enfeigue ce que vous cherchez r l
I M a a c un a. ’ Les nom-rillons des Mufes ne
travaillent que pour la gloire , 8c ne font rien
pour la récompenfù. A j . -

Tome IlI. . P
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Ont-refit. Tu as raifort: Ceux dont je parle *

demeurent proche d’icy;mais je ne veux pas qu’ils
me voyeur , car ils ne celleroient de m’aboycr;
s’ils (cavoient .que je vous enfle découvert leur

lite. .g Malienne. Montre le nous feulement.
Carne r. Le voila.

. Mettcunu..Arreftez t J’entens la voix d’une
femme , qui chante quelque chofe d’Homere.

Un! F n M M in. je ne baïspru moins que l’en.
V celuy qui aine l’or , é- qui fait [amblant de

a r. - 1de a c un s. Il faut donc haïr celuy
nous cherchons , qui de plus a débauché la fem-
me de [on halte. ’ ’

La Marty. C’en moy qui fuis cét licite, de
à qui ce rraifire témoignoit tant d’amitié ’

L A Femme. ïvngne , qui u l’œilrde chien
du le muid: cerf ; qui n’t’s bon ni pour le con-

jeîl , ni pour l’ attention 3 équi ne ftù que criait.

Ier comme un malencontreux corbeau! .
.- La Musrxc un L’Esccnvn. Ces paroles

luy viennent parfaitement. i’ LA FEMM! Cerbe’reàtriple tefls,monfiteplm
grand que la chimera , qui a: le hourda» chien;
le deniers d’un lion , (51: milieu d’une rhum!

La NÎARP. Dieux! que ma femme a fouf-
feit de ces miferables Cyniques W1: dit même

qu’elle en cil grolle. . ;- Meneur. Cunfole-toy, elletefera quelque
Gérion, ou quelque petit Cerbére; mais les voila

qui ferrent. .Le Musrne. je te tiens , méchant. Voyons
mm, d, un peu ce qui en dans ta beface æ (ni-clique bribe,
pu. fans doute , ou quelques lupins t
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Meneur. Non, par IesDieux g mais une

ceinture d’or.

’anuu. Ne t’en étonne- oint ; il citoit
Cynique en Grèce,&’il cit icy rylîpe. Mais je
t’envoyetay bien-roll; vers Cléanthe , méchant;
car tu feras penduicy parla barbe. *

Un Aurnu. Et voici mon valet , La Bouteilj
le l’O la plaifante chofe , qu’il foit devenu Philo-

fophe a . .’ Mineures. Etce troifiém’e» cy. n’a-t’il point

de maillre r
La Musru. Oüi; mais je l’abandonne.
Mencutu. Pourquoy?
la Mars-rac. farce qu’il put,- 8e lorfqu’il

crioit dans maboutique, les compagnons l’apelë

loient le parfumeur. v ’
Mrncune. Et comment cit-il venu Philolo-

he? Tien , mon amy , reprends ta femme.
La Maux. je n’en veux point , qu’elle ne

m’aille faire quelque monRre. ’
. Les Fucrrrrs .C’elt àtoy, Mercurc,depro-

noncer la Sentence. I
Mineures. J’ordonne qu’elle retournera avec

fort mary , de eur qu’elle n’engendre quelque
nouvelle Seâe. Four ces deux fugitifs , iisleront
remis entre les mains de leurs maîtres, pour faire
leur premier métier , l’un de blanchirent, 8c l’au-

tre de ravaudeur ; mais auparavant je veux u’on
’Iave bien celui-ci a res lui avoir mis du dépi atol-
-xe, de qu’on le peu efur le mont H émus,pour l’é-
ivëter,jufqu’â ce qu’il ait perdu l’a mauvailè odeur.

L5 VAL". Ah quel fuplicet ’
Le M’auras. Qu’en-ce que tu veux dire t

fuis-moy ; mais quittes. auparavant ta peau de
lion , pour montrer que tu n’es qu’un afne.

P ij

Or p éeh
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mentionnassent-immanentes
LEb SA’TURNALES.

DIALOGUE,
l

pu Snrunns ut ne son Mtursrnn
l décritl’on’gintde rem fifia, (à: de ce qui 5’] pané.

LE MrNrsrnv. U r s 041 5 nous fommes
7 maintenant fous ton pere.

ô pere des Dieux ; de que nous te faifons des
vœux se des facrifices: Dis-moy , je te prie , que
me Idonneras- tu pour les olfrandes que je t’ay
faite: r

Samares; Penfes- tu que je fois Djevin , pour
fçavoir ce qu’il te faut? Tu n’as qu’à fonger ce

que tu defires , je ne te refufcray rien de ce qui fera
en mon pouvoir.

La MINISTRE. Il y a long-temps que j’y
fange ; mais. je n’ay rien à demander que ce que
demandent tous les autres . les richelfes , les hon-
neurs , les dignitez , our tirer quelque fruit de
l’honneur que j’ay d’elîtc ton miniltre. .

SATuRN a. Cela n’el’t s encore en mon pou-
voir, mon amy ; Il te ut adreffer a’ Jupiter,
lors que ce fera [on tout de regner , qui fera dans
peu de jours. Car pendant tout mon rcgue , qui
ne dure qu’une femaine ; il ne m’eli pas permisde
faire aucune aEaire , ny publique ny particuliere,
mais feulement de boire,chanter, joliet , faire des
Rois imaginaires; mettre les valets à table avec
leurs mailtres , 8e les barbouiller de fuye , ou Iqs
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faire fauter dans l’eau la telle la premiere , lors
qu’ils ne font pas bien leur devoir. Le relie cit

c la Jurifdiâion de Jupiter , qui m’olleroit
mon petit Empire , fi j’avais entrepris fur le

fien- ’ IL: Mnusrar. Mais je fuis las de luy deman-
der, 8: crains fa foudre a: (on Egide ; outre ne
s’il accorde quel uefois ce qu’on luy deman e ,
c’eü il tard que ce a ne (En prefque plus de rien:
a: fouvent il ’préfere les focs a: les mefchans
aux gent de bien 8e d’efprit. Mais encore toupets-
voir ne s’étend-il qu’à ces bagatelles ë r

SunnNI- Non. Quoi l tu te renfrongncs?
Penfes-tu que ce foi! fi peu de chofe , de gagner
-qmnmjouë a Ne vois-tu pas que planeurs s’en-
.rretiennent du jeu, tandis que les autres s’y rui-
nent? D’ailleurs , ne contenu pour rien de fça-
voir boire 8e chanter le mieux de la com gaie,
rem orter l’honneurdu fifiin , cirre éleu, oi par
le (En , commander en maiflre 8e n’efire point
obligé d’obeïr a des commandemens ridicules;
comme de s’injurier foy-mefme ; danfer ou chan-
ter tout nud- , avec des poituresôr des contenances
vlafeives; faire trois tours avec une Mufitienne fur
fes épaulesyôc autres (Emblables extravagances-
Ûxu’e fi cela te femme peu de chofe , parce queje ne

fais trembler performe comme Jupiter , adreifeis-

*toya’ luy. r -’ I. I M r n rs-r a a. Mais le meilleurde- tous
lies Titans , je n’a)! que faire de tout cela; car je
ne bois ny ne joue. Dit-moy feulement s’il cit
vray chu’on dit que tu devons tes enfans, 8c
que tu en enfles fait autanrde Jupiter , li ta fem- l

rme ne l’euil; enlevé , 8e n’eufi mis une pierre en fa

place quetu avalas comme une pilule. Mais lors
P iij
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qu’il fui devenu. grand , il te dépofleda &- te pré-

cipita dans les enfers , avec tous ceux qui avoient

.tcnu ton panty. n- . Snruxns. si nous n’efiions en un temps on!
l’on peut dire impunément tout ce qu’on penfe;
Je vous a rendrois bien , infiltre for, à me poi-
ter plus eirefpefl , à à ne point venir diredes in-
jures . fous patate de me faire des queflions ri-
dicules; .

Ll- Mxmsrnz. Ce n’en pas-moy qui le dis,
igrand- Dieu; c’ePt le voix publique , aprés Hefio-
de ,-& H omere.

Juin-ru. Et penfcsœn qu’un berger, 8c un
aveugle foienr bien informez de ce qui.fe paille
dans le Ciel-i Confideres toy-mefme, li, tu as ja.
Amais veu de en: allez méchant , pomdevorerfes
enfance Tu gais combien ,le crime deIliycfle fait
,d’horreur fur les Theatres , encore Sauce une (u-
perchait. Mais quand jëauroisiyefté. aflëzfurieux

pour cela , pourrois-je, manger une pierre fans
,m’étrangler , ou me calier les dents I. Inpiter
.aufli ne m’a point dépolTedé , mais jeluy ay culé

le trône volontairement ; «k je ne fuis pas dans
-lrs enfers , comme tu vois, fi tu n’es plus aveu-
Âgle qu’l-lomere. n v , ,

L: MlulSTRB. Maisqui (amatie te défai-

. te de ton Empire P . .Sunna; C’en que j’elfois vieil. a: gou-
;teux , d’on vient qu’on dit qu’il m’a mis les

fers aux pieds; de [force que j’eltois incapablcdc
pourvoir à tout, 8: de punir Icaméchans , dont le
nombre augmente tonales Jours. Car il faut avoir
inceflimment la fondre en main , a: je ne vois
point de charge plus eniblc , ny qui requiert:
plus de vigilance ,lor qu’on s’en veutbicn acquit

l
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ter. D’ailleurs, il me femble que c’efi le Fait d’un
bon perc, de partager (on bien’à les enfansdu-
tant (a vie , pour éviter les querelles aptes la
mort; outre que par ce moyen il fe décharge d’un
faix inutile. je voudrois vivre en repos,(ansavoir
la telle rompue de mille importunes demandes,
lui [e contredifent l’une l’autre, pour ne rien dire

la peine qu’il y a à toujours tonner , pleuvoir,
venter 8: grêler. Maintenant je vis a mon aire,
a; me foule de Neâar de d’Ambroifie , m’en:
tretenant avec japer 8e les autres vieillards de
mon âge,fans m’embaraflèr des alaires du monde,
dont Jupiter cit aeablé.Car il n’a point de relâche
que pendant ma. Fefie , que je reprens l’Eaipire
pour quelques jours , afin de n’eflre pas méprife’;

8e pour am fouvenir les hommes de la douceur
de mon negne , oui le blé venoit [anszemer , a:
cil il couloit des fleuvesde laiâ , 8e desTources
de miel 8e de vin. Tous efioit alors en commun,
il n’y avoit-ni pauvre ni riche; on ne trompoit ni
ne tmhiEoit performe ; en En c’efloit le fieçle d’or.

C’elt pourquoy pendant les Saturnales qui en
[ont l’image , il n’jv a ni mai fixe ni valet, de l’on

ne fait que rire a: danfer. * V p ,
.I La Minis-nu. Je croyois que-ce qu’on-en
faifoit,,c’efioit pour réjouir les valets , 8: adoucir
leur frrvitude, par le (envenir de la tienne.
- SATURNB. Ne cellèras-ru point de me dire

des injures! » v ; ULe NlINIS’rF-Ei Ce n’en pas mon, deflëin.

Mais dy-moy , inüoit- on aux de: de ton temps,
comme l’on faitâ ta Perte? 1 .
». Sam-ans. Oiii , mais non pas des minons
commeâ prefent ; on joüoir dcs noix 8e autre
chofe (emblablepu à qui boiroit le. premier,ponr

l P iiil
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pallèt le temps 8c le réjouir, fans le mettre en ces
lere , comme l’on fait aujourd’huy , lorfqu’ona

perdu [on argent , ni en perdre le boire a: le

manger. -La MimsrRl. On [airoit bien :car à quoy
eût-il fervy de gagner , quand tout étoit en com-
mun P Mais tandis que tu parlois , je penfois en
moy-niefme que li quelqu’un de ce ficcle d’or re-
venoit maintenant, il auroit beaucoup àfoulfrir
Je courroit fortune d’eflre mis en pieces comme
A &eon ou Penthée. Car combien tout cil-il
changé à cette heure qu’on ne cherche qu’à ga-

gner , 8e mefme a tromper aux ejouts de Pelles!
’c’ell alors qu’on joiie le plus beau jeu. Tandis
que les uns (e levent de table , aprés avoir dé.
pouillé leurs amis ; les autres renient.augréenr,
Il: rompent les dez, comme s’ils efloient caufeMe
leur perte. Mais je m’dtonne , que toy qui a: un
Dieu de plailîr le de débauche , ayes pris pour ta
ien: le rein s le plus defagreable de tout: l’an«
née,oil les arbres et les champs (ont dépoüillez,&
ou l’on ne voit que glace de que neige. ll me leur.
ble que cela n’était pas fort propre a un vieux gou-

teux comme toy. A r
Saturnin. Il n’y en a point de plus propre,

pour faire bonne chere 5 outre- que cela adoucit
la rigueur de la mon. Mais tu fais trop de que,
Rions en un temps où il ne faut parler quede boi-
re , 8c tu me dérobes une artie de mes plaifirs,
pour vouloir trop. phllofopîltt. Vien-t’en rire de
joüer avec moy,& faire les Rois comme les petits
enfans ; car je veux faire voir que ce qu’on ditefi
Iveritabl’e , que codant cette felte les vieillats re-

tournenten en ance. .La M x N I s r a a. Tu as raifon:(me celuy
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qui condamne tesinnocens plaifirs , n’en gonfle
jamais; &comme Tantale, u’rl [oit toujours
alterè fans pouvoir boire. Je ais fatisfait de ce
que tu m’as dit, a: en vay faire un Dialogue, que
je communiquetay à tes fuppofls , 8e a ceux qui
en fout dignes.

c R o N o s o L o N,

LE LEGlSLATEUR DE SATURNEo
h A»: Riches fifi»: Empire.

J ’A Y écrit dans une antre lettre les loi: qui
concernent les pauvres . a: qu’ils obfervetont

onâuellement , s’ils ne veulent dire chafiiez: l
ais pour vous autres , Meilleurs , qui n’avez

pas accoutumé d’obeïr . li vous ne gardez celles-
cy,n’atendez pas moins que le courroux de mitre
Dieu ,quime les a «liftées luy-mefme. Car il
m’efi aparu de ’our , a: non en dormant , 8e n’é-

tait point cra eux , n chargé de chaînes , com-
me le feignent les geintres trompez par les

r Poëres ; mais plein de vigueur 6e de majcflé.
de veflu en Prince avec une faux tranchante a la
main. En un mot, tel qu’on ne le pouvoit mépri-
fer impunément. Comme il me vit rêveur 8c
melancolique , il en devina auiT-toil la canât.
parce que les Dieux n’ignorent rien , 8c fe douta

ien que c’efioit la pauvreté ; car je n’avons
qu’un méchant habit pour mon H iver , fans au-
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chiffré.

r78 CRONOs.oU LE LEGIs-L Un sut
tune provifion pour (a Pelle ; au lieu qu’on a
coutume de faire de grand préparatifs pour ces
jours-là. Il s’aproclia donc de mo par derriere,
comme je me promenois tout .pcn If; Et me ti-
rant par l’oreille Louis-tu ,,me dit-il, d’ellre
ainfi trille? Oui ne le (croit , luy- dis-je , de me
voir gueux de méprife’ , tandis que les méchans
triomphent dans les honneurs a: dans l’opulen-
ce? h ce malheur s’en va commun à tous les
gens de Lettres, li tu n’y a orte quelque regle-
ment , se ne remets les CllOES dans l’égalité ll
cil difficile , dit-il , de changer l’ordre des Parc ,
ques ; mais pour ce qui concerne ma Fefle , je
veux que la pauvreté en (oit munie, 8c que les
riches communiquent leurs biens aux aunes;
fans manger . comme on dit. , leur pain ans leur
poche. Comme je m’excufois d’aire fort mau-
vais chiflateur, il dit u’il me diâeroit les Loir:
de mottai mot; de lot qu’il l’eut fait , il ajoûta. ’
Dy-leur que s’ils ne les-obûrvent’, je leur apren- -

dray que je ne otte pas un aux en main; de -
qu’après ai oit c tré mon pere, il-mefiétoit mal

’épargner des coquins 8e des rebelles. Le re-
mis: done.quiy contreviendra , n’a qu’âi’;

provifion de flirtes 8; de cymbales , pour devenir
PreRre’de cybelle , alluré que le relie ne luy
manquera point. Voila ce qu’il mezdit , à quoy
vous titrez bien de prendre garde; 8e voicy les
Loix toutes divines qu’il m’a diélées.

ses
ne .
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O N ne fera aucune allaite ni publique ni part-
: tiniliere, pendant tout mon regne , 8e de

’ tous les mefliers il n’y aura que celuy de Cuir?-
nier se de Parillier , 8c autres femblables , qu’on
.puifl’e exercer. Tous les exercices du corps de de
i’cfprit en feront bannis , fi cene [ont ceux de re-
crratiou t 8: l’on n’y pourra rien lire ni reciter ,
qui ne foi: conforme au temps 8e au lieu.

Tous feront égaux, riches, pauvres, maillres,
efclaves.

’ ll’n’y sur: ni débats,mi querellesgii reproches,

ïni injures , ni menaces; ilue fera pas feulement

Lperinisde le mettreen colere. l *
- On ne tiendra aucun compte durevenu , ni de-
la dépenfe ; a: l’on ne fera point d’inventaire des
meubles, ni de la vailIêlle d’argent, qui feront

employez à ma telle. i -
’ Les riches feront un clin auparavant de tous

iceux qui veulent-traiter, oud ui ils doivent em-
A ivoycr des prefens; 8c niettronta part pour cela la

dixi’éme partie de leur revenu , fans qu’on la nill-

Te divertir a’ antre chofe, fous quelque pr texte
que ce fait. lis fepareront aufli se. qu’ils ont de
trop, fait en meubles ou en habits, 8e ce qui ne
leur (en de rien, oui-Bell pas à? leur ufage , peut

’en»-faire prefent à leurs amis incommodez. ’
La veille , aprés avoir purifié leur maifon de

tertre-rouillure, a: en avoir banni l’orgueil , l’am-
bition , de l’avarice , pour facrifier ailadonceur , 5.-
la courtoilie, a; à la libcralisé, ils relirontla une
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qu’ils auront fait: ; de ayant mis à part pour cha-
cun cequi luy en propre , ils envoyeront fur le
foir leurs prefcns ar quelques perfonnes fidelles,
qui auront ordre e ne rien prendre , fi ce n’eft un
coup à boire ; a: pour plus grande fcureté du pre-
fent , on en fera mention dans un billet.
- On envoyta toujours le double aux perfonnes
de Lettres , comme à ceux qui le meritent le
mieux , 8c qui en ont plus de bcfoin; fans qu’ils
(oient obligez pour cela de renvoyer des louanges
& des dateries ; mais tant cela qui donne, que
celuy ui reçoit, ne parlera que rt modellement
du pre ent , on n’en parlera point du tout-

Les riches ne pourront faire de prefens aux ri-
ches . ni les traiter pendant route la Pelle.

Ils ayeront les dettes des pauvres , jufqu’au
louage e leur maifon , s’ils ne (ont pas ca ables
eux-meûncs de le payer; 8e auront grand oin dp
voir ce qui leur man ne , pour les en tailler au be-
foin ; que s’ils ne ont pas à la ville durant ce
temps , ils leur renvo eront au retour, ou l’année
fuivante , ce qu’ils leur auront defliné-

Perfonne ne a repentira de (on prefent , aprés
l’avoir fait ,6: encore moins avant que le faire,&
donnera fans referve ni lezine , ce qu’il aura en vie
de donner.

On ne pourra envoyer aucune chofe qui fait
bonne à boire ou a manger; mais on fera obligé
de la garder chez foy,pour en traiter (es amis. On
ne pourra aufli donner en prefent des ba atelles,
pour faire fraude à la Loy g mais quelque ofe de
folide 8e de coufiderable- Toutefois , quoi que
ce puillèeflte , les pauvres feront obligez de s’en
contenter , 8e de le recevoir [ans murmure. Ils
pourront donner en revanche quelque plat de’A-Q



                                                                     

1.le DES SATURNKLESJ il!
leur métier ; dt li c’ellun homme de Lettres , un
ouvrage de (à façon , ou quelque livre ancien qui
traite de choies agreablcs de conformes au temps.
de au fujet. Et les riches feront obligez de le reeeç
voir de bonne grace , 8c de témoigner d’en faire
état , à peine d’être châtiez. Qqe s’il arrive à un

pauvre d’envoyer à un riche de l argent, ou quel-
u’autre chofe de prix , j’ordonne qu’il (cra con-’

(qué 8c mis dans mon trcfor , 8e que pour puni-
tion , le riche luy donnera une douzaine de coups

de follet. » ’ I
œœnemoommmmnocnmm’n

LOIX DU FESTIN.
- N entrera au bain un peu devant le repas; de 1.9.5,...

auparavant on pourra jouer aux dez , com- 14 ligne
me j’ay dit , par forme de divettillement; mais ç? sa,
quiconque jouera de l’argent , j’ordonne que polir ’ f ’
punition, il fait condamné à jeûner le relie du
jour.

On le mettra à table com me on (e trouvera,
(ans aucune diflinCtion de merire ny de rang , de n
l’on fervira les conviez également , 8c de mefme
viande , car il n’y aura n haut ny bas bout.

Tout le monde boira e même vin , fans qu’on
en paille donner de meilleur au mainte. ou à
quelqu’autre, fous aucun prétexte ; 8c les valets

. auront l’oreille attentive pour donner à boire fi-
tofl qu’on leur en demandera , 8e ne dellêrvi-
ront trop toit ny trop tard, ny l’un plûtoll que
l’autre. ’

On boira a tout le monde, a: il y aura de toutes
fortes de verres , grands a: petits , où chacun
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boira, au illu aira, tant a: 1 en u’i r u"
flaira flans panifient: fonce , fougprgrex ce à:

ireà la famé de quelqu’un , non pas même du

mainte de la maifon. t. si on En entrer un joüeur de lyre , ou quclé
îue baladin , pour réjouir la coningnie,on aura.
oin de rendre notifions les meilleurs , parce que

ces choâselâ ne valent rien, fi elle: ne (ont en

leur perfieâiol. - »l Lorfque. le maifirede la. maifon traitera res
gens felon la coufiume , fes amis fendront à table
avec luy. Et il fera permis de railler , pourvxî que
la raillerie (bit delicare , 8c que celuy qu’on rail-
lc , en puifle rire lepremier. i e

Après le repas on pour: ioüenou danfer ,3:
faire toy: ce qu’on voudra, fans que performe le
Puiflè trouver mauvais i a: fermier mm , ou de-
m:urer , fi l’on veut.

Ces loi: feront gravées fur une Colonne (l’aie
tain , qui (En plantée au milieu de la maifon de

.4113un riche; a tandis u’elle fubliflers , il n’en-
trera dans le logis n pe e , ny guerre ,ny fami-
ne . ny aucun autre eau du genre humain: 041e fi
l’on Vient à l’ôter , il arrivera tour le contraire.

i889.
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E P 1 s TR ES SATURNALES.

Sur le mefme ficjer.

CRON-OLOGON A SATURNE.
J E t’av déja écrit le danger ne je courois d’ê-

tre privé des réjoüiflinces e ta Pelle , 8c la
honte que c’eüoit de voir les uns mourir de faim.
tandis que les autres [c crevent; mais n’ayant
point reçu de réponfe , j’ay crû qu’il effort de

mon devoir de faire une recharge. Car il cit de
ton honneur d’olier cette inégalité , a: de remet»

ne les chofes en commun , pour le moins en ce-
.temps-lâ , à caufe que tout en fi perverty mainte-
nant, que au comme on dit, l’alianee de la Pour.
my 8: du chameau , ou fi tu veux , c’en chauffer
un efcarpin d’un pié , a: un cothurne de l’autre.
Car ou voit les uns haut»montez , tandis que les
autres rampent courre terre , qui joueroient aufli
bien leur perfonnage , s’ils avoient d’auflî beaux
habits. Cependant , les Poètes m’aprennent qu’il
nleu citoit pas ainfi du commencement , 8: que la
terre fournifloit de tout en abondanCe , fans elire
cultivée; les fleuves découloient de laiâ 8e de
miel, 8c quelques-uns mefmes donnoient du vin.
En un mot , c’efloit le fiecle dlor ; au lieuque ce-
luy cy n’en pas feulement de fer. Car la plufpart

agnent leur vie à la fueur de leur corps . avec
aucoup de travail a: de peine; tandis que quel-
ues uns Il: argent de biens fans rien faire , 8c

En: daigner eulemenr regarder les autres. Il faut
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donc reformer cela , 8c ordonner aux riches de
faire par: aux pauvres de leurs richelÏEs, fur pei-
ne de remettre tout en commun , 8: de faire un
nouveaupartage. Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils
leur donnaflènt quelques habits , dont leurs gar-
derobes font leines , que de les laillèr manger:
par les vers Jans leurs coffres? 8: qu’ils admif-
fent à leurs tables ceux qui meurent de faim,
vu qu’il y a toujours à manger dix fois plus
qu’il ne faut . que de fe fouler tous feuls , a:
manger les bons morceaux , un; en faire part
aux autres? n’en-ce pas une honte de les voir
s’entretenir trois heures a’ table, quand ils font
fouls,tandis que leurs valets font derriere eux qui
meurent de faim , 8: qui n’ont quelquefois m bu
ni mangé de tout le jour P Il y a un autre defaut
treoconliderable; C’eft que quand ils traitent
quelqu’un , ce qu’ils font rarement , vous n’avez
pas pluton commencé a manger , qu’ils vous
font deflcrvir, 8: s’il y a nelque bon morceau,
Monfieur qui cil au haut out , le mange tout
feu], 8c ne vous envoye que la carcalfe- Ajoutez à
cela qu’il faut demander dix fois à boire avant

ne d’en avoir , parce que les valets ne font pas
amblant de vous enten re; 8c qu’ils ne vous don-
nent jamais du mefme vin u’â leurs maintes.

. Si tu reformes ces chofes, tu eras qu’on Celebrera
veritablemcnt les Saturnales. Sinon, je prie Dieu
que tout aille fans delfus-dellous , afin que les ri-
ches ne puilTent joüir de leurs richellcs ; ne
leurs cuifiniers brûlent leurs viandes , 8e garent
leurs faunes , 8: que les chiens k les chats les dé-
niaifent ; (me les chevreuils 8: les fangliers fe

v fauvent tous rollis de leur broche 5 Que le gibier
s’envole tout plumé ; (La; les fourmis cmpor’îcnl

en:
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leur or ; que les rats rongent leurs beaux meu-
bles, 8e la tigue leurs habits ; ne leurs petits
Ganymedes , qui font fi beaux 8e olis , devien-
nent en un infiant vilains , pelez, de rbns. Voilî
les imprearions que je fais contr’eux, 8: plufieurs, *
autres, s’ils ne veulent changer de vie. ’

Q’WMMfiî-ëèë MMëëfi*èùë

RrESPONSE DE SATURNE.
* A Œoy révois-tu, mon ami ,de m’aller- écriâ

re ces extravagances! Ne fçais-tu pas que
quand il feroit jufle de remettre aout en com-
mun , ce feroftâ Jupiter à le faire, 8c non pas
moya Esvrn le finl qui ignores’que mon regne
efl palle , a: que je ne me fuis relërvé que les
jeux . les ris, 8e la bonne chere? encore n’en-ce
que l’ef ace d’une femaine. Mais fi pendant ce.’
temps-l il fe palle quelqueïchofe qui des-ho-l
nore ma Fefle, 8: qui foie contraire a’ mes 014
dormances , je fçauray bien y remedier. récrira!
donc aux riches , comme je veux qu’ils fe grau-t
veneur pour ce regard; car tes remontrances me
femblent julies, s’ils n’ont uelque chofe à
au contraire , qui ne me oit pas connu. u
relie, ils ne font pas fi heureux que vous les fai-
œs . vous autres pauvres ; 8c vous vous trompez
de croire que la l’elr’ciré confifie dans les richef-

lès. Car la peine qu’elles confient, vaut bien le
contentement qu’elles donnent ; 8c la peur de
les perdre , égale prefque le plaifir de les ofa
&der. si vous fçaviez les craintes 8e les [bine
qu’ont les riches , vous trouveriez leur condition
nifes-able. Il faut toâjonrs qu’ils [oient fur leurs

Tome HI.
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A r ce, ,utrern ’ er- u’on ne-es trom e, oit
Ïue les déifie; (grils falfent les papuvrea,
pour s’eumpter de l’envie , de peur qu’on leur

impure quelque crime pour avoir leur bien; si
. La gloire 8e la grandeur elloient li confiderables

que voüs pour; , je ne. mÎmrferoispasdéfait;
mais comme elles n’ont qu’un faux éclat, 8c une
apparence vtmmpenfe ,jj’ay e lie bien ail": de m’en

éoharger fur un autre. Ce quetu dis en quel-
ue.clrofe ;. que les riches mangent-î tous feuls.

es bons morceaux ; mais tu ne dis pas qu’ils
lbnt toujours malades ou languillans -, a: squale
repentir des plailirs dure plus que le plairir mê-
me. Je ne parle pointdes maux’qui fuivent leur
intemperance ,, fur- tour, s’ils-ont ajouté-les paf-
fc-temps du liât, à, ceux. de, la table, comme il
arrive ordinairement. Lorfqu’ils font devenus
vieux , ils ne 1è peuvent. plus tenir fur leurs
jambes . 8: il les faut porter â.quarre dans une
chaife ,comme s’ils citoient mons: Ils (ont tout
couverts d’or par le dehors ,A Je ramponneau de-
dans. Mais , ont vous! autre ,. vous polît-dez
la fauté . quicfïuu bien inellimable. D’ailleurs,
on (e nm: des plaifirs ,.,8e l’abondance engendre
le dégoult 5 Au lieu que. dans vos petits-repas,
vous ne manquez. jamais d’apetit. , qui vaut
mieux que tous les ragoulisldumondc ;.ils erre
vient plus vos fellins. que vous ne- faites les
leurs. je mon: part les calamite: , aufquelles ils
font plus fujers que vous..Car-plur un homme
un): à la.fortune, plus-il cit capable de recevoin
de déplaifir ; 8e lors qu’ilîluy. on arrivé quelque
malheur, il ne fe néjouirpasnant dovcequiluyr
celle, qu’il sîafiigede ce qu’il apc-rrlu. Ajoutez à

chicadéhaucbçsdeleursfils qui les tourment
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sent avec l’incontinence de leurs femrfies 8: de
leurs filles. s’ils aiment . n’elt-ce pas un mal-
heur,qu:’ ils ne f çauroient fçavoir s’ils font aimez!

8: fi on les recherche pour l’affeâion qu’on leur
porte , ou pour leur argent i 1l y a une infinité
de chofes lemblables; mais vous ne regardez que ’
l’exterieur; 8: vous admirez leur pompe 8: leurs
deliees ,4 fans aller plus loin: Ogre fit vous les rués
pri liez 8: les laifliez joüir tous (culs de leurs ris
cheires ,- vous verriez qu’ils vous viendroient re- l
chercher- eux-mefmesr; car ils ne fçaurbient que
faire de leur-s biens , fans vous ; 8: c’eli peu de
chofe que la fortune , qui n’a oint d’admira-
teurs ; car toute fa felicité comme en l’opinion
d’autru . ’Voila ce qne’j’avois à vous dir-r,.apz és

avoir eprouvé l’une 8: l’autre condition ; C’ell:
pourquoy je vous confeille de lailÎer ces foins,&
de ne fouger qu’à vous réjouir. Confiderez qu’a-
près tout il faut mourir , 8: qu’il (il bien plus far-
cile de quitter cinq fols , que dix mille éCus de
rente. je ne lailferay pas de leur toucher quelque
chofe deivos plaintes ; 8: je eroy qu’ils y aurons
quelque égard pour l’amour de moy.

wwwwwwwwmm wwwwé

SATURNE AUX RI CHES..
Es pauvres m’ont écrit depuis peu , que vous:

L ne leur donnez plusirien,8: parlent duremet-
trc tout en commun,.8: de faire de nouveaux par-
tages. Et-veritablemene, il»n’y arienne. plus in-

. julie que de voir les uns fe fouler , tandisque les.
autres meurent de film. Mais je les ay renvoyez. p
pour ce fujer. àjupirer :.Toutefois &our ce qui:

. 4 Il,
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concerne ma Pelle , j’ay promis de vous en écria
re , parce que cela cit de ma jurifdiâion ., 8:
qu’il femblc qu’ils n’ont pas tort. Car le moyen

de fe réjouir , comme il faut , aux Saturnales en
mourant de faim 8: de froid t lls m’ont donc
prié de vous dire . que vous leur accordiez une
partie de ce que vous avez de trop , ce qui ne
vous fera pas dificile; car vos maifons 8: vos
tables font remplies de meubles 8: de mets fu-
pcrflus. Ils ajoutent , ne fi vous les priez quel-
qpefois à dîner , c’en rtarement, 8: avec tant

mépris , que cela leur fait plus de malque
de bien. Ogelle honte de voir qu’on ne leur don-
ne pasâ boire de mefme vin , 8: qu’ils ne man-

p gent pas de mefme viande? Veritablement , je
trouve qu’ils font de grands coquins de le fouf-
frir , 8: qu’ils vous devroient lailler man et
voûte diluer tout feuls. (melqnesuns di eut
mefme qu’ils ne boivent pas tout leur foui , 8:
que vos gens font la fourde oreille , lorfqu’ils
leur demandeur à boire, 8: demeurent plantez
derriere vous comme des flatuës. fans vouloit
fe remuer qu’à voûte commandement. Ils fe

laignent encore d’autres defordres contraires à
a liberté des fellins , qui a cité fi chere à un:

Ancelires, u’ils ont ellably quelqu’un pour y
ptefider , a n qu’il ne le fifi point d’injuliice.
Donnez donc ordre que je n’entende plus à l’a-
venir ces murmures , de peut que jen’y apporte
quelque fevere reglement , qui ne vous plairoit
pas tro . Ne feriez-vous pas plus aifes de vous
voir c cris 8: adorez de tout le monde , que
d’o’uir crier perpétuellement contre vous, 8: vous
-maudire mille fois le jour r S’il prenoit envie
aux pauvres de le retirer, 8: de vous biller-là,
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ils vous mettroient bien en peine , car vous ne de-
meureriez pas tous feuls dans les Villes , 8: vôtre
filicité feroit bien europiée , fi vous citiez con-
trainrs de vous fervir vous-mefmes , 8: que vous
n’eulliez performe pour contribuer à voltre diver-
tilfemcnt. Donnez-y donc ordre de bonne-heure,
8: faites qu’on fe puille louer de voûte courroifie
8: de voûte liberalité. Pour peu de chofe que
vous leur donnerez ils le tiendront obligez tout:
leur vie ; 8: cela vous garantira de l’envie 8: de la
haine qui s’attachent a vous, 8: ne vous fauroient
qiritter. Car qui voudroit haïr celuy qui n’cli pas
c iche de fes biens , 8: qui en fait part à tout le
monde ? On feroit des vœux continuels pour vô-
tre profperité , 8: vos maux deviendroient des ca-

. lamirez publiques. Je ne fçay quel plaifir vous
prenezâ vite tout feuls comme des loups-ga-
roux, 8: qu vous ne faites. plus d’eliat de ceux
qui font tout ce qu’ils peuvent pour vous faire
rire. Il me femble que cela merite bien quelque
chofe. Je ladre à part la haine que vous encou-
rez , 8: le danger mefme; car il ne fait pas feu:
d’ellre hay de tout le monde. Prenez donc la’.-delZ
fus une bonne refolutiou , convenable a’ voflre
(cureté 8: à ma Pelle. x

fæææwæuææmw:
RÉPONSE DES RICHES.
C E n’ell pas à SaÎurne feu! que les pauvres

adreflent leurs lainres. Jupiter n’a la telle
rompue d’autre choie , 8: ils ne font que peller
contre luy 8: le deflin , maisil s’en mocque; car
il fait qu’ils font caufe cux-mcfmes de leurs mal-
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lieurs. Cela n’empefchera pas que nous ne nous
Réfendions des cheiks dont ils nous acculent;
azur ce qui concerne les Saturnales Nous torn-

ns d’accord qu’il niy a’rien de plus honnefie,

que de faire part de (es biensà ceux qui en ont
befoin.mais premierement ils dirent qu’il ne leur
faut pas graud’ chofe. 8e on ne les (gainoit jamazs
contenter. Car depuis I u’on leur a donné une
Fois , ils ne [ont autre e ofe que de’demander, ’
8c entoilent requefie filrrequefle; fibien qu’il fa
faut refoudreouâ ne leur donner rien du tout,-
ou à eflrc réduit comme eux à. la meniicité.
D’ailleurs , lorfqu’on les a trairez, ils. ne peu-
vent s’empefcher de carellër la maiflxeflè ou la
[brume du logis , 6c ont aulIî-roft oublié les fa-
veurs qu’on leur alaires. (la; fi vous avez de la
peineâ le croire ,vousn’avez qu’à vous (ouvenir-
â’lxion, qui aprés avoir du admishâ la-rable de
Jupiter, luy’VOulut planter descornes- Voila une
partie des rai fous pourquoy nous les avons chaf-
fez , a: pourquoy nous ne leur’donnons plus rien;
(Lue s’ils veulent dire â-l’âvenir plus modefles,»

nous promettons de leur continuer nos faveurs
comme auparavant . 8c de leur donner dequoy
affilier leur faim , 8c c0uvrir leur nudrrér Mais
c’efl à la charge , que de flatteurs ils deviendront
rios amis ; sequin lieu d’injures a: de repro-
ches , ils nous combleronbde benediâious 8c. de a

louanges. .4 .
au
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. BANQUET DE s’ . PHI LOSOPPE’S.

’DI’ALO’GUE

un PHIEON sa! un LYCÏND’S.

C’efi la defcription hm Nope: , où des Palme
armiez fiant , (in difoar ce»: extrmgmce: ,.

jufqu’ù en «mir nommai»: , du àzs’qlropicr
l’un 1’ autres

’Hll-O’N. N dit ’il. eut hier rand:
a . O difputeqz’hezzlrifiene-r , &gqu’o-
y agita diverfes queflions de Philofophie , ou on.
piaf des paroles aux coups 4 86 fi l’on en veu: crois ’
se Carinus , il y en: bien dufang répandu.
.. LFCXNDS. D’où l’aot’il pu (gavoit, qu’iLn’y’

alloit pas P
Pur-Lou. Du- Medeein Dionique..

- Lucmus. ll dl vray qu’il-y euLg-rand (banda-è
les- Mais Dionique n’a pas tout veu ; car il n’a.
riva que fur lenulieusde ladifputq’, un pcuavanc
qu’on en vint aux mains. ’
- fluxion. A-ufli dit» illqu’vil: le falloir-aprax-
dredo toy , qui avois allifléa’ tout , a; qui te fous
viendrois de tous les difcours qu’on avoir tenus.
jet: conjure-donc de me regaler de ce recit,- comr
me du funin lcplus agreable ne tu me puiflês
film ;,.d’autaut plus que referaia L’abri des coups)



                                                                     

un LE BANQËJBT, .de que’je n’auray pas la teite troublé des fumées

du vin a; des viandes.
chtnus- Je ne fçay s’il ne feroit point plus

à prqfos de couvrir ces chofes du voile du filence,
que e publier les défauts de ces grands hommes,
ou les rechercher trop curieufement. l1 vaudroit
mieux , a mon avis , raporter leurs admirables
entretiens a qurre que le Proverbe ne veut pas
qu’on (e [couenne e ce quis’efl pallié dans une

ébauche. Car il n’y en avoir pas un qui n’eût la
cervelle échauffée des myfieres de Bacchus. Dio-
nique cuit mieux fait de ne point reveler la honte
de fa mere , i en la Philolopbie. - l

Panora- Ëi: n’eft paca moi qu’il faut Faire ces

difcours; Je connais trop ton humeur, 8c (gai
que tu as plus envie de mole dire , que je n’eu- ay

e l’entendre; 8c que s’il n’y avoit performe pour

l’écouterjtu le conterois plûtoû aux fondis à
ou! rochers , comme difent les Poëtes- Il me
prend envie de me retirer, afin que tu me rapelles,
le que je te jonë à mon tour , en feignant «un

vouloir rien (cavoit. -chmus. Je te le dirây donc ; mais c’efi à la
charge que tu ne le diras à perfonne-

PHILON- Si je te connais bien ; Tu liras airez
trompeter toy-même Mais dis-moy premiere-
ment , fi ce n’éroit pas la noce du fils d’A-riflenet a

L-vclmus. Non a mais de fifille , qui (c mâ-
rioit au fils d’un Banquier.
i «l’auront. Je le cannois ; c’enuu garçon bien-

fait, qui aime la Philofopbie 5 maisil cit encore
bien jeune pour r: marier.

chmus. On n’en a point trouvé de plus
propre , rant our’ le bien que pourla performe s
car c’en un Jils unique- . . - - »

Patron.

li
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PH r r. o n. Tu dis là le’point. Il vaut bien

amant our dite le lilsd’un Banquier, que d’un
Philo opine ; mais qui citoient les convia?

L Y c t u u s." Sans parler de ceux dont tu n’as
que faire ; Il? avoit le vieux Stoïcien Zenothe-
mis, avec Dipbile de la mefme Seâe, fumons-
mé le Labyrinthe, ui cit le Precepteur de Ze-
non fils d’Arifienet; uis le Perlpaterieien Cleo-
deme, qu’on nomme l’Efpée a: le Foi nard , a
caille de (on admire à ataquer 8: à défi re. Ajou-
rez a cela Hermon l’Epicurien , que les Stoï nes
ngardoient de travers. comme fi c’eult cil un
facsilege mon parricide; Tous amis d’Ariflenet,
aufqglels on avoit joint le Grammairien nuées:
le R eteur Dionyfodore,avec Ion le Platonicien,
qui efioit le Precepteur du marié. Tu fais com-
me il en beau , 8c de bonne mine; 8c qu’on le
nomme la Regle , parce que c’en un efptit fort
reglé; aulli tous luy faifoient honneur. Comme
on fut afiêmblé.& qu’il falut (e mettre a table, les
femmes qui cfloient en allez grand nombre , de
l’époufe’e au milieu , couverte d’un voile , pri-

sent le cette de main droite S a: ceux que j’ay dit,
r: mirent vis a vis , pourrie point parler des au-
tres. Le Banquier Eucrite au haut bout,puis Ari-
ficnct;en fuite Zenothémis a: Hermou, aptes
avoir coutelle quelque temps à qui pafleroit le
premier, a came que celuy-cy efloit Prefire de
’Callor a: de Pollux, &des meilleures Maifons
de la Ville. Mais le Stoïeien dit tout réfolument

u’il s’en iroit, l? l’on fanoit alleoir un Epicurien

Eevantlny; &comme l’antre luyeut allegne’ fa
ualité , il dit qu’il ne faillait pointde cas d’un
relire Eplcurien ç de forte qu’Hermon fur con-

traint de luy ceder. Apres eux s’alfit le Peripate-

i- Tome un . R

.1 «fifi
de fi;
difieun
minuit;
un
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ticien Cleodeme , puis le Platonicien , de en faire
le Marié ; Moy aprés , le Precepteur de Zen’on
aptes moy , puis fou. difciple , le Rheteur 6c le

Grammairien. .Pinson C’eRoit-lâ veritablement le ban-
, quet des Mules g car il n’y avoit que des perfon-

nes choifies,8t les Chefs de chaque Seâe. je louë
Ariftenet . d’en avoir ufé de la torte

L v e r N u s. C’eil qu’il ne reflèmble pas aux
autres riches, 8e qu’il aime les Lettres,& y a palle
une grande partie de fa vie. Mais pour continuer-I
on mangea ailèz pnifiblement d’aber; car il y
avoit uantité de viandes , 8c fort bien apreûées.
Touttl’ois mon delÎein n’en pas de te faire un
inventaire de toutes les tances , 8c de tous les ra-
goûts qu’on y fervir. C’efi airez de dire qu’après

avoir elle quelque temps a table , Cleodeme le
baillant a’ l’oreille du Platonicien : Voy un peu.

dit-il , comme ce bon homme , montrant Zeno-
themis , mange avec tant d’avidité , u’il laine
tomber une partie de (a viande fur (es abits a Et
comme il en donneâ [on valet ni cit denier:
luy , fans s’apercevoir que tout e monde le re-
garde. Avertis-en Lycinus, afin qu’il ait (a part
du plaifir. Mais il n’en citoit point de befoin; car
je l’avais déja remarqué. Sur ces entrefaites ,Alci-
damas le Cynique entre , avec ces paroles d’Ho-
mers u’on a coutume de dire en ces rencon-
tres ; à!" Menhir venoit fan: afin prié. .Mais
plufieurs le trouverent mauvais; 8c l’on murmura
tout bas d’autres mots d’Homere; Tu n fou Me-
mlaüs , Et Ce: chofesm plufoimrpns à Agamem-
non , 8: autres femblables reparties; car perfon-
ne n’ofoit luy contredire ouvertement, a calife
de [on infolcnec ; de que c’en; le plus injurieux de
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tous les Cyni nes. Mais le Maillre dela maifon’
luy dit qu’il: oit le bien venu , 6c qu’il ptifi un
fiege prés de Dionyfodore 8c d’lltie. Vous m’efti- n
nieriez bien lâche, dit-il , de m’allèoir a’ table , ou

de. me coucher comme je vous vois , a demy ren- A
verfez fur celiâ; avec des carreaux de pourpre;
comme s’ileltoit queflion de dormir , a: non pas
de. manger. Je me veux tenir debout , 8c paifire
deçà 8c delà, a la façon destSythes ; aulli le litt
il , fans [e faire beaucoup prier,s’arrellant comme
«eux aux endroits où il avoit plus’a’ manger.
Car Arifienet luy lailla gire tout ce qu’il voulut."
Cependant, il difcouroit a’ tors 8: a’ travers de la.
Vertu , 8c crioit contre la vaifl’elle d’or «de d’ar-

gent, comme coutre un crime , dilànt que cel-
e de terre fuflifoit- Mais Ariflenet pour le faire

taire , fit ligne a l’un de les gens’ u’il luy donnait

à boire un grand trait de vin a ez par, penfant.
par là faire un beau coup ; mais il ne s’apercevoir
pas de combien de maux ce grand verre feroit
cauii: , 8c que c’efloit comme la boite de Panda.-
re- Car l’ayant pris , il (e tût uelque rem s; puis
jetta (on manteau par terre, (Écoucbade us , s’a-
puyant à demy nud Fur fou coude , 8c tenant [on
verre de lamaindroite . comme l’on peint Her- "Man,
cule au fefiin du Centaure D’autre collé, les fan- (Ixion
rez couroient a la ronde , 8c l’on s’entretenoit de à- ? la
divers difcours , tant qu’on aporta la lumicre, Nm
si la lueur de laquelle j’apergeus un beau garçon
qui donnoit à boire à Cleodeme, a: fe foûrioit.
Car je croi ellre obligé de tesendre un compte fi-
delle de routes les particularitez du feflin,& prin-
cipalement quand elles ont quelque choie de
remarquable, comme celle-(y. Lors qu’il reprit
le verre , C lendeme luy ferra le doigt, a: luy mir

u
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dans lointain deux pinces d’argent; mais [bit qu’il
ne les aperçeult pas , ou autrement , elles tombe-
tent a terre avec quelque bruit ; ce qui les fit rou-
gir tous deux. Chacun tourna la relie de ce côté-
là 5 mais on ne fçavoit à qui étoit l’argent. Car le,
jeune garçon uioitqu’il fuit a luy . de Cleodeme
ne faillait pas femblaut de rien; de forte que la
chofe pallia doucement , par l’adrelTe d’Ariftenet ,1

qui l’apercevant , convia chacun à boire; se ce-
pendant fit figue au garçon de fe retirer , 6c en
mit un autrea’ fa place , qui citoit moins danng
relu. Cependaut le Cynique, qui avoit déja bd ,,
ayant demandé le nom de la mariée , a: s’eitant
fait faire filence , tourna la veuë du collé des
femmes , 8c dit : Je boy à toy , Cleanthis , au
nom d’Hercule noltre Patron ; 8: comme tout le
monde le fiat pris à rire g 03:11: impertinence,
dit-il , de femequer de ce que j’ay biî à "elle, au
nom d’Hercule? si elle ne me fait raifouÀ, 6c ne
prend le verre de ma main , elle ne fera pas un
enfant robufle 8c vigoureux comme moy , tant
de corps que d’efprit ; 8c en difant cela , il le
découvrit jufqu’a’ la ceinture ,ce qui fit rite encore

davantage. Il le leva donc tout en couroux , avec
un regard menaçant ; 8c cuit peut»ellre frappé
quelqu’un de (on ballon , fi l’on n’eût aporté tout

a’ propos une grande tourte , fur la uclle il alla
dechargtr (a colere , [e promenant a grands pas ,
tout en mangeant. La compagnie efloit déja
gayc, 8c l’on airoit fort grand ruit: carle Rhe-
teur s’amufoit à debiter des tripes de fes Haran-
gues, 8c étoit admiré par les valets qui citoient
derricre: 8c le Grammairicn entrela oit army
cela des Vers d’Hefiode, d’Anacréon 8c e Pin-
dare; ce qui faifoit un coucertefirange d’yvro:
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gnerie a: de doctrine. Mais il fembloi’t propha-
tifer l’aveuir,lorfqu’il diroit; Il: s’entrequmreht
la n’y: duit boucliers .- Et g Tout remfitdeplu’n-
Je: à: Ho nit- Cependant Zenorhemis s’amufoit’â

lireu nmanufcrit tout grifonné , que lui avoit
donné (on valet. Comme on tardoit à porter un
nouveau fervice , Arilthenet qui ne voulait pas
’ u’il reparus un moment fans quelquerlivertif-

ment, tentrer un boulon, pour réjouir la corn-
"pagnie- Il commença à faire mille paliures ex-
travagantes , avec la telle sale a: l’on corps tout
difloqué,& à chanter des Verser) ’Egyptien; après
quoy il l’e mit à railler chacun ,dont maefii-foit
que. rire. Mais lors qu’il s’adrellaii Alcid’amas,
l’apellant (on petit chien , le Cynique menaça de
le barre , fi pour le fatisfaire il ne lutoit contre
luy ; 8e jettant [on manteau , le défia au combat,-

de’forte qu’il fut contraint de l’acc ter. Ce l’a:

’ alors un beau fpeâacle , de voir un P rinfophezc
un Balideur aux pril’es , avec divers fascés; Les
uns en avoient honte ,’ les autres en rioient , rail:
qu’a la lin le Cynique fut bien litote ; ce qui au-
Êmenta la rifée. L3 dans arriva le Medccin

ionique , s’excufant de n’efire pas venu pluton,

fur une avanture allez cflrangc qui luy citoit arri-
ivée ; Car eflant allé voir un Muficien delà cori-
noillance ,qu’il traitoit-de la freuelîe, ne [cachant

as que (on accés l’eut! encore pris, il ne fut pas .
plûtolt entré , que l’autre ferma la porte; 8c ti-
rant fun épée , menaça de le tuer , s’il ne joüoit
d’une flûte , qu’il luy donna; ce que n’ayant pû

faire , il luy bailla un grand coup de fouet. En
cette extremitél, le Medecin s’avifa d’un mangé-
me, qui fur de le défier à qui en joueroit le mieux,
à la charge que le vaincu recevroit quelques

R iij
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coups du vainqueur- L’autre accepta la condition;
Je le Medecin prenant la flûte, commença à en
joliet du mieux qu’il put; puis la luy rendant , il
prit le fouet de fa main , 8c le faillant de fou

re’pe’e, tandis qu’il jouoit, la jetta par la fenêtre , de

apella les voilins à (on aide. Ils acoururent anili-
.toll , de enfonçant la ne ,les trouverent tous
deux aux ptifes, le Me ecin ayant déja reçeu quel-
.ques coups , dont il portoit les marques fur le
vifage. Cette avanture ne fit pas moins rire la

compagnie , que le combat du Cynique. Aprés
cela le Medecin (e mit à table prés d’lltiée. a:

«l’on peut-dire qu’il vint à la bonne heure,’pour les

maux qui arriverent en fuite. (a: fur ces entre-
faites entra un valet d’Eternocle le SIOÏCiCn , qui
dit que fou Maifire lui avoit donné charge de lire
tout haut une lettre qu’il tenoit en main: Aprés

n en avoir obtenu la permil’lion d’Ariltenet , il s’a-

vprocba de la lumiere , 8c commença à lire.
huron. C’efloit fans doute quelque Para;

nymphe de la mariée , ou quelque Epithalarne,
felon la ,eoudlume-

chnrus. Nous le croyions ainli d’abord,
,tnais cela en citoit bien éloigné s Car le billet
portoit ces mots . Err’uoerr a Anus-ri-
als-r; Ma vie p4 il réimigtuqaflëz combien fa]

.Il’efprit éloigné de a débauche; me importuné tous

les jours par de plus grand: Seigneurs que toy, de
manger avec un: Je m leur ayjamai: voulu assor-
der cette grau, à teuf: du dereglewent desfeflinr;
mais fa] raifort de me plaindre de ce guefaifiust
prg’eflr’m d’amitié jonque me] depuis tout d’an-

nees, tu a; oublié de me prier à 14mn de la fille ,
en que] tu tu d’autant plus de tort , que je fuis
un parfin. f: n’en [un dans pas fafihe pour me],

w



                                                                     

OU LES LAPITHES i9,mais pour to] , comme une marque id’ingratirude.
Car du "fie , je ne met: pue me! felidtl à filin
bonne cher: ; (fifi ’e l’aimoie , je reçois allez. de

prefens de aux qui [lurent mieux leur devoir ne
tu]. Aujourd’hu] mefme 1,5] pu manger e et
Parnmenés , l’un de me: duplex , en un fifiin
d’imperrnnee.’ Haie je n’y a] pue 110qu Aller,
croyant que je ferai: prié icy. Ce qui me fille-be le
plus , e’efi que tu en tu prié l’autre: , qui ne me
ululent pas en quoj tu montre: que tu n’a: ne
la cervelle trop bien faire. fa w] bien que tu ’44
fait à tu fouie-inti"; de Zenothemis é. de Dipbi-
le , à qui je voudroie fermer la bouche d’upjeul
nrgument ; en il: ne [pavent pu feulement le:
elernen: de ln Philolophie , pour ne point parler
de: quefiione plus obfcures épine» épineufes. Mafia

à la bonne heure de leur converfntien; en
pour me; quine trouve rien de grand que la m4
tu , le mépris n; la hante ne me touchent peint.
Toutefoie , pour te rendre tout à inexcujn-
a! . je t’a] 95ml! Jeux foie nujounfhuj, l’une
chez to] , à: l’autre du: le Temple de Cnfior
à. de Pallier , enfin que tu ne purifie: dire eue tu
in: pu fougé Il moy. Voill ce quej’woit au re-
prefenta fur ce 1»ch Que fil te [enrôle que, je
me mette en eolere pour peu de chofe , fange à
«He qu’eue Diane, pour n’avoir pas efie’ conviée

à un Sacrifice ne; le: autre: Dieux , à. comme
eHe s’en vengea. cruellement. Cependant , taule
neglige’ un Perfonnuge comme me] , pour prier
un Dipbile ; qui aime peut- offre trop ton fil: ,
pour eflrefin Preeepteur; é- jbn valet t’venpour-
roi: bien dire de: nouveües. Mais il ne finet par-
ler ml de pevfinne , ni troubler l’allegrejfe de:
feflin: , encore que Diphile le meritafi bien, pour

R iiij



                                                                     

zoo LB BANQÇET, Uaimoit Jihuebe’ Jeux Je me difeiples , leur
aux bien une taire, pour le refpeâ de la Phi-
lojepbie. Du refle , fa] defendu à mon valet
à des prendre , quand villa] voudreitdaam
quelque chofe, pour monarque ce n’efi pas «le ’

’ inefeit parler. Tandis qu’on liroit ces du)?
a; je mais de dépit 8e de honte , de enfle von-
ln eût: bien loin. Car tout le monde rioit à cha-
que parole , [tu tout aux qui manoifibient le

tonnage s 6l l’on s’eâonnoir. de ce la?!
a: avoit dl le: fi long-temps par la au.

leur de (ce autel s , a; la profonâeur de fa bar-
be. D’allkun . Ariûenet ne l’avoir pas fait a:
mépris ; mais parc: qu’il ne croyoitpas qu’il û:

unir , à «un de (a gavial. Comme le valetant
achevé , chacun ien; les yeux (tu Biplan: le (a:
(on difeiple, qui efloimt fi and»: . qu’ils fem-
bloitnt pat là confiner et: que rame on avoie
dit. ce]: farpxit aufli Ariâenel; mais pou; h
illimnler , il tourna la chofe en raillerie, le
vira roule monde a boite. renvoyant le valet,
avec animée dire à (ou Maiûre u’il fougeroit.
051w: tempsapzés . letton e goba du R7
(tin, Dl bile La; ayant fait figue qu’nl fendrait,
le îque ba pet: le [cabanoit ainfi. Mais Cleo-
(1cm: qui ne cherchoit qu’une occafionde don-
nai dos aux Stoïqnes ; Comment, dit-il, Clan.
le , Zenon , 6c Chryfipe font ces extravagances!
Certes , on dira , que tout: une: fagefiè ne con-
fine qu’en paroles , 8e que vous-n’avez que le.
unique de la vertu. (me voila un grave Perron-
page, de le memeen colerc , pour n’avoir pas
du: prié d’un &flin; a: de le comparer à Diane!
8: que cét exemple eft de bonne race en cette
rencontre , e: conforme à la réjoüilîlnce du jour 1
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Parles Dieux s dit Hermon , qui cfioit allie au
«in» de luy , de [gavoit qu’on devoir fervir un
Sanglier , il en faut envo cr un morceau a’ Etc.
mode", de peur qu’il ne echcfur le pigé, comme
M e; quoy que cela ne luy duit clin indilfe-

11m: i
ellufien

au 04!-
glur Cc-

tcn: , clou la doârinc de Chrylî-pc. (Lucy ma- lydneien.
tout i dit alors Zenorhcmis en (e leva-ut; Vous
parlez de Chryfipe arde Cleamlrc , 8c jugez par a
un impatient de la vertu de ces grands Hom-
mes.» Et qui elles-vous r Hernan 8c C
du: l’un a coupé la perruque d’or de Caflor æ
de Poilu: , de qui il en Sacrifieareurg a: l’auriez
corrompu la femme de [on dilciple salure; a:
ayanrefié pris fur le fait , a ronfler: ce ’il vou-
loit faire ê Et aprés cela vous ne rougilîcuz point;
de parler des Sro’iquesë Maisje ne fuis pas le mac
quereau de ma femme , reprit Cleodeme; a: je
n’ay jamaisdenié un dépolt en luâicc rai prcflé
à ufurc , ni voulu étrangler mes écoliers , pour
ne m’avoir pas payéaflèz- roll. Tu ne peux nier,

reprit lancinerais en courroux , que tu n’a et
donné du poxlbn à Criton, pour faire mourir on
pet: -, a; en difant celai] but la moitié de (on ver-
re , 8c luy juta le telle au nez ; don: le Platoni-
cien qui citoit proche en: la par: . airai bien

I qu’l-lermon , qui commença à s’elÎuyer, 8: ne

plaindre de cette infolence. Mais Cleodeme (au:
s’amufer aux paroles , empoigne Zenorhcmis par
la barbe , 8e l’allonr allommcr a’ coupsdc pain , (î

Arilienet ne l’cua retenu . a: ne fe fait allîs entre

deux pour les (aparu. Pour moy, contemplant
ces cheiks, Je di lois "moy-mefme, que la Scien-
ce fans les mœurs, ne fervoil: de rien ; 8e qu’elle
corrompoit plûlofl l’cfprit, qu’elle ncl’éclairoir.

Car on voyoit là les plus [gavais hommes, qui le

qui (fiait
et

la calen
de un
"Ce
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faifoien: macquer d’eux par leurs impertinences;
a: il n’y en avoir pas un d’eux tous , qui n’eufi
déja fait quelque forifc ; fans qu’on le pâli attrio
huera la débauche , puifque celuy qui avoir fait
la plus grande , l’avoir faire à jeun. Au lieu donc
que les Phrlofophes ont accoûrumé de (e rire

es autres, les autres il: rioient icy des Philolo-
pbes , a: commençoient à le repentir de la bonne
opinion qu’ils en avoient euë , comme ayant ollé
trompez par une fauflè ap arence. Car au lieu
d’eftre (ages 6e modems , ils faifoienr les fous,8: .
tout en mangeanr’fe diroient des injures; puis
venoient aux mains , loriqu’ils efioienr las de
crier. Le Cynique qui cfloir yvre , piffoit devant
tout le monde , pour montrer fa liberté , fans au-

cun refpeâ des femmes; 6e l’on eut! dit que c’é-
toicnr’les noces de îliens e: de Pelée ; car la ler-
sre d’Eremocle fur verirablement la pomme de
difcorele , qui fut caufe de tout le mal. . Comme
Cleodeme a: Zenorbemis continuoient à fe bar-
celer , uoy qu’Ariûene: fut entre deux; C’cfi
allez , i: le premier , que je Paye convaincu au-
jourd’huy d’ignorance . demain je me vengeray
d’une autre forte. .Répons- moy .cependanr,8c ton
compagnon anilî , pourquoy vous criez rant con-
tre.les richeŒs,& que vous ne fougez qu’à arnaf-
fer;que vous prêchez la fobrieré,& que vous vous
crevez tout publiquement , 6e enragez brique
vous perdez quelque bon morceau. E: difanr cela.
il voulu: déplier la fervierre que tenoit fon valet
qui efloit derricrc; 6c eut tout répandu, fi le gar-
ppn n’eufl efié plus fort que luy. Courage ,dit

crmon,(g’ils te dirent un peu, je ce prie , pour-
quoi ils con amnent rant la volupté,&qu’rls (ont
plus déreglez que les autres 3 05’ il réponde plii-
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loti , dit Zenotbemis , pour-quoy ilne me! pas les
richeffis entre les chofe: indifférentes .3 Mars toy-
mérne,dit l’autre ; 8c lâ-deflùs la d ifpute aloi: re-

commencer, lorfque le Platonicien prenant la pa-
role: Cefièz, dit il, de vous enrrcbarre, 8c je vous
propofiray des queilions pour entretenir la com-
pagnie, où chacun parlerai (on tout , comme
dans les Dialogues de Platon. tomme chacun

,eut aprouvé fa propofition, 8c particulieremem
Arifleoet 8c Eucrire, pour fe délivrer de la peine Dg flut-
ml ils eftoient, Arifienet s’alla remettre en [a pla- tu" v ù
ce , croyant que tout efioit appairé , 8c l’on aporta ’
le dernier fervice , où il y avoit pour chacun une
picte de gibier , 8c unmorceau de venail’on , de
paillon , a: de delÎert; En un me: , tout ce qu’on

peut honnellemcnt ou manger , on emporter
chez foy. Maison avoit l’etvy deux portions à
chaque plat. En l’un , pour Ariflenet a: linaire;
.en l’autre , pour Hermon 8: Zenotlremisu Pour
Ion a: Cleodeme, en un troifiéme , puis pour le
marié 8: pour moy , 8c pour le Preceptenr 8: fait
.difciple. Reriens bien tout ceci, car il cit acculai-
vre au [bien Alors Ion commença à dire , aprls
.s’ellre excufé de ce qu’il parloit le remier, u’il

un eflé à propos de parler des id es 6: des ub-.
fiances incorporelles, ou’bîen de l’immortalité
de l’ame; mais parce u’il y avoit 1a des gens qui
ne manqueroient pas k ’y contredire, qu’il difcou-
remit du mariage; Et premierement, qu’il fe-

4 mira fouhaiter qu’on (e pût palier de femmes ,
fuivant la doârme de Platon 8e de Sécrate , 8e le
contenter de l’amour des Philofophes s mais puis
que cela ne fa pouvoit, qu’elles devroienteflrc
pour le moins communes, pour bannir la jalou-
lîe. Cela fit éclater de rire tout le monde qui ad:
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:04 . LE BANQUET,mira le jugement du Philofophe, delciiet l’ -
mous des garçons devant des Dames , a: de par-
ler de la communauté des femmes eniune nopce.
Mais le Rheteur ne pût s’empêcher de reprocher
tout haut au Platonicien (on extravagance; Et
comme la difpute commençoit à s’échauflër , h
Grammaitien , pourles faire taire , lut l’Epirlia-
lame qu’il avoit fait ,oùil comparoit la mariée à
Venus a: àla Lune ; et le marié a Nuée 8: à
Achile; ce qui fit encore rire la compagnie. La
rifée ellant paEée, il ne refiois plus , linon que
chacun prifl fa part du fervice. Arillenet 8c Eu-
crite n’eurent aucun cliflitent pour ce fuie: , non
plus qu’lon 8e Cleomede’fni le marié 8c moi. Ca: A

outre que les parts elloient ales, on avoit mis a
chacun la fienne de fan c6: . Mais Diphile vou-
lut prendre celle de fors dikiple avec la fienne,
parceque le difciplc s’efloit retiré, 8c il tirailloit
coutre les valets, qui furent à la fin plus rom que
luy , ceîqui fit tire chacun; fut tout, lorfqu’on
vit qu’il s’en fâchoit , comme d’une grande inju-
re. Zenorhemis aullî s’empara de l’oi feau d’hier»

mon, qui citoit plus gras que le fieu; a quoy l’au-
tre s’oppofant , il nâquit entt’enx unrgrand com-
bat, comme entre les Grecs & les Troyens , pour
le corps de Patrocle. La defius s’eflanr fait une .
grande huée , ils commencerent a s’entrebatre
chacun avec leur oifeau , 8c à s’en donner par les
joues ; puis (e prenant à la barbe, appellerent a
leur recours , l’un Cleodeme , 8c l’antre Alcida-
mas 8c Diphile. de forte que tousles Philofophes
prirent party, hormis le Platonicien , qui demeu-
ra. neutre. Comme on citoit aux mains , Zeno-
thcmis prit la grande coape d’Ariilenet ; 8e la”
jetta à la telle d’Hcrmon, mais il faillit fou coup,



                                                                     

a 60 LES LAPITHESJ ici8c alla airer la telle du pauvre marié ; ce qui fit
jetter un grand cry aux femmes , qui entremit là.
demis dans la meflée , 8c la mariée toute la pre-
miere, comme celle qui avoit le plus d’intereft ;
puis la mere touterran e, de voir couler le rang
de [on fils. Cependant , le Cynique faifoit le
moulinet avec (on bafion. a: en rompit latelte
à Cleodeme, 8c à Hermon la mâchoire , puis
hlefla quelques valets qui fe voulurent entremet-
tre de les recourir. Les autres ne huiloient pas de
le bien défendre ; 8L Cleodeme d’un coup de poin,
jetta un œil hors de la tefie à Zenorhemis , 8: luy
aracha le nez à belles dents; 8e comme Di hile
acouroit à (on recours , Hetmon le renver a cul
par delTus- tefie. Le Grammairien fut aullî halené.
comme il le vouloit meller de les fepater, 84 reçut
dans les dents un coup de pié de Cleodeme , ui
le prenoit pour Diphile; de forte qu’il vomi oit

ou tous
du doigt
un

11.31.

le lang avec les dents , comme dit (on Homere. 7
Tout citoit plein de cris a: de tumultes; les fem-
mes environnoient le marié en pleurant , 8c l’on
avoit bien de la peine à les appairer. Mais le plus
grand de tous les maux , citoit Alcidamas , qui
imitant (on Hercule , faifoit des merveilles de [a
mail-ne , 8: fielle ne fefuft rom uë dans (a main ,
je ne fay ce qui en full arrivé. gour moy je me te-
nois collé contre la muraille , fans m’entremettre
des querelles des Philofophes , ni me mener de
ce que le n’avois que faire , inûruit par l’exemple
d’llle’e, qui avoit receu un qui pro que fort dan-
gereux , en (e voulant mener de les leparer. On
veufi dit que c’efloitwle combat des Centaures a:
des Lapithes. Car vous enfliez vil renverfer les
tables 8e les bufets , voler les plats 8e les aflieres,
jetter les coupes à la telle, de couler le fangavec



                                                                     

au! LE BAN . OU LES LAPlTH. du:
le vin. A la En , A cidamas ayant renverfé d’un
coup de ballon la lumiere , le danger crût par l’ob-
Entité; mais les valets en ayant raporté quelque
temps aptes , tout le tourna en riiée. Car on vit.
Alc1damas qui levoit la jupeâ une Muficienne, a:
Dionyfodore qui s’efloit accommodé d’une cou-r
pe d’or qui lui tomba de deKous [on manteau dans
la furprife , mais il s’excnfa fur ce que-Ion la luy
avoit donnée pour la garder,de peut qu’elle ne fût-
rompuë , 8c ion le confirmoit. Voilà comme le
combat finit par une raillerie. Cependant, on em-
portoit les blelTez en kart piteux cita: , a: particu-
lierement Zenothemis , mutilé du nçz a: de l’œil,
8c criant fort haut de la douleur qu’il (coffroit;
ce qui ne. ûtempêcher Hermon avec la mâchoi-
re (raca ée, de crier , Viéloire , 6c les Stoïques
avoüetent que la douleur eiloit un mal. Le Mede-
cin Dionique mit le remier appareil âla playe
du marié , ui cfloit te refonde; a: il finem-
porte’ avec a telle entortillée , dans lechar qu’on
avoit préparé pour (a maiftrelle. En faire , il pen-
fa les autres , qui furent em ortez aufli chacun
chez eux , aprés avoxr repof quelque peu 3 8c ne

tirent empecher la plufpart de rendre gorge par
es chemins. A-lcidamas r: coucha de travers fur

un liât, d’où l’on ne pût jamais le faire lever. Voi-

lai comme (e pallia le fcflin , dans tu as voulu (ça-
voir le détail, 8c duquel on eut dire avec le Poê-
te : Qu’il arrive tien des a nife; rentre l’ejpemnce
de: hommes. Car qui eût jamais crû voit des Phi-
lofophes s’eflropicrà une noce t Mais cela nous
aprend à ne nous point mêler parmy eux ,, quand
nous n’y avons que faire.



                                                                     

.. A .I . . à".
LA DEES SE DE’stYRIE.
de]! la defcription d’un Terîrple , si! il eff parulie

fin origine, é de le: «remanies. Dis-refit, je
dans: que cette pine si! de Lucien un" il j 4
quel ne chofe qui sur la juperjiition son":
qu’t e (il en languelonique.

L y a en Syrie , airez prés de l’Euphrate , une
Ville qu’on nomme Sacrée, à caulë u’elle

eR dcdie’e à Junon l’AlÎyrienne ;,car il emble

qu’elle ne r: nommoit pas de la forte du com-
mencement , 8: qu’elle ait pris ce nom depuis

ue les rands myfieres s’y celebrent. j’ay fait
cirein mettre icy ce qu’elle a de plus remar-

quable, non feulement pour les Pertes de les Sa-
crifices g mais encore pour ce qui conCerne le
Temple , 6e (on origine. Et je ne diray rien
que ce que j’ay vû moy-mefme qui fuis du aïs,
ou ce que j’ay apris des Sacrificateurs e la
Déclic ; encore ne fera- ce que pour les chofes qui
r: [ont palliées devant moy , 8e que je n’ay pû
(cavoit que par lejraport d’autruy. Les Égyptiens
[ont les premiers de tous les peuples que nous
connoifibns , qui ayent eu quelque lumiere des
chofes divines , de qui ayent etably des Temples,
des myl’ieres , &des ceremonies. Car les Affir-
riens l’ont apris d’eux quelque temps après , de
ont ajoütéau culte des Dieux , celuy des Idoles,
parce qu’il n’y en avoit point d’abord chez les

hg ptiens. il y ades Temples en Syrie prefque
aul i anciens que ceux d’Egypte,dont j’ay vu une

(emplir;



                                                                     

se! I. A DEESSE DE SYRIE”
grande partie. L’Hercule de Tyr efl beaucoup
plus ancien que celuy des Grecs , quoy que l’Eb

’gypticn le (oit encore plus que luy. ll y a aulli un
grand Terri le en Phenicie parmy les Sidoniens.
qui cit dedijâ Afiarœ , que je croy eût: la Lune 3
encore qu’un Prêtre du Temple m’ait dit que c’eft

Europe , laffœur de Cadmus delta fille d’AgenOr,
qui difparut je ne fçay comment; a: qu’en fuite
ceux du pais luy bâtirent ce Temple , de publie-
sent que jupiter l’avoir ravie pour fa beauté. On
la vort encore gravée fur leur monnoye, affife fur
un Taureau, mais il y ena qui ne cro ent pas
que ce fait elle à qui ce Temple cit dedi . Il y a ,
encore dans le pais un grand Temple d’un autre
Dieu 3m n’el’l pas Aflyrim, mais Egyptien, de la
ville Heliopolis ; toutefois je ne l’ay pas vil.
gray que je [cache qu’il en aufli fort ancien.

ais j’ay vû à Byblis le grand Temple de Ve-
nus ; 0d l’on celebre tous les ans les m flottes
d’Adonis,aufquels je fuis initié. Car on it que
ce fut en ce pais-là qu’il fut tué par un Sanglier;
6c en memoite de cette avanture, on luy fait tous
les ans un deiiil ublic , 0d l’on r: bat de le la-
mente ; puison uy drefle des funerailles com-
me à un mort , bien que le lendemain on cele-
b"e (a refurreélion. Car on dit qu’il s’en envo-
lé dans le Ciel ; 8: l’on (e rafe la telle comme
font les Égyptiens , a la mort du bœqupis. Les
femmes qui ne veulent pas ellre tarées , (ont con-
traintes de le profiituer tout un jour aux étran-
gers ; 8: l’argent ui vient de cette débauche , et!
confactéà la Déc e. Mais il y ades Bybliens qui
tillent que c’en pour Oliris que ce font toutes
ces ccremonies ; 8: qu’il cit enterré en leur pais,
8c non en Égypte. l:tpour marque de cela . qu’il

arrive



                                                                     

LA DEESSE DE SYRIE. tu
nrive tous les ans une relie , du bois qu’on nom-
me Papyrus , qui eft portée par mer, d’Egypteî
Byblis ,en l’efpace de (cpt jours ; 8c je l’ay Veu’e’

moy- mefme. ll y a encore une autre merveille
en ce pays-da t c’elt qu’une riviere qui porte le
nom d’Adonis , de [e rend du Liban dans la mer ,
change de couleur en certain temps, a: teint la
me: comme de fang ; ce que l’on imputeâ mi-
racle , 8c c’eft le temps qu’on prend pour cele-
bret les myfleres d’Adonis , parce qu’on croit que .
ce fait alors qu’il fut Hem! dans la forcit du Li-
ban. Voila commela plufpart le content : mais
un homme du pais m’a dit une raifort plus
vray-femblablc de cette merveille ç (En; la terre
du Liban citant rouoeafire , efl: foui! e par les
vents dans la riviere a certains temps de l’année ,
ce qui la rend de cette couleur; 8e je trouve ce-
la plus raifonnable , quoy qu’on paille impuÎ-
ter ces vents à une eaufe fuperieure. Du relie,
fay monté de Byblis fur le Liban, le chemin d’u-
ne journée, pour Voir un Temple de Venus fort
anCieu , qui a eflé bafiy par Cynire’. Voila tous
ksv vieux Temples de quelque confideration’.
qui (ont en Syrie Mais parmy cette quantité;
je ne penfe pas qu’il y en ait" de plus beau ili
de plus augufl’e que celuy dont je veux parler;
Car outre les Ouvrages de grand prix , et les
ofiandes qui y (ont en nes-grand nombre , il
a des marques d’une divinité préfente. on
voit les flatu’c’s l’uët , (e mouvoir, rendre des Ora;

des 3 de l’on y entend’ (cuvent du bruit , les pari
ses citant fermées. Aufli cit-ce le plus riche dé
tous ceux qui (ont venus en ma connoillance. Car
on y aporte des prefens de tontes parts, d’Ara-k
bic , dePhénicie, de Capadocc ,de C-ilicie , d’K 1

Tome Il!1 S ’



                                                                     

un ’I-A DEESSE DE SYRIE-
fyrie , 8c de Babylone; Et j’ay veu le. trefor avec
tous les ornemens . de les autres cho’es qui éga-
lent le prix de l’or .8: de l’argent. Pour les felles
8c les folemnitez, ilne s’en trouve tant nulle par t.
Comme je m’enquerois de l’origine du Temple ,
de du Dieu qu’on y adore, j’apris plulieurs cho-
res , les unes limettes, les autres publiques nuais
la plufpart fabuleufes , quoy qu’il y en ait de
conformes à celles de la Grec: ; à: je les veux
raporter icy , bien que je ne les approuve point.
La plus commune opinion cit , que Deucalion
de Sythie en cille fondateur. Car les Grecs di-
fent que les premiers hommes eftaiit cruels 85’
infolens , fans foy, fans hofpitalité , fans huma-
nité , perirent tous par le delu e , la Terre ayant

ouillé hon de (on leiu quantite d’eaux , qui gref-
firent les fleuves ,8: qui firent déborder la Mer , d
l’aide des ployes; de forte que tout fut inondé. Il
ne demeura que Deucalion , qui s’efloit faüvé
dans une Arche avec (a famille, 8: une couple de
belles de chaque efpece , qui le fuivitenr vo-
lontairement , tant fauvages que domeltiiques ,
fans s’entremanger ny luy faire mal. Il vogua
’ainfi jufqu’â ce que les eaux furent retirées , puis

il repeupla le genre humain. Mais ceux de la
ville dont je arle , ajoûtent à ceCy une antre
merveille, quil s’ouvrit un abîme en leur pais
qui engloutit toutes les eaux , et que Deucalion
en memoirc de cette avanture , y drefla un An-
tel , 8c ballit un Temple , qui cil celuy dans nous
arions. On y voit encore une ouverture ni cit

bort petite ; mais je ne fay fi elle n’a point e é au.
trefois plus grande. Pour preuve de ce qu’ils di-
un: , les habitans du pais avec toute la Syrie, l’A-
lubie , a les peuples de delà l’Eupluate , accusent
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deux fois l’an à la Mer voifiue , d’où ils puifent
de l’eau en quantité ; qu’ils viennent verler dans
le Temple , ou elle le perd par ce trou; 8c l’origi-
ne de cette ceremonie cit encore attribuée à Deu-
calion. pour faire fouvenir de cét accident. Voila
la plus ancrenne opinion , touchant-ce Temple;
mais il y en a qui ctoyent qu’il a cité fondé par
Sémiramis , en l’honneur e [a mere Derce’to,
dont j’a vu la figure en Phénicie , qui efi une
flamme e la ceinture en haut , dont le bas finit
en queue" de poiflhn ,- mais la liante qui et! en ce
Temple , porte la tellemblance d’une, femme
toute entiere , 8e cette opinion n’qpoint de. preu--
ve certaine. Cependant , les poi ons 8e les co-
lombes font facrécs en Syrie , de lime qu’on n’en
mange point ç ce qui vient à ce qu’on dit de Der-
céto dt de Semiramis , dont l’une efi derny nif-
fon , 8: l’autre aeflé changée en colombe. out
moy , je croy ailément que le Temple a cité bally
par Sémiramis ; mais je ne cro pas que ce foie
en l’honneur de [a incre; car i y aa ez de gens,
en Egyptequi ne mangent point de paillon, 6e.
fi ce n’en pasâ caufe d’elle. On dit encore une
autre chofe , que j’ay apris d’une performe di ne
de foy ; que ce Temple a me coulacré à R éa
par Axis , qui a le premier enlcigné aux hommes
es myfleres. Car tout ce qu’en (pavent les Ly-

diens , les Phrygicns , de les Samothraces ,gvient,
de lu , qui efioit Lydieu. Depuis que Rhéa
l’eut it Eunuque , il vécut en femme , dt en prit
l’habit; 8c en cét état il courut le monde, nil il
divul ua les cetemouies de [es myfletes. Lorr-
qu’il t arrivé en Syrie , de qu’il vit que les peu-

. ples de delà-l’Eufrate ne le vouloient pas recevoir,
il s’y arrefta , et y baflit un Temple à la bien;

. s ij
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comme plufieurs chofes le témoignent. Car la
Ramé cl! fur un char anelé par des hons,& tient un
tambour 51a 1min.ellan: méfiée de tours, comme
le: Lydiens la dépeignent. Voila ce qu’on en dit,
à que ces Preflres ne le châtrent pneu l’honneur
de J mon, mais de Rhéa, a l’ImlIæloud’AtlS,donr

je rendray palmant ailleurs molaire!) plus vray-
ftmhlable.Cependant. ce qu’on publie de ce Tem-
le, qui r: raport: aux Grecs . me plait! fort; que

Déelle et! [mon , a: le Temple l’ouvrage de
Bacchus , fils de Seméle , lorfqu’i l palfi par cette.
connée , en (on voyage d’Ethiopie. Car on voit
encore dans le (lucre: , des vehme» mangers,
des pierres redevras des Indes. des dents d’Elo
plant; a: il y a au parvis du Temple deux Pria-

s d’une grandeur enraoxdinaire , avec cette
nfcripition; 950 34min" le: a enfume. à [mon

fa hllc-nun- Ces preuves-là (alitoient s’il n’ en
avoir encore de plus limes ; car les Grecs ne
des, Priapesâ Bacchus; 8c dans ceueremnnina:
gnan de petits homme: de bois. qui en [Onb

[bien butais , que l’on nomme Newoljaa..
ms; a il le trouve un petit homme d’airaindnnsz
ce Temple à la main droite,quiena un tsés- rand.
Je parleray maintenant du Temple , de a mua-
tion , a de En origine. On dit queceluy
en à païen: , n’elt pas l’ancien , qui a tu ruiné

Ede temps; mais que celuy-q a cité bafty pan
Reine amome; , qui cit celle comme Je uoy,
i En aiméepal [on beau-fils , 8c Janel’amou:

æ: découvert par. l’adrelÏe d’un Medecin. Cal
ce, jeune Prince citant tombé malade , comme ce.
Medecin luy vit; les yeux mourus , la voix lam-

nilTanœJa couleur palle , a: le refit des marques.
âtœnpafiîon, (au: auner-al qmælfiedonta
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de ce que c’efiolr ; a: pour en découvrir la canl’e,

il fit entrer toutes les Dames de la Cour dans la.
chambre du Prince , l’une aprés l’autre; tandis ’
qu’il avoit la main fur (on coeur , 8: vit qu’il ne
s’émrît pour pas une que pour Stratonice . 8c que
le cœur commençai luy battre , lorfqu’il la vit,
avec un tremblement 8c une fueur par tout le
corps. Alors il fut trouver le Roy, qui citoit fore
en ine de la maladie de (on fils , à: luyxdit qu’il
a: geloit refondre à le perdre , parce que [on mal
efloir incurable. Comme ce Prince luy eut deman-

ce que c’elloit : C’efl’, dit-il , un crime, plûtol’t

qu’une maladie; car ilelt amoureux de ma fem-
me. Mors, le Roy commença à le conjurer de
luy en accorder la joüifimce , 8c de n’eût: point
calife de fa perte, qui cailletoit un deuil general
par tout l’Em ire. il ajoûraâ cela plufieurs cho-
lès, pour excul’êr la paillon de (on fils. Mais le Me-
decin feignant d’ellre mécontent, de le voir con-
train; d’2 bandoulier fa femme , demanda au Roy
fi le jeune Prince alloit amoureux de la fienne,s’il
voudroit: faire ce qu’il lu confeilloit ; ce que le

A Roy ayant all’euré: C’e d’elle , dit-il,qu’ileft

amoureux ; mais je ne l’ay pas voulu déclarer d’a-
bord , que je n’euflê découvert voûte fentiment.
Cela eut tant de avoir fur l’efprit du Roy,qu’il
ccda âfou fils,la eineôc l’Empiie,& a: retira vers
Babylone, où il Et ballit une ville de (on nom,(ur
l’Euphrate. Voila comme leMedecin découvrit la
maladiede ce jenncPrince a: la nent-Mais avant

cette Prineelle eut quitté on premier mary,
mon luy aparut en fouge , 8: luy commanda de
bâtir un Temple dans la ville Sacrée,la menaçant.
de plufieurs maux , en cas de refus. Elle nein et
ce: azertillèment d’abord : mais citant et

o



                                                                     

in, LADEESSE DESYRIE, .
malade d’une grande maladie , elle le dit à (ou
mary ; & par [on avis, fit vœu de baflir ce Tem-
ple,apre’s avoit apaifé la Déell’e, par des l’acrtfà

Ces. Elle ne Fut as plûtoll guerie , qu’elle par-
tit par ordre du oy , pour aller accomplir (on
vau ,avec une fuite nombreulè , dont une par-
tie efloit pour l’accompagner, de l’autre pour (er-

vit à la flruâure du Ttmple. Le Roy mefme
envoya avec elle un jeune Seigneur qu’il aimoit
extrêmement, nommé Comba , quoy que celui-
cy fifi tout ce qu’il pâli pour s’en excufer, de peu

que la jeunelle 8c (a beauté ne donnaflcnt que (il;
iril’eà la nrédifanCe. , Mais comme il vit que le

oy le voulait abfolument , il f: retira chez lu
fort’trifle, aprés avoir obtenu fepr jours pour e

réparer au départ. ll commença la’ à déplorer

acondition , de le voir fur le point de perdre
les bonnes graces du Prince , dont il efloit le fa-
vory , 8c eut-efire la vie , s’il venoit à eût:
aeufé du crime qu’il aprebendoit. Dans ce defef:
pair , il fe coupa les parties’qni pouvoient don-
ner du foupçon de luy ; 8c les ayant fait embatî- -
mer , ldes porta au Prince dans un vafe cacheté,
a: luy dit qu’il le prioit de luy garder ce trel’or
jufqu’a (on retour , ce que le Prince luy promit, t
8c après l’avoir (celle de (on feau, il le remit entre

les mains de ceux qui avoient la garde de [on
cabinet. Combabe partit en faire , 8c fut trois
ans à (on voyage. Cependant , ce qu’il avoir
aptehendé , arriva ; car cette jeune Princelre
devint amourent: de luy , ar une longue fre-
quentation , en l’abfence e [on mary. Ceux

nopals l’atribuent à la colere de Junon , pour ’
avoir trou tardéâ extecuter (es commandemens,
a: au delir qu’a-ut cette Déellè de faire parait:



                                                                     

LA DEESSE DE SYRIE. au
la vertu Combabe. Du commencement , Stra-
ronice fit tout ce qu’elle prît pour vaincre ou dif-
fimuler (on amour ; mais comme elle vit que cela
ne fervoit qu’à l’augmenter , 8c que l’entretien
continuel d’un jeune Seigneur li accomply , l’al-
lumoitde plus en plus, elle refolutà la fin de (a
déclarer. Pour le faire lus adroitement , elle fit
un grand feflin, afin d’avoir moins de pudeur,
8e (telle pouvoir attribuer à gayete’. Et comme
ils eurent loupé , ellezentta dans l’apattement de
Combabe , 8: luy découvrit fa pallion l1 luy
épandit premierement qu’il voyoit bien que
’efloit par galanterie , 8c pour réprouver ,

.afin de [e macquer aptes de lupr; lors qu’il
vit qu’elle perlil’toit dans [on de ein , il s’ex-
cufa fur la fidelité qu’il devoit a’ (on maifire.

Il la fin , comme elle ne recevoit aucune ex-
cufe , il luy fit voir-qu’il n’efloit pas en eflar
de la fervir, ajoutant les raiforts qui l’avoienc
pt’i obliger à (e faire ce fanglant outrage. La
Prince e furprilc d’un aCCident fi imprévu qui-
ta l’a pourfuite , 8: non pas [on amour ; de
âme qu’elle ne cuvoit vivre fans luy , 8c tâ-
choit a divertir a paillon , dans la douceur de
[on entretien. Cette affection a pallié depuis
aux Preflres du Temple , qui deviennent ainlî
amoureun des femmes , 8: elles d’eux , fans que.
les maris en prennent aucune jaloufie , l’impu-
tant a la divinité. Cependant , l’amour de la
Reine devint li public , qu’il vint jufqu’aux oreil- I
les du Roy, dont ce Prince indigné, rapella Com- au...
bah: en diligence. (Ludquesnuns tillent que ce "en ’
fut la Princeflè mêmequi l’accufade l’avoir vou-

ln corrompre , comme Pliedre fitiHipolite,
voyant qu’elle n’en pouvoit venir à bout. Mais
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je ne is croire , li elle l’aimoit veritablement,’

u’el e le pût refondre a’ le perdre. Quoy qu’il en

fait , comme il le fut rendu en diligence prés du
Roy , affuré fur fa vertu , il ne fut pas plûtofl ari-
vé , u’il fut arrellé prifonnier; 8e le Roy ayant
aIlEm lé fou Confeil’, l’acufa publiquement d’a-

voir débauché fa femme , trahy (on bienfaiteur ,
6c fouillé les myileres des Dieux, par un adul-
tere- Toutes les excnfes qu’il eûrpû alleguer , ne
luy enlient fervy de rien , parce que la vray-fein-
blance (airoit contre luy , 8: qu’il y avoit la une
infinité de faux témoins pour le condamner,
Aulli ne répondit-il rien à ces accufations; mais
comme il vit qu’on l’alloit envoyer au fupplice ,
il pria le Roy de luy remettre entre les mains le
dépoli qu’il luy avoit donné , comme l’aculaut

fout main de le le vouloit aproprier. Le Prince
l’ayant fait renir anili- toit , il rompit le cachet ,
de lit voir les pieces jultificatives de (on inno-
cence. Alors le Roy tout confus 5 courut l’em-
brallcr , de fe plaignit à luy du crime qu’il avoit
commis contre foy- mefme. Mais pour le confo-
le: du mal u’ilr luy avoit fait , il envoya fur le
champ tous in acnfateurs au fitplice .48: ils receu-’
rant la mort , l’ut- le porno qu’ils atendoient laité-

comme. En fuite il combla ce jeune Seigneur de
nouvelles faveurs. de ’voulut- qu’il n’y eût rien de)

fecret our luy,&- u’il pûtentrerà toute heure oûï
’ citoit e Roy Apr s, il le renvoya à l’a priere, Ira-x

veiller à l’acom plifiement de l’ouvrage ui citoit ’
demeuré imparfait; 8: ut récompenfe e (a ver-V
tu,il luy fit drel’ler une atuë d’airain dans ce méw

nmu- me Temple, en habit d’homme, avec un vifage de
clé: le femme , fait de la main dumeilvleur Mailire dece
"Î". temps-là. On ditque plulicuts de (es mils Il"

complaifauce
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Mplail’ancc par inf iration , fe firent Ennu-
xquesdfonlexem le , qu’ils allerent paflër la
ravec luy , le re de leurs jours , pour le confo-
Aler. Cette coutume fc conferve encore parmy
(les Prellres de ce Tem le, mais ils n’ont plus
ny d’autre habit -, ny ’autres occupationsque

icelles-des. femmes ., 8c cela par une rencontre
malheureuk qui” arriva macore*-â-.Comhabc.
Car on dit qu’une jeune étrangere client de-
venue amoureufe de luy , le tua de dcfefpoir,

2 prés qu’elle eut apris ce u’il citoit; de forte
ne touché ver’itablement. e ce malheur . il ne.

s’habille lus depuis qu’en femme , afin ne
performe l’avenir n’y fûttmmpé. Voila l’ i-

j .floireîde Combabe. Je parleray ramoit plus
I particulierement de ces Preflres , Br diray lents
Coutumes a: leurs ceremonies ; mais je veux

lavant cela vous décrire le Temple a: fa litua-
tion., il en bally au milieu de la Ville fur une
coline, 6c ceint de deux murs , dont l’un e11

’ fort ancien , a: l’autre tout nouveau. .ll y a in
parvis de centroilës, cil font ces riapes dont

-j’ay parlé , qui. ont trois cens bra es de haut.
’ Nonobltant tout cela , il y a un homme qui y 7’] la
monte deux fois par an , 6c qui y demeurepet- Mu" "
ché’l’efpace de (cpt jours. La plufpart ctoyent in”
qu’il conuerfe lit-haut avec les Dieux , qui en-

’teudent deplus prés l’es prieres , Br qu’ililcur de-
- mande l’abondancear la fertilité du pais. Mais
les antres-etc ont que c’elt en«mernoite (indé-
luge . ou les mmes le fauvcrcnt au plus haut
fommec des arbres et des rochers. Toutefois,2j’e
croy pluton que c’eli en l’honneur de Bacchus.
parce que les priapes qu’on luydreflc, ont accori-

v tumé d’avoir un homme de bois au haut bout, on. n,
[dans je ne.ditay pas la railon.» Or ces gens-q ce qu’il

Tome lll. T
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ne 1.123,37 montent de cette forte: Ils fe lient à travers le
[in . ne corps avec la flatu’e’ , .8: apuyant le bout du pié
par: fur les endroits qui débordent, fe guindent en
0M” ’ haut, levant la corde 0d ils font attachez. à me-
;Ël’zfl” fute qu’ils montent . comme ("ont ceux ,qni

’ grimpent fur les fpalmiers en Egypte de en Ara-
’ ie. Lorfqu’ils ont’au haut , ils jettent en bas
une corde qu”ils ont portée avec eux; par le

- moyen de laquelle ils tirent à eux du bois pour
. fe buter . 8c le relie de leurs commoditéz. Ceux

ni entrent leur: donnent quelque piece , foit
’or ou d’argent , ou de cuivre; 8c difcnt leur

r nom à un homme qui cit en bas ,qui eu avertit
- celuy qui cit en haut. lequel prie anal-roll pour
:enx , en fourrant uneclochette qui fil: grand
.bruit. On dit qu’il palle n les nuits entictes
:làns dormir ; & que li-tolt qu’il veut fommeil-
« ler , il y a un Scor ion qui le réveille , ce que je
- ne fçay point ; mais cela fait partie de fes myth-
.res ; Et vcritablement , la crainte qu’il a de
itombcr , pourroit toute feule luy dérober le
’fommcil. Le Tem le cit tourné vers l’Orient
.8; relièmblc a ceux ’lortie , il cil: élevé hors de

terre de la hauteur de deux toifes , 6c l’on y
monte par de petits degrez de pierres ; aptes 4

uoy l’on trouve.uu grand portique , d’une
Krué’turc admirable. Les. portes u Temple
font d’or , aulli bicoque la couverture , fans par-

. let du dedans qui brille par tout de mefme mé-
tal. ’ On yfent une odeur telle qu’on dit qu’il
:y a en l’Arabie heureufe , qui dure fort long-
temps , 6e nife fait [catir de fort loin; de forte

A qu’on s’en envient toute fa vie: Le Templeell
difiingué en deux parties , dont l’une cil: corn-
me le (anâuaire . ou l’on monte par uelques

.dcgrez; mais il n’efl permis qu’aux Pre res d’y
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entrer , a: feulement aux rincipaux , encore
qu’il foi: tout ouvert. Au [dans font des Ra-
tnës d’or de Jupiter 8c de junon , toutes’deux
affiles; mais l’une ortée fur des bœufs ,6: l’au-

tre fur des lions. l s appellent jupiter d’un au-
tre nom, quoy que fa llatuë foit toute l’embla-
blc aux autres du mefme Dieu. Mais celle de .
Junon a, quelque chofe de plnficurs autres "T’a;
Decllès; car elle tient un (Expire en une main , a: n, , 1.
en l’autre une quenouille ; elle a la telle :cou- Luna.
sonnée de rayons , elle cil: coiffée de tours; elle "80 i
en ceinte d’une écharpe. comme la Venus céle-
ile. Elle cit aulli ornée d’or 8c de pierreries de 1,, p":
diverfcs couleurs , qu’on apporte de tontcsparts , qua. ’
tant d’Egyptc de d’Ethiopie , que d’Armenie , sam-
Médie, Bahilone , 8: des Indes mefmes : Mais ce .ixjyfl.
qui ell: de plus merveilleux . c’ell une pierre pré- tituber.
cieufe qu’elle a fut la telle , ni jette tant de 51W".
clarté ,que tout le Templecn e éclairé la nuit; kWh ..
c’ell pourquoy on luy a donné le nom de lam-
pe; mais de jour elle n’a prefque point de lu-
mietc, 8c paroit! feulement comme de feu. Cet-
te [laitue a une autre merveille s c’clt que de
quelque collé qu’on la confidere , il femble
toujours qu’elle vous regarde. Entre cette fi-
gure 8e celle de jupiter , il y en a une autre’de
mefme, métal , ni n’a point de nom ; anfli ne
rcflëmble-t’elle a aucune flatu’e" des Dieux , ’8c ou , a;

l’on le contente de la nommer la mina Les ü [mu
un: difent ne c’ell Bacchus, les autres Deu- z”m”’
[calion ou Semiramis, il caufe qu’elle a une co- J23".
lombe d’or fur la telle. -C’ell: elle qu’on porte ra (tu,
deux fois l’an vers la Mer , lors qu’on va puifer se du
’l’eaudont j’ay parlé. A la main gauche-du Tem- 4"?"
.ple ,’ il ya une niche pour la flatu’e’ du Soleil;

aunais elle n’y en point. Garces peuples ne font bu...
T ij



                                                                     

ne LA DEESSE DE SYRŒ.
point de reprefentation du Soleil ny de la [sa
ne , parce qu’ils difent que ce (ont des Dieux
vilibles , au lieu que les autres ne fc voycnt
point; c’ell pourquoy on en garde l’image. En
fuite elt la (lame d’Apollon , puis Atlas , Mer-
cure 8c Lucine; mais Apollon en peint barbu,
a; en un âge parfait , 8: non pas en jeune hom-
me , comme de couflnme, parce qu’ils difent
que c’cft une imperfeé’tiona Sa Statue a encore
cela de particulier, qu’elle cit habillée , au lien
que les autres flatu’e’s de ce Dieu ne le font point.
J’ennpoutrois conter plufieurs autres particula-
ritcz ;4 mais je me contenteray de remarquer
laprÎnci ialc, qui cil l’Oracle qu’A ollon rend
luy-me me; au lieu qu’ailleurs ce (luit fes Pre-
lires. chaud il veut prédire , il s’ébranle.
Alors fes Prellres le prennent fur leurs é au-
les ;c& s’ils ne le font , il ’fe meut de ny-
mefme , 8e fuë. Lors qu’ils le tiennent , il les
conduit ou il veut, a: les guide comme un co-
cher fait fes chevaux , remuant deçà 8e delà,
a: pallant de l’un à l’autre; tant que le louve-
rain Prelire l’interroge de ce qu’il veut fçavoir.
si la choie luy déplaill , il recule ; linon il s’a- -
varice , 8c je l’ay veu une fois s’e’leict 8e mar-
cher par l’air. Voilà comme ils devinent l’a vo-
louré ; 6c ils ne font rien en public ny en particuh
lier , fans l’avoir confulté auparavant. ll pré-
dit le changement des temps 8c des faifons; 8e
la mort mefme ; jufques-lâ que cette flatuë
fans nom , que l’on porte vers la Mer , ne fc re-
mué que par fou ordre. Voilà comme le Tem-v
pic cil fait par dedans. Dehors il y a un grand
Autel d’airain . avec plnfieurs flatu’e’s , tant de

Rois que de iSacrificateuts , dont je diray-lcc
principales. Çellede Sémiramis cil un

445-.M4



                                                                     

LA DEESSE DE SYRIE. au
gauche , étendant la main . 8e montrant le
Temple; ce voicy la raifort qu’on en dit. Cam;
me elle eut commandé un par qu’on n’ado-
rafl qu’elle par tout (on Empire , ellehtomba
dans de grandes calamite: , qui Payant fait de-
venir fige , elle ordonna qu’on adoreroit de-
formais Junon au lieu d’elle ; clef! pourquoy
elle fait ligne de la main que c’eft elle gu’il faut
adorer. J’y ay veu aullî les flatu’e’Sd Héléne,

d’Hécnbc, a: d’Andromaque ; celles de Pâris ,
d’HeClor , d’Aclulle, de Nire’e, de Prague de de
Philoméle; celles-cy en Pellet qu’elles efloient
avant que d’eflrc changées; a: Térée peint en

oifeau. Il y en a encore une autre de Semira-
mis , celle de Combabe dont fay parlé, une
de Stratonice , qui cil fort belle g a: une autre
d’Alexandre , peint au naturel , avec Sardana-
pale tout auprés ; mais en autre figure de en
autre habit. Au parvis du Temple (ont Pllh clic.
fleurs belles fauvages de privées. qui vivent un.
enfemble fans le faire mal, ny à erfonne ; ce 53W r

u’on im me il la divinité , à a nelle elles
la: mon urées. Il y a plulîeurs Pre res , dont qui,

, les uns [ont emplo ez a égor «les vitili-
mes , les antres à gire des distillons ; ceux-
ry a porter le feu , ceurlal à fervir à llAutel.
Il y en avoit de mon temps plus de trois cens ,
feulement occupez aux facrilîces. Ils (ont tout 0m!"-
habillez de blanc , la: portent. un chapeau fut ml
la telle ; mais le rouverain Pontife en. veflu
de pourpre , avec une Tiare d’or , 8e un:
tous les ans. Il y a une autre multitude de
gens qui fervent aux Ceremoniesn , comme
joueurs de flûtes 8e de chalumeaux , a Prefltes
challrez , fans parler des femmes éprifes de
fureur Prophetique. On factifie deux fois le

T.iij



                                                                     

au LA .DEESSE DE SYRIE.
jour , a: chacun fe trouve au lacrifice; mais l’ai
ne dit mot à ceux de Jupiter, au lieu n’on cé-
lébre ceux de Junon avec force cban on: , au
fou des flûtes 8e des Cymbales , fans qu’on (ça-
che la ïaifon de cette diverfité. Il y a un elbng
fort poiKonneux prés du Temple , ou il y a de
grands poilions qui ont chacun leur nom , à
qui viennent quand on les a pelle. J’en ay veu
un plufieurs fois qui avoit ut l’aileron de l’é-
pine du dos , un petit ouvrage d’or qu’on y
avoit apliqué.» On dit , mais je ne l’a pas éprou-
vé , que cet étang a deux cents bradés de profon-
deur; mais il y a un Autel de pierre au milieu,
qu’on diroit qui le remue , 8c plufieuta le
ctoyent s mais je penfe qu’il elt porté fur des
colonnes , qui font au fond de l’eau. Cet Autel
cit toûjours couronné 8e encenl’é par des per-
fonnes qui y abordent à toute heure a la na ,
pour faire. leurs devotions. On y fait au de
grandes fcfies , qu’on appelle les décentes du
Lac , otl l’on porte tous les Dieux , et Junon
toute la premiere; de peut que Jupiter n’envi-
fa e devant elle les poilions ; car ou rient que
ce a les feroit tous mourir. Elle le devance donc ,
8c le prie de r: retirer ; ce qu’il fait à la En , apréa
quelque coutefiation. Les plus grandes céré-
monies r: font a la Mer, dont je ne diray tien ,
parce que je ne m’y fuis pas trouvé a mais ceux

ui y vont, en raportent chacun un vafekplein
’eau , qui fe doit ouvrir par l’un des Prelhes

Eunuques , qui demeure fur le bord du Lac, 8e
qui rompt le cachet pour de l’argent ; ce qui
luy en de grand revenu. Au retour , on épanche
l’eau dans le Temple, à l’honneur du Dieu, 8C
aprés avoir facrifié , on (e retire. La plus gran-
de en: que j’y aye veu’e’ , en au commence:



                                                                     

-LA DEESSI! on sYR 1E; a;
ment du Printemps. 8c s’apelle la Torche ou le
Rucher. On coupe pour cela de grands arbres,
que l’on planteâ l’entrée du Temple; 8c l’on,y .
pend desbrebis de des chévres , a: autres animaux r
tout vif, avec des habits , 6e des ouvrages d’ork
d’argent .- puis on y met le feu,aptés avoir prome-
né les Dieux à l’entour.

Planeurs amurent à cette feue, rant de laSytie
fine des Provinces voifines , 8e chacun y aportc :
es Dieux. On s’allemblc à certains jours dans le

Temple ,od font plufieurs de ces Ennuques dont r
i’ay parlé , 8e d’autres qui (ont employez au fer- i
vice divin , qui (e donnent le fouet les uns aux au- .
tre: furies épaules, aprés s’ellre tirez du fang des
coudes.

Cependant , on jou’c’ du tambour 8: de la flûte,

a: l’on chante ides Hymnes 8e des Canti ues ,
qui font infpirez fur le champ: mais cela e fait
hors du Temple , de ceux qui le font n’y peuvent

entrer. -Quelquesuns e ntrenr alors en fureur; a: apre’s
avoir ferté de grands cris, tirent leurs couteaux ce
féconpent les arries naturelles,puis courent tout
ouds par lavi le , les tenanten leur main , 8c les
jettent dans une maifon , d’où, l’en en obligé de

leur fournir des habits de femmes. Quand ces
Eunuques (ont morts , on ne les porte pas au bû-
cher comme les autres , mais leurs compagnons
les chargent fur leurs épaules, a: les rran (portent
hors de la ville,od ils les couvrent; de pierres, puis
[e retireutmais ils n’oferoient entrer de [cpt jours ’
au Temple,encore faut-il qu’ils le purifient aupa-

ravant. .Lorfqu’ils ont vil un corps mort , ils n’ofe-

raient aulli y entrer que le lendemain : mais
les pareur du mort n’y peuvent aller , qu’après

fr iiij
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au» [A DEES’SE DE SYRIE.
trente jours , 8e feulement après s’eflre rafé la
telle. Les belles qu’on immole ,font des taureaux,
des vaches , des brebis , 8e des chevres: mais on
n’yvfactifie jamais,de pourceau , quoy e quel-
ques uns ctoyent que ce n’elt pas par mina-
tioo ,- mais par-.reipeâ ç 8c que c’elt pour cela
aulli qu’ils n’en mangent point.

I De tous les oilëaux , lepigeon leur efi le les
faim , 8e ils ne l’oferoient feulement toue r:
ope s’ils le font par huard . il: [ont pollus le
re e du jour ; c’en pourquoy les pigeons conver-
fent parmy eux (ans crainte, 8c mangent devant

tout le monde. .n Ceux qui arrivent la premiere fois à cette
feRe , (e font tarer la telle a: les fourcils ; 8e
aprés avoir factifié une brebis ’. l’aprellent a:
la mangent , puis étendant la peau ils s’age-
douillent delTus , 8e (e coifant des pictât de
la telle , prient les Dieux en cét état ,.d’avoir
agreable le facrifice , à le charge de leur en-zfai-
reun autre plus grand. Aprés, ils fe couron-
nent d’une guirlande , 8c cn- font autant à tous
ceux qu’ils rencontrent ; mais de ’s qu’ils
(ont fortis de leur pais , jufqu’azenrpretour,
ils ne [e lavent tir ne: (e defalterent qu’avec-de
l’eau fraîche , a: ne le couchentvque fur terre.
Lorfqu’ils arrivent dans la Ville od elt’le Tent-
ple , ils fe logent chez un homme de leur pais,
que chaque Ville y entretient pour ce faire, de

u’on nomme le Montreux , parce qu’il en-
leigne tout ce qu’il faut faire. Onrnc faut-ide
pas dans le Temple 5 mais.a résvavoir- amené-
fa viCtimeà l’Aurel, 8c fait es eflhfions, on la
ramene chezvfoy’, citron fait (ce prieres 8e
[on factifice. ll y en al encore d’une autre for-
te, que l’on fait en cette façon. On coutons. -

. A
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ne [a viâime , puis on la lâcheâ la porte du Tem-
ple. d’où elle r: precipite en bas du roc fur le-
quel il eli bafly ,8: [c tomp le cou. Quelques-
uns en font autant si leurs enfans , horfmrs qu’ils
les enferment auparavant dans un fac, puis les
jettent en bas , leur te rochant que ce ne (ont
pas des hommes ,mais es belles. lls le brûlent
tous, les uns au poignet ,les autres au cou ; c’eft
pourquoy tous les AEyriens ont des marques
de brûlure. ) lls pratiquent une autre coutume,

ui cil de laifler croiftre les cheveux aux en-
ans , jufqu’â ce qu’ils (bien: grands , puis de

les couper dans le Tem le, a: de les confacrcr
a’. Dieu dans un vafe ’or ou d’argent , aprés
avoir écrit leur nom delÎus. t’en ay fait autant
quand j’ellois jeune, 8: ma c evelure cil encore
air-Temple dans un vafe; mais les jeunes gens
confinent aufli les prémices de leur barbe. Il
n’y a que les Trézéuiens de tonales Grecs, qui
imitent cette coutume , car les jeunes gens de
l’une 8c de l’autre [ne ne le marient point . u’ils
n’a eut coupé leurs cheveux, à l’honneur ’Hi-

ire. , .:srtaeeoeztootâeæuæootæ:

LÀ LOUANGE DE DEMOSTHENE.

Q: Pancgriqrae a]! d’un fafan tout: particuliers:
.1 ,en au": qu’il [e fait comme en pajoter, ilfinit
par un Dialogue d’4rrhiu à» [Antiptmr , é!

I, mm par de une qui ont parlé d’abord. v

Î 0 u M s je me promenois à Athénes fous
, a le Portique , un peu avant midy , je trou-

vay en forrantâ main gauche , Terfagorc . dont

Efperr à
Baratin.
dC fluo



                                                                     

ne LA LOUANGE
le nom peut» eflre ne vous en as inconnu!
C’en un petit homme robulie,a ez blanc , qui
a le nez aquilin. Je luy criay d’abord: D’od’
vient le Poète Terfagore , a: od va-t’il r Je viens,
ditnil de chez moy , pour me promener icy;
car je me fuis levé la nuit, 6e ay travaillé tout
le matin , pour faire quelque chofe à l’hon-
neur d’Homere , dont on celchre aujourd’huyt
la naiflànce; 8e fi tu és de loilir , je te mon-
treray ce que j’ay fait , car je l’ay aporté avec
m . Je n ay rien dfaire , lu dis-je ;& j’en-’
ten ray volontiers de ra bouc e des louanges
d’Homcre , comme autant de remercimens
des avantages que tu as tirez de (a Poëfie.’
Pour moy , dit-il , je fuis .plrîtolt venu pour luy
faire des Prreres, que des aCtions de graces : Et
en dictat cela , il me montra (on image qui efli

inte comme tu fçais avec de grands cheveux,
la main droite du Temple des Ptolomées.

Plût à Dieu, luy dis-je , que les vœuxy finit:-
fent de quelqpe chofe; car il y a long-rem
que j’aurois

uiayant vaincu à la courlc , de netoyé la u
et: de lès piez , vouloit entretenir un Il léro-

qui choir tell d’entrer a’la lute; mais l’autre,
luy répon it , qu’il ne cauferoit pas tant , s’il
efloit encore au commencement de la carriere.
Aiufi ayant remportéla viéroire , tu te [oucien-
peu de ceux qui veulent tenter la Fortune du
combat. Commefi c’eftoir une chofe fi dificile,
me dit-il , que de loüer Demofthdne. Efi-ce,luy
repartis-je , que tu fais plus de cas d’Homere
que de luy ; a: que tu te lorifie d’avoirachevé
le Panégyrique de l’un , crois qu’il y a peu
d’adhireâ celuy de l’autre! Je ne voudrois pas,

it le Panégyrique de Demolthé-’ ’

ne. Mais il me (emble que tu fais comme celu ,



                                                                     

DE DEMOSTHENE. unreprit-il , faire naillre quelque diflèrend entre
ces Héros ; mais il eii vray que j’ay plus d’incli-

nation pour le premier. Ne le femble-t’il pas,
luy dis-je , que j’ay le mefme (entiment p
Démolihéne, que tu as pour ton Homéret Tu
es peut-efire de ceux ni ctoyent que la Proie
n’efl rien, à comparailon des Vers , 8c qui nous
méprirent comme les Cavaliers fiant les gens
de pie? Dieu me garde , dit-il , d’offre fou juf-
qu’a ce poinCt , quoy qu’il faille de la fureur
pour la Poëfie Il en faut auflî pour la Proie, lu
repartis-je ; 8e l’Orateur ne peut rien faire e

rand ny de fublime, fans quelque elpece d’en-
th-oufial’me. Je me lais quel uefois ,dit-il ,de
comparer les plus hem: en toits d’Homere ,’
avec ceux des principaux orateurs , de particu-
lietemcut de Démoflhéne , comme l’inveâive
d’Achile contre Agamemnon, avec celle dece
grand homme contre Philipe , à ui il repro-
che prefque les inclines vices. ce; un bau tu.
par: , dit l’un , de embattra pour-(onyx; E: l’au.
tre. Il faut que les gent de bien, qui trimardant
le "raniment des affins pupliquer , n’ayant que
de le!" effluences. En un autre endroit , gaula
Mpirs ne purifieroient point ces Grands hommes, ’

si je fiant immolez pour la gloire é- purer la
aberré de leur pays r Ce qui (e raport: à ce que
dit Hamel-c. au: le vieux Pelée jureroit de
grandes clameurs, s’il avoit apris ces chofer. Je
compare aufli le torrentdePython, avec le: rem-
pefies [’01 a; Et,Simefiions exempts damer:

- à devieilllfle , avec ces mots a La mon efl cam-
mmu à tous les lamine: t à. les Palais des Raid ne
font tu plus exempts de fer coups , que Il: Cabar-
tur r Bergers. Enfin , leur efptit s’cll rencon-
tré en mille endroits , on l’on voit la mefme
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les LA LOUANGE.vigueur, les mefmes mouvemcus, les mefmes’
figures , les mefme: tranlîtious , les mefme:
comparaifous , Je les mefmes penfées , expriv
ruées avec la mefme facilité. Mais il me [emble
- ’ Démoflhéne a repris plus délicatement la
molellc des Atheniens , ne s’il les cuti apel-
lez femmes , à l’exemple E’Homere . 8c qu’il re-

refcnte plus fortement les chofes ne luy, qui
fait tenir de grands difcours à lès leros, dans
la chaleur du combat. Les nombres mefmes 8e ’
les cadences de cet Orateur chatouillent au-
tant mon aureille , que. celles du Poète a comme
celuyncy ne remplitpas moins les figures de l’Ov
raifon , ne l’Orateur mefme. Car les graces
de l’Art e trouvent louvent jointes dans ces
ouvrages à celles de la Nature. Je ne’méprife
donc pas ton talent , quoy que je croye que la
louange d’Homere fort beaucoup plus difficile
que celle de Démollhéue. Car, on ne l’çair ni ce

u’il citoit , ni ce qu’il faifoit, ni (on pais, ni
a race ,. ni le temps auquel il a vêcu- Autre-

ment, il n’y auroit pas tant de difpute, qu’il y
en a fut ce fujet. Et l’on ne douteroit pas li Co,-

7m" lophone cil: n arrie . ou Chic, ou Smyrne , ou ’
4’51"15 Cumes, ou T ebes , ou cent autres villes : Ni

li [on pet: en Méon, le fleuve de Lydie , ou
quelque homme de ce nom a 8c n mere Ména-
lopis , ou quel ne Nymphe d’entre les Dryae
des ; .8: s’il a vecu du temps des Heros . ou
depuis. Car on ne (sait pas mefme s’il n’elt point
plus ancien qu’l-leltode, fous le nom de Melefi.
gêne, a: s’il elloit pauvre 8e aveugle , ainfi u’ou
le crie. Comme on.ne peut donc faire ude-
ment fur des choies incertaines, il le faut ren-
fermer dans les louanges de la Poëlie , au lieu
que tout-cil illufire en Démoflhéne; de qu’il ne



                                                                     

DE DEMOSTHBNE: necoude rien à aprelier des viandes qui (ont et;
quilcs , parce qu’elles (ont bonnes , mefme fans
:prell- Premicrement , il elloit d’Athenes , qui cit
1 celebre pour les Lettres a: pour l’Eloqueuc*

de comme le rem art de toute la Grece. Que il
c’elloit la patrie e’mon Heros , je pontois par-
ler des Dieux à qui elle doit [on origine ; de
leurs amours, de leurs jugement , de leur habi-
tation , de leurs prefens, de leurs my fletes , Je di-
rois les Loix, (es Arrefis , les Allèmblées, lès
Colonies, fes Viâoires , a les Traphées, qui

* t fi grands 8c ’en.fi rand nombre , tant lut
mer que fur terre, qui? faudroit plus d’un Dé-
mofihéne pour les pouvoir di nement décrire ,
6e qu’ils fourniroient tout fieu s la matiere d’un
Panégyri ne. Car on eut joindre aux louan-
ges d’un eros ,celles efa Patrie; lfocrate mê- j
me a inferé les louanges de Thefe’e , parmy cel«
les’d’Helene , si caufe qu’il fait à la gloire d’u-

ne Dame , d’avoir d’illuftres Galans ; de les Poê-

tes font encore plus libres. Mais tu Craindrois
peut-ente d’avoir trop de matiere . 6c de faire
comme on dit, le portail plus grand que l’édi-
fice- Laill’ant donc là Athenes , venons à la di-
gnité de (on pere , qui en, comme dit Pindare ,
un fondement d’or pour la louange du fils il!
citoit Amiral, 8e l’on (çait qu’en fou pais il n17
avo tpoint de plus belle charge. (me s’il a lai 9
(é (on fils orphelin , cela n’a un): qu’à faire
éclater davantage la gloire de nollre Orateur.
On ne fçait rien de l’éducation ni des exercices
d’Homere ; de pour le louer on ne peut pas r:
fervir-du laurier d’Helîode . qui iufpiroit la
Poëfie aux Bergers de la contrée; mais pour to ,
tu as dans les louanges doDemolihéne , Callima-
te, lfocrate, lfe’c,’Alcidarnas, Euhulide- Tu peux



                                                                     

2.30 . LA LOUANGE- ajourer , qulencore u’il y cuti mille (bien de
débauche dans Athéna , capables de corrom-

re jufqu’auxi enfans de famille , qui font (ou:
K P a difcipline de leurs percs ; tout cela ne finir
s"tune imprellion fur l’efprir de Démoflhéne ,

nonobftan: la négligence de ceux ni avoient
foin de fa conduire , a: la fragilité e (a ieunefv
fc. Mais l’amour de l’honneur a: de la vertu le
tranfporra de la maifon de Phrynée à l’école de

n Platon 5 d’Ariflore , de T-héophrafte , a: de Xé-
i nocrare. Tu pourras dire lâvdefiius, qulil adent

fortes d’amour 5 l’un brutal , 8: ventilement
né de la mer, puis qu’il cit comme elle impe-
tueux , le fujer aux tempeltes 8e aux orages;
l’autre celelte , qui nous attire-à f0 par une
douce violence , comme par la chine d’or de

"flun Jupiter , 8; nous aproche de [on troône. C’efl: ce:
nmr- amour qui luy aplani: routes les dilficulrez qui
13m citoient fur fon pilage; 045i lu fit razer la moi-

tié de la relie 5 (un luy ten ir (La: la grotte , le
I miroir , 8: l’épée; (un luy lit vaincre les défauts

de [a langue , de la renonciation, de (a ine-
moire ; méprifer les gruits du peuple, a: paire:
les nuits 8e les fours entiersâ l’érude- Il ne r:
faut donc pas émerveiller (i (on éloquence nous
tenonne , rant par la multitude des penŒes, 8:
par la force de l’exPreŒon , que pour ce qui Con-
cerne les pallions 8c les mouvemens. Il a par
sont de la force , de la grandeur , de la fagellè,
de la varieré. Enfin , il cil le feu! des Orateur: .
comme dit Leollhéne , dont le diûours cil ani-
mé. Car on ne luy peut reprocher , comme à Ef-
chyle, qu’il travailloit aprés avoir bû. afin d’a-
voir lus de feus vü qu’il ne bûvoir quede l’eau-

Hcrlog. ’Dc-la vient la raillerie de Démadés , que les au-
na. nes Orateuxs haranguoicnrà l’eau; mais que



                                                                     

. DE DEMOSTHBNE. a3!Demoflhéne y compofoit z Et Pythéas diroit
. que [es-harangues (entoient l’huile, à caufe de
V la peine qu’il prenoit. Voila ce que nous avons
je commun, it-il , dans les loüanges d’Home-.
te 8e de Demoflliénegmais venons a ce que -
luy-cy a de particulier , la douceur , fonhumani-
té , [a vigilance , [a vigueur à entreprendre a; à
execurer. Comme il vouloit continuer, je l’in-

. terrompis , de luy dis qu’il avoit envie de me
noyer, 8: non pas de me delàltercr. Ouï, dit-il,
fi je venoisâ arlcr de les rendes a: immortel-
les atïtions, e (a ma i cence dans les felfins

. publics 8c dans les fpe cles , des dépenfes qu’il
a faites pour armer des Galeres , pour (huilier

.13 ville d’Athénes , pour delivrer les captifs,
peut marier les auvres filles. Quand je confio

.dere toutes ces c ofes , avec le relie de (on Gon-
vernement; (les Loix , (es Decrers . (es Amballà-
des,lès Harangues; Je dis en moy-mefme,Com-

’ .rnent un homme peut-il aprehender de man-
.quer de matiere , dans les louanges de Demo-
lfihènc; car a te voir-faire des vœux 8c des fou-
haits , il fembloir que tu en furies en peine. Mais
tu devrois pima apreltender d’en ellre acca-
blé , 8: de ne pouvoir contempler tant de lu-
mitre. Car il m’en arrivé la mefme chofe dans
les loüanges du Prince des Poëres; 6c je faillis

a tout quitter , pour ne les pouvoir bien com-
.prendre. Mais pour ne point palle: pour un
Jeux aiglon dans la Poefie, j’y accoûtumay peu
à peu mes regards. Toutefois , ton travail, com-L

. me je «lis , me [emble plus ailé que le mien. Car
toute la louange d’Homere cit renfermée dans
fa Poëlîc , parce u’on ne fait rien du relie , que

, ce qu’on en conje ure parlai ; mais celle de De-
mollliénelçft comme un parterre de fleurs, on!



                                                                     

La: ’ au Leone-cr , »
l’œil ne l’çait que choilir roll Comme ces (chias
de voluptueux , où l’on trouve dequoy contenter
tous les feus. Ainli,l’.oh ne fçait fur quoy arrelter

41:25! vûë ,’ lorfqu’on Vient a confident , ou (a na-
ture , ou’fon art .ou (on efprit . ou (on éloquen4
ce , ou fa conduite , ou la relblution, ou le mé-
pris qu’il a fait des richeflès .’ ou la. foy . ou (a ju-

llice, du fun humanité , ou liaprndence 5 ou le
nombre innomb:able de [es belles actions , Eu-
bœe, Mé are, Béocie, Chic , Rhodes , -l’-Helle(’-

pour, Bi ance , qui nous font écrier avec Pindare,
o. à", 9254: chantera-je le premier , ou Ifmene, ou le ja-

[kilo velot doré , ou Ierfoldlm engendrez de: leur: du
muîif- [arpent , ou TIn’Le: aux [cpt parte: , ou la force
duit. d’Hemde l’indàmptable , ourlet divers bonheurs

de Bettina , au larmoyiez: Je tu belle Harmonie!
Aiuli , l’on ne fçait que loüer , ou les aroles , ou
les aflionspu fa vie , ou (a mort. ou on éloquen-
ce , ou [a doctrine; mais pour ne le point trom-
per, il les faut prendre fepatément , et s’exercer
fur l’une de ces chofes , comme s’il n’y en avoit
point d’autres. Si l’on parle de (on l’éloquence,

on la mettra en parallelle, avec celle de Pericle’s,
qui a ellé comparée à des foudresvôt à des ton- -
nerres’, de ni lamoit un aiguillon dans l’efprit;
mais la nol rea cét avantage, qu’elle a fouEert
l’émir des temps , de le jugement de la polleri-
té; au lieu que celle de Periclés cit morte avec
luy. Maisje te lailTe cela a traiter, fi tu prens
ce fujet : Cg; fi tu te propolès de louer fes ver-
tus ou [es a ions, tu en pourras prendre une,
ou bien deLIx ou trois, li tu veux t’étendre da-
vantage; car elles te fourniront une allez am-
ple matiere pour un Pane yriquc.’ C’eli ainlî

.qu’HomeIe le contente e louer quelquefois x
une partie de (on Haro: , comme la telle , les

piez
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piez ou la chevelure , les armes mefmes , ou les
ornements 3 8: les Po’e’tes ne feignent point de
celebret les dates d’Apollon a: l’ngde de Ju i-
ter. Démofihéne donc te pardonneroit ai .
ment , quand tu n’entreprendtois de ’ loiicr
qu’une de (es vertus .tpuifqu’il auroit bien de
la peine luy-mefme à les louer tontes enfem-
ble. Comme Therf’agore faifoit ce difcouts,avec
beaucoup de vehemence ,- Je ctoy . luy dis-je,
que tu veux faire voir que tu n’es pas feulement
grand Poëte, mais grand Orateur. Je l’ay fait,
art-il , afin que n’eflant plus en peine de trai-
ter ton ("jet , tu m’écoutes plus attentivement.
Tu n’as rien fait pour mo’ , luy dis-je, de Dieu
veuille feulement que tu n ayes fait tout le con-
traire , comme ces Medecins ignorans qui
traitent un mal pour un autre. Car tu as dou-
né des regles pour un aprentif,’8r il y a long-I
temps que je fia): toutes ces cholës. Il en en,»
ditsil , comme ugrand chemin , qui eft toujours
le meilleur, 8: il faut imiter ce conducteur de

i chariots , rival de la gloire de Platon 8c de le:
(Pifciples; qui pour montrer [on adreilc , fit plu:
lieurs tours fur une mefme ligne, a l’entour de
llAcademie , fans u’il parfit que la trace d’un
chariot. Je fuis de fentiment tout contraire.
luy dis-je , car je fais tout ce que je puis , pour
m’éloi ner du chemin battu . a: pour quitter la
route es autres; ce qui en airez difficile, quand,
on court dans une mefme cariere Il faut taire ,
dit-il , comme ce Peintre , à qui l’on avoit
commandé de faire un cheval qui. vautrait
dans la poulfiere. Car comme il y travailloit ,
celuy qui l’avoir commandé ellant arrivé , de (e
mettant en colete de ce qu’il faifoit un cheval
courant , qui élevoit une grande pouliiete ou; les

Tome lll. I ’ V
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piez ; il ne fit que renverfer le tableau , 8e luy de-i
manda li ce n’elloit pas comme cela qu’il le voue
loit. Tu es plaifant, luy dis-je , de croire que je

q pua e ellayé choxc qu’un chemins tu. dois plu-
Lællvcraindre que je n’aye tenté toutes les voyes ,

de que je ne lors contraint à la fin de faire com-
l me Protée , qui s’eRant changé en mille for--

mes, reprit la tienne , parce qu’il n’y en avoit
plus d’autre. Du moins. dit-il , tu fais autant de
tours ne luy , pour t’enapel’cher de tomber dans
mon entiment. Nullement , luy dis-je, j’aime. -
mieux lainât tout la , pour t’entendre. Cu
peut-ellre qu’efiant défait de ce qui te me: en pei-,
ne , tu commenceras à fouger à moy. Aprés
nous dire donc allis fur les fieges les plus pro-
ches , il me lût (on Poëme, que je trouvay fore
beau ; mais comme il eltoit au milieu , il ferma.
tout a coup le livre, 8e me dit qu’il me vouloit
ayet de ma vacation, comme on fait le peuple

a Athénes . lors qu’il vaque au jugement. des
procés , 6e aux affaires publiques. Car j’a-y re-
couvré avec grand foin, dit-il , les mémoires
des Rois de Macedoine , ou font entr’autress
(bores les gefles d’Antipatet , avec quelques i
particularitez touchant Démofihéne , que un
feras bien-alfa d’entendre. Pour récompenfe,
luy dis-je, je te donnetay une favorable audien-
ce , afin ne tu acheves le telle de ton Poème;
mais .193: cela je ne te quitteray point , que tu
ne m’ayes fait voir la piece que tu me promets.
Et veritablement , je puis dire que tu m’as traio

ou ,qu té fplendid.nent à la naifiànce d’Homere , de
au a . ’ue tu as celebré mefme en quelque forte celle
unMr- de Démofihéne- Comme il eut achevé de lire,.
n ’1’ "u, nous ne tardâmes qu’autant qu’il filoit ut le

2.1.4. ’ louer 5 puis il me mena du: luy , ou aptes avoie



                                                                     

DE DEMOSTHËNBÂ far
cfié airez long:tempsâ chercher parmy lies pua
piers , enfin il m’aporta ces memoires ; 8e il vous
voulez , je vous diray ce qui y citoit , fans y rien y
changer. Car ce n’el’t pas moins d’honneur ’t

Efculape , lorfqu’on recite a fa fille des vers’
de Sophocle , ou de quelqn’autres des anciens
Poètes ,quand il n’ a rien de nouveau, ne 6’
l’on en arroi: expr s , de l’on commence éja à
ne plus jouer de nouvelles pieees anti-elles de
Bacchus , mais on a: contente des anciennes, .

qui ne [ont pas moins agreables lorf u’elles I
ont bien reprefentées: Voicy donc l’en toit du

livre qui concerne Demoflhéne , et il cit conçû’
en forme de Dialogue. Comme on eufl: raporté
î*-Antipater qui gouvernoit les allaites de la
Macedoine , qu’llrehias qu’il avoit envoyé pour
fefailîr des bannis ,efioit arrivé, il le fit entrer
avili-toit; car il l’attendoit avec impatience , se»
luy avoit donné ordre d’amener Demol’tliéne,
fans luy faireaucun déplaifir. Le livre vous dira

le relie. v’AICHIAS. Les Dieux te gardent , Antipater.
"ANTIPATIR. Les Dieux megardent , li tu as

amené Demofihéne. I
Alter-tus. Je l’ay amené autant qu’ila cité

en mon pouvoir. Car voxla [on urne.
Aux-nana. (m’ay-jeà faire de [es os, 8e de:

[es cendres P ’’ Aucuns. Il î cité impollîble de l’amener
vif,’quelque promefle que je luy aye pu taire g
&- il cuit cité plus ailé de forcer les murs de Bi-

t fane: , que de le corrompre. n
Anneaux si quelque Athenien faifoit

plus de cas de moy que de a Patrie , je luy don-
nerois de l’argot Je nonpas mon amitié. Mais
lorfqu’il me hait pour l’on pais ,1 il m’efi leu

.V il
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grande veneration; de une Ville me terrible lieu
roufle , quia un tel Citoyen. Pour les traîtres,
aprés m’en ellre fervy , je tâche de m’en défaire;

mis je voudrois avoir auprès demoy un Mini-
eaulli incorruptible que celuy la , 8c j’en fierois

plus de cas que de toutes les troupes étrangeres.
Car je préfere les charmesdela perfualiou a l’é-

fort des armes. v ,
r ARCHIAS. Cependant, je fuis en peine de

cars qu’on a envoyez d’Athenes avec, Diopis-

t . i- ANTIPATER. (Lucy l tu aprehcndes maiÉn
tenant les forces des Atheniensa Pour moy,
jeme mocque du Piréeôc de les Galcres. Quel »
mal peuvent faire des us qui allènt toute,
leur vie dans les jeux a: s la d uche t Sans

.Demollhéne j’eulle pris Athènes plus facile-
ment , u’on n’a fait Thebes ou la Thellàlie -,
mais il c trouvoit par tout , pour compte mes
deflèins, ou les traverfer. Nous ne l’avons ja-
mais pu furprendte par aucune ertreprife , ny A ’
ferrure ny publique. C’eftoit le rempart de tou-
te la Grece. Combien nous a-t’il contcfie’ Am-
phipolis , Olymthe, la Phocide,le Pyle , l’Hel-
lefponr , la (maganait. Il efloitcontinuelle-
ment à animer [es Citoyens , 8: à les réveiller .
de leur alloupilÏement. l] leur faifoit employer
les dépenfes de leurs leux , à l’entretencment
des foldats.’ Il rétablifllolt la matine,etfail’ant V
obl’ervcr les loix abolies par le temps ou par la
negligence. Il faifoit (cuveau le peuple d’A-
thenes de Marathon de de Salamine , lœfqu’ils
ne fougeoient plus qu’à vivre honteulèment
aux dépens du public. ll réunifioit contre nous
toute la Greee. On ne le pouvoit ny tromper ny
ruptendre, ny corrompre. Ilelloit plus redois.
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table luy l’eul . questures les Flores se les At.
mées ;il égaloit la prudence de Periclés , la ma-
gnanimité de Themillocle , 8c la probité d’A-ri-
livide, 8c (ervoit autant à fou pais que tous
trois enfeinble. (me s’il cuit eu le co nma e-
ment des Armées, 8e. l’adminiflration des Finau-.
ces , que n’eufl-il point fait, puifque nous avions,
tant de peine à nous défendre de la force feule
de l’es. aroles? Mais pourquoy ne l’as-tu pas aux.»

né vi t .. Ariel-tus. Je n’ay pu.
Autrui-au. litt-ce qu’il cil mort en che-

min t
ARCHIAS. Non , mais en l’llle de Calame.
A N’I’IPA r sa. Peut-eût: , par voûte

negligence , parce que vous n’en avez pas en
foin.

. Aucuns. Il n’eltoit pas en aoûte pou-
vont.

- Ain-inuit». Tu me contes-l5 des Énigmes;
Vous l’avez pris vif , a: il n’el’toit pas en voûte
pouvoir. N’as-tu pu empefcher qu’on ne luy lift
aucune injure?

. Aucuns. Cela n’en pas arrivé par noltre

faute. .. Ana-tutu. Peutvellre que vous l’avez tué
vous mefrnes.
.Ancnias. Non; ququuenousayons.

tâché de le forcer , parce qu’il ne vouloit pas
obeïr. Mais qu’en enfles-tu fait . quand nous
te l’euflîons amené tout vif , linon de le faire

mourir?
ANTIPATER- Tu ne cannois ni Demofihéne

ni moy, Archias; mais tu crois qu’on trouve
des Demollhénes comme des Himere’es , des.
Arillouiques a: des Lucratcs , qui le [ont die-l.



                                                                     

agt l. A I. O U A N G E .ver pendant les divilions, se ont pall’é comme.r
des totrens s gens fans cœur , infoleus dans la
bonne fortune , de lâches dans la mauvaife. Ou,

me le déloyal Hyperide , qui n’eut in: ’
honte de l’accul’er , quoy qu’il lilt pro mon

d’amitié avec luy : 8e de fervir de minime a un
crime , dont les autres l’e repentirent inconti-
nent; Car Demollhéne fut aullictolt ra pellé,

» a: l’on retour fut plus illultre que celuy d’Alci-
biade. Toutefois, il falloit couper la langue à
cét impolleut , qui s’en citoit l’ervy contre (on
amy. Mais Demoflhéue, me diras-tu , n’elioit-
il pas le plus grand de tous nos ennemis? Non,
quand je confldete la foy, [on integrité, l’a ju-

ice ; car je refpeâe par tout la vertu . mefme
dans un ennemij Je je n’ay as le courage moins
bon que Xerxés, qui lai a aller ces deux illu-
ll-res Lacedernoniens , Bullis 8: Sperquis , aprés
avoir admiré leur valeur. Je revere donc De-
molthéne , quoy que je ne l’aye vu que deux
fois dans Athènes , (ans le pouvoir entretenir
que fort peu; mais j’ay apris ailleurs les perlit-

ions , de lesay remarquées moy-mefme dans-
l’ou gouvernement. Car ce n’ell pas l’un élo-

quence que j’admire, quoy que Python compa-
ré a’ luy, ne fût rien , ny tous les Orateurs’ d’A-
thénes , tant pour la beauté des penl’ées , de la for. f

ce du tailonnrment , que pour l’adrelle , l’éle-

gance , de la vigueur de la prononciation , 6c de
l’aérien. A ptes avoit donc allemblé les Grecs à
Athènes, pouraeculer devant eux les Atheniens,
nous nous repentîmes d’avoir crû Python 8c
a’l’es promellES , lof que nous eûmes ouï les rai-

fons de Démollhene ,n ou l’on ne pouvoit ne
répondre. Mais comme je dis , je ne mets qu au s j
recoud rang (on éloquence , de j’admire bico-



                                                                     

DE DEMOSTHENE; :3]d’avanta e (a conduite a: (a réfolution , d’avoir
écureur; ferme a: inébranlable , contre toutes
les (ëœuflës de la fortune. la: je [gay que Philipe Ï
de Maadoine avoit le mefme fenumenr ’
moy. Car commeon luy eu: préfenté un jour
une Harangue que Démolihéne avoir faire
courre Jay , a: que Parmémon ne par s’empef-
cher d’en murmurer: taillons , dit-il , la liberté
de parler à Démoltliéne . puis 3mn n’eft point
à nos gages , quoy que j’aime e mieux l’en-
tretenir que pas un des Officiers de ma mai-
fon ; veu que c’ei’tluy qui dilfipe tous mes con.
feils, a: qui ruine routes mes entre rifes. Voilà
ce que me difoit alors ce îand rince, 8: ce
qu’il m’a repete’ lulîeurs "is dCPuIS; contant
entre lès bonnes êrtunes , de ce qu’on ne dou-
rioit pas le commandement des armées à Dé-
molllie’ne 3 8: rongeant airez combien il feroit
redoutable avec des forces , Puifque les foudres
de (on éloquence elloient tant à craindre;
Après la bataille de Cheronée , il ne alloit de
publier le danger ou il l’avoir mis , pour avoir
réupy contre luy toutes les force: de la Greee-,
a: luy en avoir fermé l’entrée. Car il devoit
Plâtollfavrâosreâ la Fortune, qui cil la mal-
:reflè des évenemens , 6c aux fautes des enne-
mis , qu’a a conduite ou à [a valeur. Comme
on luy’difoir donc que le peuple (l’Atlienes
citoit (on Antagonilie , il difoit qu’il n’en avoit
foin! d’autre que Démoiihene ; 8: que fane-
uy , il ne fieroit pas plus de cas de cette grande

ville , que d’un "liftais [ans Pilote. Aufiî , lors
qu’il envoyoit des Ambafià’deurs vers les au--
rues Citez de la Grece, fi Démofihe’ne alloit
pour le contrecarrer , il defefperoit du uccés de
(en entreprit: a Il diluât que tous (es «En.
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citoient renverrez, a: qu’il elîoit impoflible de
triompher de l’éloquence de ces homme. si j’a-

vais donc entre les mains un fi grand Perron-i
e, je me garderois bren de le faire mourir ,

v me fervirois de le: confeils , à l’érablillêmene
de nome Empire. J’ay eu de l’alÏcflion pour
luy, des l’heure qu’Arillzore l’amena à Alexau-- -
drc , auquel il le fit voir depuis plulîcurs fois,
témoignant de faire plus d’elle: de luy . que de r
tous ceux qui le venoient voir; 6c admirant la
force 8c la grandeur de fou genie , fans parler de
(es autres vertus. Cependant , vous avez les
mefmes fentimens de luy , dilbir il , que d’un
Eubule , d’un Phrynon , 8c d’un Philocrate ; & ’

vous croyez corrompre par argent celuy qui a
dépeufé tout [ou bieu. pour affranchir (on pris.-
Mais comme vous (gavez que cela ne peut rien
fur [on efprit , vous rafchez de l’étonner par la
crainte des dangers , luy qui a fait vœude mou- .
rit pour (a Patrie , a: qui ne craint pas feule-
ment le peuple d’Atlrenes , qui en le plus re-
doutable de (es ennemis. C’ell l’amour qu’il.
porte à (on pais , qui l’a fait entrer’daus l’ad- ’

minifliation des allaites ; 8e il a pris cet employ
comme une étude , 8c un exercice de vertu. Je
dtlîrois donc , Archias , de le pollËder , pour
avoir (on avis fur les aEaires prefentes , 8c pour
cuir la voix de la-llb’ll’lé , parmy les applaudir-

leinens des flateurs , a: un confeil lincere au -
lieu des cajoleries de la Cour. Du relie , fi Démo-
llhéne merire quelque blâme, c’efi pour avoir trop

aimé une ville ingrate, 8c pour avoir mis fa vie
en danger, pour dus gens qui ne le meritoient pas, .
veu qu’il eull pli trouver ailleurs des amis plus

l confins 8c plus fidelles.
- A a c H r A s. Tu pouvois obtenir de luy

d’autres
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d’autres cboks; mais non pas celle-li, Antipa-
ter gcaril efioit trOp pallionné de l’amour de [a

Patrie nA N r na r a x. Jelecro , Archiasj " ”
v comment cil-il mort? Y WÏ A a c H r A s. Tu t’en étonneras davantage,

.r quand tu le (curas; car nous-mefmes uil’a-
vous vû . ne cefonsde nous en étonner. l média
toit l’a En dés long-temps . comme tu le jugeras

v par la fuite, 8: (e retira dans un Tem le, d’où
nous tâchâmes inutilement de le faire lortir.

. ANTIPATKR. Maissencore , que luy dites-

?" vous pour cela? I- Ananas. je luy oEris le pardon, quoy que
’1’ je ne faire pas alluré de l’obtenir ,- car je te

croyois plus irrité contre luy; mais je ne voyois
p j que ce moyen la , de le tirer d’où il elloit.

ANTIPATEI. Comment reçût-il cette pro-
polîtion l ne me le céle point. Je voudrois y

l avoir ellé prefent; car il y a du plailir d’obferver
les derniers martiens d’un rand Perûinnage , de ,
de voir s’il a û conferver au aine entiete 8e fait:
varier jufqu’a la mort.

An curas. Il ne témoigna aucune aprelien-
lion; Aucontraire, il me diten raillant, que j’é-

. rois un trop mauvais Aâcur , pour luy petfuader Julia:
. de ta par: un menfonge avantageux. f"?

ANTIPATBR. il [e refolut donc à la mort çnïf’

fans accepter tes 0E. es. v a".Axel-rus. Nullement. Quand tu entendras
le refit , tu jugeras qu’il y avoit quelqu’autre
choie Il dit qu’il n citoit pas étrange que les
Macedoniens prillent Demoliliéne , après avoir
pris Olynthe , Amphipolis, 8c Oropc; 8c ajoû- ,
ta; earj’avois donné ordre qu’on écrivift tout

Tome lll. X



                                                                     

au. Ï LA LOUANGE
ce qu’il diroit , de je ne te le celeray point, nid
que tu le defire [carmin il ajouta , dis-je : ou:
moy , Archias , j’aprehendois de paroil’ire devant

’pater , de peut qu’il ne me fifi foufrir la mort,
ou quelque choie de pire; mais s’il en vrai ce que
tu dis, je dois plus apreàender [es mon: , de
crainte qu’elles ne me imam perdre l’ellime que
j’ay acquile, 8e que toute la Grece ne me con-
fidere comme un traillre 8c un defetteur , qui
l’a abandonnée our pailler au party de les en-
nemis. si je dors vivre . il faut que ce fait le Pi-
re’e qui me conferve , Les vaillèaux ue j’ay équi- ’

pez pour la Republique, Les forti cations que
j’ay faites à mes dépens , Les frais que j’ay four-

nis volontairement à la Tribu de Paudion. So-
Ion , Dracon , La liberté que j’ay défendue jur-
qu’a la mort ; Les loix navales 8c militaires
que j’ay rétablies ; Les vertus de nos Ancellres ,
Leurs trophées , L’aflèâion de mes Citoyens ,
qui m’ont [cuvent couronné , 8e enfin la Gré-
ce-dont jufques icy j’ay maintenu la puillance. h
Que fi je dois vivre aux dépens d’autruy , ne
ce fait aux dépens des captifs que j’a rac e-
tez, a: des peres dont j’ay marié les lles, ou
des pauvres dont j’ay acquité les dettes. Et (î
toutes ces choies ne peuvent rien , uy l’Empire
des lacs a: de-la Mer , que j’ay acquis à mon
pays , ny la francbife du Temple de Neptune ,
ny (on Autel que j’embrallè , je mourray plû-
tofl que d’aller en Macedoine faire la cour à
Antiparer. Ce n’eil pas que je ne pâlie gagner
l’affection des Macédoniens , aulIi- bien que
celle de mon ingrate Patrie, fi je voulois imi-
ter l’exemple de Callimêdon , de Pythe’as , de
de Démadc’s , mais j’ay trop de cœur pour me



                                                                     

DE ’DAEMOSTHENE. 2.43
Îepentir de ma vertu, 8e trop derefpeü pour co- 9&5 ,5];
drus, 8c pourles filles d’Ere&ée. Je ne veux pas frire!" à
qu’on me piaille reprocher d’avoir changé aveç Il "un
la.Fortune,d’autant plus que j’ay la mort ew leur
pouvoir, tri-où un azile [ans reproche. Je u’i- ’
ray point: ire la cour à un Tyran , pour desho-
noter ma Patrie , de perdre, ma liberté , fans la-
quelle il m’eft honteux de vivre , 8e danslaquel-
le il m’eit bonnette de avantageux de mourir;
Il te fouvient bien , toy ui as joüé des Trage-
dies de ce Poëte qui dit, ’une Dame : gym;
ont foi» en tombant que [a sbire fifi Mafia
si une fille a eu cette confideration , Demo-
fihéne réferera-t’il une vie honteufe a une mort
honora le; Je aura-t’il oublié fi-toll les beaux
difcoursfle la Philofophie. 6e les Traitez de
l’immortalité de l’Ame ,de Platon, a: de Xeno-
crate a Aprés avoir dit ces choie: , il s’emporta
contre ceux qui reprochent aux miferables leur: *
malheur, 8: comme j’employois les prierez 8c
les menaces, pour le perfuader de fouir; Je lefe-
rois , me ditsil , fi j’eflois Archias ; mais tu par-
donneras hiçn à Demofthéne , s’il n’en pas né

out (èrvir. Alors , le voulant enlever par force,
il foûrit; 8c jettant les yeux fur la flatuëde Ne-
prune, Archias, dit-il, croit u’il n’ya que les
flores , lestemparts 8c les arm es , qui paillent
défendre nollte liberté; mais j’ay un azile , que
toute la puiflance des Macédoniens ne peut for-
cer , 8e qui vaut mieux que les murs de boisa’
qui l’Oracle vouloit que les Atheniens corn-

aflènt leur falut. J’ay véculibre dans l’admi-

niltration de la Ré ublique , je mourray de
mefme ; fans craindee ny Archias , ny Anti-
pater , comme je u’ay craint , quI’hilipe ny

1l



                                                                     

2.44 LA LOUANGE DE DEMOSTHENE,
Alexandre. Ayant ainli parlé : Ne me forcez
point, dit-il , je ne prop ancray point, û je le
puis . ce Temple , 8e je te fuivray voionraire-i

sur, aprés avoir pris congé de Neptune. Com-
&ottoit dans ce moment la main à la bou-

che . je m’imaginay que c’elloit pour prendre
con é du Dieu , mais il n’elloit as encore hors
du lueil du Tem le que me regarditnt : Emmene,
dit il , ce corps a Antipater 5C2! tu n’emmeneras.
pas Démoflhéne ; Non par les ..... Je crûs qu’il.

alloit jurer par les morts de Marathon; mais il
tendit l’efprit en cét infiant. En fuite une fer- a
vante qu’on a mile a la queltion , nousa apris. ’
qu’il gardoit fut foy du poifon ,il yavoit long- *
temps , pour le fujetz ’ a

Aux-narra. 0 l’hommeheureux de invin-
ciblel Ouï y a de courage a; de refolution dans
cette mort; a: de prudence a porter fur foy les

ages de fa liberté. Il cit allé mener une autre vie ’
gnosie Ciel, oudans les champs Elyfées; Ren-’
voyons fou eorpsâ Athenes ,dont il fera un plus’
rand ornement ,que tous ceux qui (ont morte

Marathon. V i
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Ëëfë’âë’ïiïâ’fiîfiëïë’fifi?

.L’ASSEM une 1555 DIEU-in.
i MM veutppierger le Ciel à l’imitatiqiz’d’dthï-

ne: , des étrangers qui r’yfimt’intredùits , du

prijudiee des «filables Citoyens.

.DrALocUE
tu Jurrnnmn’Monus , ET on Manon",

v en la prefence desauttes Dieux.
. In à; r I n. N E murmurez plus, Meflieurs,

de ne chuchetez plus a l’o-
reille les uns des autres comme vous avez de coti-
tume ,Ipour vous plaindrefldçce. qu’on a.admis,. a
la table des Dieux des gens qui n’en [ont pas di-
gnes. Je vousay afiemblez aujourd’hui): pour y

onner ordre; 8: je laine a chacun le pouvoir de
dire (on [ennuient en tout: liberté- Mercure,
fay la publication.

M n n c u a n. Paix, écoutez: 03e celuy qui
a droit de parler en cette aflèmblée , parle, s’il a
quelque choie à reptefenter touchant les nouveaux
venus , 8e ceux qui le [ont introduits depuis peu

p dans le Ciel.
Menus. C’ell moy’ ,s’il plaiflia’ Jupiter.

Juin-rut. Il n’en point befoin d’autre per-
Amillion.

M o M u s. Je dis donc, Mefiieurs , que c’ell:
- une honte de voir deshornmes , qui non conteus
d’avoir cité, faits Dieux , veulent merredana

i le Ciel jufqu’a leurs valets; 6e j’en veux dire ce
qui m’en l’emble. Car tout le monde tonnoit!

X iij



                                                                     

au ’L’ASSEMBLE’E
’ ma franchife , se (çait que je ne [gantois rial

faire de ceque j’ay fur e cœur,au hazard de
pallierpour un envieux 8e un. médifant , com-
’ quelquesvuns déja n’appellent. Maispuill-

Jupiter & le cry pub ie me le permettent,-
i commencerayfans crainte, de arleray com- -

- me j’ay fait , de ceux à qui il ne uffit pas (l’eût:

Dieux , s’ils ne déifient les autres; qui pren-
nent par: aux faerifiees 8: aux difiributions
celefles , avant que d’avoir eliéreçiîs dans la
congregation , 8e d’avoir, payé leur bien-ve- A

nuë. .Juneau. Ne parle point par énigmes j mais
dy clairement ton avis, jufqu’â nommer publi-
quement les coupables, de peur qu’on d’accise
ecretement les innocens, 8e que cela n’engen-

dre patmy nous des foupçons 8e des défiances. Il
faut qu’un Dieu libre comme toy ,parle de tout

librement. p pMouus. Grand-mercy , Jupiter; c’ell me gra-
ter , comme on dit , ou il me demange. Cette
permillion part d’un grand cœur, 8e veritable-
ment Royal. Pour commencer donc, Voila Bac-
chus, fans aller plus loin, qui a fait ce que je dis,
luy qui n’ell qu’un homme,& petitfils ’un Mar-

chand Phénicien. Car fans parler de [on yvro-
gnerie 8e de l’es débauches , qui [ont connuës de
tout le monde , u’elles gens nous a-t’il amenez
avec luy l L’un e cornu, avec une barbe de bouc,
a: la moitié du corps de mefme, fuivy d’une
troupe de Bafieleurs qui luy tellemblent , tori-
jours (autans et gambadans d’une façon ridicule
Je faifans peut aux petits enfans, avec leurs oreil-

’ les pointues , de leur longue queu’e’. L’autre ell

un petit vieillard chauve 8: camus , la plufpatt



                                                                     

D E S D I E U Xi a4,du temps monté fur un albe. Ne voilai-Fil pas de
beaux Dieux, pour ne point parler de les deux
concubines , Ariadnedt Erigone , dont il a mis la
couronne de l’une parmi les Allres , de le chien dg!
l’autre , comme pour luy fervir de jouer , de
que la pauvre fille n’eufi pas de quoy s’entretenir
dans le Ciel P N’efbce pas la le moquer des Dieux
a: des hommes 2 Palfons aux autres.

Jurrnn. Ne vas oint parler d’Hercule n
d’Efculape; car je milieu que la chaleur du di -
cours’t’cmpox! Tu [gais que l’un en plus utile
que beaucoup autres Dieux , de qu’il guerit les
lipaladies ; a: l’autre a purgé l’Univers de mon-

res.
’ Monumfi n’en ditay rien , puifqu’il te plaill’,

quoy qu’il y cuit beaucoup de choies a dire , et
qu’ils portent encore fur le corps des marques de
brûlure , comme des efelaves. Mais s’il m’efioit
permis de parler de Jupiter luy-mellite, que ne
dirois-je point.

J urina. Dis-en ce qu’il te plaira, j’aime en;
cote mieux que tu parles de moy , que d’un autre.
Tu ne me reprocheras pas pour le moins d’eflre
un étranger de un inconnu.

Menus. On le dit pourtant en Candie , de
quelque choie de pis; car on y montre ton fe-
pulchre. Mais je ne veux pas croire aux Can-
diots , qui (ont des menteurs , ny aux Egiens
qui dirent que tu et un enfant fupofé ; Je me
contenteray de dire que tu es la premier: calife
de tous les defordres , en peuplant le Giel de
bâtards. Tes belles méramorpholes m’ont quel-
quefois fait apréheuder , ramoit qu’on ne t’ai-
lalt égoîîger , ou atteler à la charruë ,- lors
que tu e ois taureau; tentoit qu’on ne te mil!

X iiij
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au creul’et , lorfque tu citois on -, ramoit qu’ont
ne te fit rollir, lorfque tu citois Cygne. Cepen-

dant ces beaux Dieux me font rire , brûlure
il confidete Hercule dans le Ciel , taudis qu’En-

ée en dans les Enfers , de le Temple du va.-
let prés du fepulcre du mailire Bacchus le The-
bain et adoré, a: lbs trois confins germains,
Penthée , Adieu: , 8e Léarque [ont les plus mi;
Rrables de tous les hommes. En fuite , le defor-
dre s’augmentant par l’impunité , les Déclic:

ont failly a tort exemple 5 Tél Titlron . En-
dymion, Jafon , 8e Anchife. ais je mm: ces
chofes qui (ont trop communes ,8: en crop grand
nombre.

Juin-rut. Ne parle point de GOimede 5 car
je ne veux pas qu’on le fache.

M o M us. Je m’en rairay pour l’amour de
toy, 8e de l’Aigle.:que tu a: perché jufques fur
ton Trône, Mais’qui nous a amené ces beaux
Dieux , Ans, Corybas 8e Sabaze , avec Mythrés,
qui porte la Tiare 8e l’habit des Medes, 8e qui
n’entend as lèulement la Ian ne ’Gréque ; de
forte qu’i ne (pair que répon 1c quand on boit
A luy ? Cela nous a mis en: tel me ris que les Sep
thes 8: les Gétes nous ont laill la pour r: Fuite
d’autres Dieux; comme entr’autres un Zamol-
xis qui acné leur efclave. Mais cen’elt encore
tien , au prix des Égyptiens. (Lu; fais-tu la , vi-
fage de chien , entortillé d’un linge r As-tu bien
l’allurance de venir aboyer dans le Ciel P Et que
en: icy le bœuf Apis, avec l’es Prophetes 8e les
Oracles P J’ay honte de parler des singes , des
Boues , de des Cigognes , de d’autres Dieux en-
core plus ridicules. Comment foulfiez- vous,
Meilleurs , qu’on leur rende les mefincs hon-



                                                                     

leurs qu’à vous a: quelquesfois de plus grands?
Et toy , Jupiter , endureras-tu toujours qu’on te
donne des cornes , 8c qu’on t’adore fous la ligure

d’un Relier P r3J u r l ’r a 1. Veritablement , cela cil un
feandaleux ; mais ces figures (ont myiterieufes;
8e comme tu n’y entends rien , tu n’en devrois
point parler.
, Menus. Il faut de grands mylleres pour dif-
cerner les Dieux d’avec les Animaux; Ne le voit-
on pas bien , en les regardant 2
. Jurrran. Laine-la ces Dieux d’Egypte, il le
prel’entera un autre temps plus :113ch pour en
parler , 8c acheve ce que tu as à ire.

M o M us. Pall’ons donca Trophonius a: d
Amphilo ne, qui rendent des Oracles ; 8c ce ni.-
.me ache avantage , c’ell ne le dernier en le
d’un feelerat , qui avoit tu (a mere; 8e Ccpîn-
dam il a l’infolence de prophetif r en Cilicie, ou
il dit tout ce qu’on veut pour eux carolus : li
bien qu’il aolié la pratiqueai Apollon. 03e dis-
jet il n’y a maintenant ny pierre ny Autel, qui
ne s’en veuille mefler , lotl’qu’il a cité huilé , de

couronné; de que pour le faire valoir, il a trou--
vé quelque impofieur ,dont le nombre augmen-
te tousles jours. La sans de l’Athlete Poly-
damas guerit de la fiévre Olympie , comme
celle de Theagene en l’llle de Thak. On fa-
crifie à Heétor dans llium 8: vis â-vis a Pro-
tefilas dans la (hi-etfonéfc. Cependant ces faux
Dieux (ont caufe que l’on méptifc les autres 5
de il n’y eut jamais tant de parjures, ny de fa-
crile es. Voila une petite’partie de beaucoup
de c ores qu’on pourroit dire fur ce fujet. Mais
encore les Dieux bâtards 8e étrangers , ne: me
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[ont pas tant rire que ceux qui ne [ont point, à
qui ne peuvent ellre Où efl cette Vertu tarir van-

... rée r8: ces vains noms de Dellin , de Fortune , dt
Nature, ui le détruilent l’un l’autre, 8e u’i

n’ont point ’autre ellre que dans la cervelle es
Poëtes 8c des Philolbphrs? ’Cependanr: ils ont
tant gagné fur l’elpr it du limplc peuple , qu’on ne

nous veut lus familier ; par une faufil: opinion,
que quan on nous auroit immolé cent Héca-
tombes , la Fortune ve billeroit pas d’executet
l’ordre du Dellin ; 8c ce qui cil ordonné à chacun,
dés le point de [a nailTance. Dis moy, Jupiter,
as-tu jamais ventes Dieux t car pour moy , j’ai-
voiie franchement que je ne les controis point,
quoy que j’en Ëye louvent oiii parler. Mais pour
mettre fin âce ifcours. qui n’eli déja que trop
long , je liray li l’on veut le Dccret que j’ay fait

fur ce (njet. IJuprrn- Je le veux; car tu as reprel’enté plu-
lieurs chofes bien âpre s , 8: qui ont befoin de
réformation,pour emp cher que le defordre n’ail:
le plus avant.

DÉCRET DES DIEUX.

A le bonne heure.

Menus: L Es Dieux allèmblez à l’ordinaire
le reptiéme du courant , fous le

regne de Jupiter qui rélidoit, affilié d’Apol-
lori de d Neptune , o Montes fervoit de Gref-
fier; le ieu du Sommeil a prononcé ce: Ar-
tell la nuit; Sur Ce qu’il nous a cllé reprefenté

l



                                                                     

D’EICR ET DE! DIE UX. "au
ne plulieurs , tant Grecs que Barbares , le

ont intrus dans le Ciel , ui n’ont que le nom de
Dieux, 8c ne [ont pîs igue:i de cét honneurs a.
8c ne non. contens e jouir es tivile s .1 .

ilellgs , 8c de le fouler de Neélar 85 d’AnëbrotËü.
qui [ont encheris de moitié ’depuis leur venu’e’,

ils [ont li infulens que de s’aroger les premiers
honneurs parmy les hommes , a: de le mettre à
table devant les autres; de forte qu’il n’y a tantofi:

lus de place pour les anciens Dieux : Il a lemblé
n au Scnat 8e au peuple , de convoquer les

Ifiats vers le Solflice d’hyver, pour remedier il
ce defordre , 8c d’élire (cpt Commillàires , trois
du regne de Saturne, autant de celuy de Jupiter,
a: Jupiter luy- mefme pour,,le [eptiéme , devant
lchuels chacun fera obligé de faire [et preuves.
A la charge toutefois qu’avant qu’exercer leur
commillion , ils prelleront le ferment en la for-
me 8e maniere accoutumée , de jureront par le
Styx , de s’acquiter bien 8c deuësnent de leur
charge, fans rien prendre , a: fins rien donner
à la recommandation , ny à la faveur. Ceux
qui n’auront point de preuves fuliifantes , feront
renvoyez en leur pais , leurs Autels profanez,
8e leurs fiarüës renverl’ées , de s’ils s’ingerenr à

l’avenir-d’entrer dans le Ciel , ou [ont trouvez .
fut le chemin , ils feront précipitez dans les En- 4
fers. (La; fi quelqu’un man ue à faire (et preu-
ves , il fera condamnénpar de aut. Il ell ordon-
né aufli, ue chacun â l’avenir le mêlera de [on
métier , ans entreprendre fur celuy d’autruy;
8e que par confe nent, Minerve ne s’ingerera
plus de guérir pet orme , ny Efculape de rendue *
des Oracles ; de qu’Apollon fera contraint
d’opter , s’il veut eltre PrOphete , Mtdccin , ou



                                                                     

en DÉCRET DES DIEUX.
Violon; fans faire un: de métiers , à quoy il
ne (çauroit fuflirc. Enfin, que les Philofophes fe-
ront admoneûez de ne plus faire de nouveaux

  qms , ny de parler de ce qnïls n’entendent
oint.
I u r x r l l. Le Decret eRjufle; Ogiconqœ

et! de cét avis , leve la main. Mais non , à caufe
que dans cette aflêmblée, il y en: pluficurs qui
ont intercfl à ce droit , j’ordonne par provifion
qu’il fera enculé. (a: chacun [c retire ouï il
luy plaira , à la charge de revenir au remit:
mandement. a: de ra 0116! le nom de on pere,
de [a merc. & de [a m u . avec les titres à autres
preuves de (a divinité; (au: quoy il fera chaflë

. du Ciel, quand xnCüne il feroit adoré pannylcs
hownew" me V»

L E C Y N 1cm E.
DIA L4 0 G U E

M chxuus u n’as PHILosonn
CYNIÜJ.

v de]! une définfe le: Cynique: , du de leur figea

a vivre. ,
chmus.POunogor portes-tu de fi

longs cheveux , 8: une fi gran-
de barbe, a: vas-lu ainfi mal vefiu , &Tans fou-
liers . couchant par cette , a: menant une vie
[havage , 8c plûtqfi’d’üne bene que d’un hom-

me? Pourquoy es-tul vagabond , fins t’arrcfiet
.ep pas un lieu , mortifiant ton corps , 8: ne



                                                                     

LE. QYNIOJJL- auluy donnant jamais ce qu’il ’te demande æ bien
loin de le flaterx 8: de luy complairetomme font

les autres. e ’ R be ’La CYNIQÆI. C e ue je n’a as fo’ J
de beaucoup de cheires , &qquc je nÎZiiiie que H
qui ne coûte guère , a: qui ne donne pas grande
peineâ aquerir, Mais «if-moy , ne crois-tu pas
que le luxe (oit un vice æ ’ .

Lïcmus. (Lui en doute! . :
La Critique. Et [e palle: de peu,une venu?

chmus. Tout de mefme. 1La CYNIQLI. Pourquoy donc me voyant fi.
ne de la faire que tu apitouvesv, Gales autres tout
au contraire , ne les condamnes-tu plûtolt que.

moy! , l . ,chmus. i Parce qulil ya bien de la’difl’eren-
ce entre [e paire: peu , a: de mener la’vie que tu
menes , quieil tout a fait miferable, a: qui ne
diffère en n’en de celle des gueux , qui font roda
jours en peine (lçcherchera vivre.

La Cumul. Veux-tu . puifque nous en.
famines venus fi avant , ne nous épluchionSe
tous deux ce que c’en que eila difette a: de l’a.
bondance?

Lchus. comme tu voudras.
La Crmosqn. Ne fuffit- il pas à chaèun d’a-

voir ce qui luy cit necellâire,ou s’il luy faut quel-
que choie davantage?

vacmus. Non. ALa Cthqua. Il ne me manque donc rien;
car j’a tout ce qu’il me faut , 8c par confequent
je ne (liis pas pauvre; car la pauvreté cil de man-,
quer de ce dont on a befoin.

Lchnus Comment cela? .La CYmogl. Tu le (gantas, en confluant



                                                                     

îfÎ . Il CYNIOJJE;
par le menu , pourquoy l’on a befoîn de chaque
choie; comme par exemple d’une maifén pour (a
loger , d’un habit pour [e venir , æ ainfi du une.

h tu vois que je ne m’en porte pas plus mal pour
n’en point avoir. - l

Lvernus. Je ne fgay.’
’ La Chacun. Tu le vas [carmin A quoy fer-

vent les pieds? j l Àchruus. A rancher.
La CYNIŒI. la ne marchay-je pas aufli bien

que toy t
Lïclnus. Il le (omble.
"La Cumul. lit mon corps le trouves-tu

moins vigoureux que le tien 2 car la perfeâion
du corps comme dans (a vigueur g autrement, il
ne feroit pas bien les fonâions.

i LYCINuS. Je le trouve inerme plus vigou-
reux.

La CYNIŒI. Tu vo donc que mes pieds ni
mon corps , n’ont pas be oin de couverture, puif-

e pour n’en point avoir, ils ne s’en portent as
gras mal. Car uand on a befoin de quelque c o-
fe, on foudre Clorfqu’on en manque. Je ne me
porte pas aufli plus mal pour ne manger que des
chofes ordinaires.

chmus. Il le aroill.
La Critique. r fila nourritureque je rens

efioit mauvaife, je ne me porterois pas li ien:
car la inauvaife nourriture ruine la fauté 9

LYCINIIS. Il cil vray.
Le C v N r tu! a. Puifque cela cil , pourquoy

donc condamne-tu ma façon de vivre , 8c la trou-
ves-tu fi milcrable a "a I qu’elle n’altere point
mon corps , mais l’entretient en fauté a: en vi-

gueur. L » ,



                                                                     

Il CYNI 01." trilierne. Parce qu’elle e contraire à la Na;
tnrc , que tu prens pour regle. Car cette bonne
ancre a donné les biens de la Terre aux hommes ,
non feulement pour en joüir. mais s’il faut ainfi ,1
dire, pour s’en réjouir; a: tu te prives vo a
tairement d’une grande partie ; Tu te contente de
boire de l’eau , tu manges de tout comme les
chiens ; 6c tu ne te couches pas ’ lus mollement
qu’eux; Tu vas tout nud ou ma veau, a: li tu
es (age en faifant cela à la Nature ne l’en pas,
d’avoir fait ce qu’elle a fait. Car elle a donné la.

laine au troupeaux pour te veltir , 8e la plume
aux oifeaux pour te fervir de couffin; les raifîns
aux vignes. pour te produire un breuvage déli-
cieux , 8c les autres chofes de mefmc , qui (èr-
vent â la vie humaine , [ans parler des Arts , qui
(ont un préfent du Ciel. En un mot, elle a cou-
vert noftre table de toutes fortes de mets ; elle
nous a donné de quoy bâtir pour nous mettre a
couvert des injures de l’air a: des faifous ; de
nous a fait ,cenr préfens, qui ne font pas feulement
pour la neceflite’ si mais pour la volupté; de forte
qIIcec’efl dire miicrable , que d’efire privé de tous

ces biens ; mais de s’en priver volontairement,
c’ell cûre fou.

LI Osmium. Mais dis-moy, il un grand
Prince faifoit un magnifique fcûiu , ou il y cuit
des viandes apprefiées pour toutes fortes de
perforines , grands 8c petits, riches de pauvres ,
faibles 8.: forts , (ains 8c malades , ne condam-
nerois-tu pas un homme qui voudroit manger
de tout? 8; ne trouverois-tu pas plus (age celuy
qui (î: contenteroit de manger ce qui feroit con-
orme à (on goufi a; a fa condition , fans étendre

la main par tout , pour manger la par: des autres!



                                                                     

fifi - LE CYNIQ’U’EJ
i Lvexuus. Sans doute.

La Cvn 1041!. Croy-tu que cétexemple’;
fait allez vilible? ou li tu veux que nous fallions

’ fcation de cét exemple? car vous reflèmblez i
a ces gourmans ni mangent la part d’autant.
avec la leur; pui que fans vous contenter de ce
qui vous cit ncceliaire , vous allez chercher jufz
ques dans les païs érran ers , la maticre du luxe ’
6: de la débauche . a: "illez les terres de les’
mers , pour joindre le fuperfln au necefiaire.’
Cependant , ces choies vous coûtent plus u’el- ’
les ne valent ; 8c ont ne vous pouvoir pa et de
peu , vous vous onnez bien de la peine inuti-
lement. Confiderez , je vous prie , combien
toutes ces fuperfluitez vous tourmentent. Com- ’
bien , elles engendrent de haines , de rancunes,
de divifions , de meurtres , 8c d’empoifonne-
mens. Pour cela , le fils drellè des embûches
à (on pere , la femme à fou mary, les amis à?
leursamis. Cependant , ces riches étoles pérent ’
davantage , 8e n’écliaufïent pas tant; 8c ces Pa- ’
lais lifomptucux à: li dorez , ne défendent as ’
fi bien contre les injures de l’air ; mais lgnt
plus froids en Hyver . 8: plus chauds en Elle.

’On ne bais pas plus fraîchement , mais plus’
dangereufement . dans ces valës precieux; 8:
l’on ne dort pas plus dans ces lits d’or 8cv
de pourpre , au contraire , la plufpart du temps ’
on n’y peut dormir. Tout ce grand amas de
lances 8c de ragoûts n’apaifc pas mieux la faim, I
mais nuit beaucoup plus à la famé. Diims-
nous les maux que caufent les autres débau-
ches , quoy qu’il n’y ait rien de li aile , qre de
contenter la Nature? Mais on (e plaill à fai-
le lervir routes les choies à un autre mage

i qu’ell;s

Q



                                                                     

, LE ennoyoist .. a""qu’elle-sue (ont deflinées. Il en trop naturel d’al-
ler àpié, 8c de le fervir de les jambes, il faut aller

jpa’ cheval ou en chaize , a; le faire porter. f r 1ng t
,epaules des hommes , qu’on fait fervir cm
des belles de voiture. Aprés , on s’cfiime heu- ’
’reux , parcette extravagance ; mais tout ce qui
n’en pas naturel, cnidangertux ou Cuperflu; de
[à faute defaire exercice, le corps n’en et! asti
filin ,uyÇlcs membres fi vigoureux. (Luc itag-
.je du luxe , qui (Ë [en de la chaird’uupoiilon,
a teindre des vellcmens , commefi la, Nature
l’avoir faitpour cela? C’en a u prés comme
qui lieroit fervir de pot , une tallai;c Mais je,n’au’-

trois jamais fait,fi je voulois conter toutes les cho-
ret ou leluxe s’étend.auflî bien que toutes les mas

- ladies qu’il caufe , a: tons les maux qu’il cogesti-
dre. Et puis tu me condamnes, de ce queje fais»

’ comme celuy qui ellant a’ ce fuperbe leliin , le
contentoit de manger ce qui efloit devant luy.
fans efiendre la main atonies les vitides , a: tu
m’accufes de vivreen belle , qui en un reproche
que tu outrois faire aux Dieux , qui le panent
encqre a moins que moy. Mais confidere.. c
ciel! une imperfeâion , de ne r: pouvoir-p: en
de peu : Il faut lus de chofcs aux malades
qu’aux rains , aux emmes qu’aux hommes,aun
enfans qu’a’ ceux qui font en âge parfait. En un
mot , ce qui cil de plus excellent dans la Nature,
le palle toujours de moins m’en pour uoy , les
Sages n’ont befoin que de pende cho er, 8: les
Dieux de rien du tout. Croisctu qu’liercnle qui.
fiifoit la felicité des autres , a: regnoit
tout ou il alloit , full militable , pour ne rien
pollèder , Je pour aller comme moy a demy nuit?
Thefee qui l’imitoit , u’efloit-il pas Roy des

Ïome au: X



                                                                     

2,: tu CYNMLUE.’
in. des Athéniens , a: fils a ce qu’on dit-de Neptu2

fig" ne! Cependant il marchoit piedsnuds, a: fe lair-
"il [on fait croillre le poil a: la barbe , fans foulfrir non
d’on". qu’un lion creux ’, qu’on le dépouil-
agfiles marques e fa valéur. Car c’elt un pre-

fent que la Nature nous a fait , pour nous di-
ltinguer des femmes , qui ont la peau plus douce
’6: plus délicate; c’elt pourquoy les anciens en
nfoicntainfi ; a: comme ils citoient hommes , ils
le vouloient paroillre.;Ne trouve donc pas étran.
gc , fi je veux imiter ces Héros , pluton que de
petits efi’eminez , ni ne fçauroient demeurer
comme la Nature es a faits , de qui rennent
les vices des femmes , anlli bien que eut ref-
femhlance. Pour moy , j’aimerais mieux avoir
les pieds de corne comme chiton; coucher par
terre comme les lions , 8c man er de tout com-
me des chiens , que de leur re embler. (Lue la
terre me fervc de lit, a: le Ciel de couverture;
041e tout le monde (oit ma maifon , 8e toutes
fortes de vi’res, mon aliment ; 041e le perni-
cieux defir d’amaflèri, ne m’entre jamais dans
l’efprit , puifqu’il en caufe de tous les maux. En
un mot , que je (bull-le plutofi la difette , que
d’aimer la fupeifluité l Voila mon humeur qui
efi bien éloignée de celle du euple. Ne t’étou-
ne donc point , fi eflans li Eiflemhlablcs , nous
vivons diverfement. les Aâeurs prennent divers
habits , felon les divers perfonnages qu’ils re-
prefcntent; Et tu ne veux pas que l’homme de

ien ait quelque marque Aparticulierc qui le
ou: reconnoi re i 041e s’il en vent une pour
les vcliemens , il ne peut choilîr d’habit ni
luy vienne mieux que le mien , 8c qui foitp us
contraire au luxe a: à la molelle. Mais mainte;

m



                                                                     

LE CYNIOJJE innant, les hommes s’habillent comme les humes;
fe couchent mollement, le traitent délicatement,
fe vefient lafcivemeut , marchent aulli négligem-

tment , ou plûtofi ne marchent point ; maimfl
toujours char ez fur quelque chariot , ou ur
quelque bene e voiture , comme du bagage. Pour
moy , je me fers de mes jambes , a ce a quoy la
Nature les a defiiuées : sa j’ay cette obligation a’
ma pauvreté , que je fuporte le chaud 8c le froid,
fans grand déplaifir.Mais vôtre feliciré vous rend.
toutes rhofes infuportables; Vous condamnez le
prefent, regrettez le paflé , apprehendez l’ave-
nir , fouhaitez tout ce ne vous n’avez point;
Vous voulez avoir chau , quand il fait froid ,
froid quand il fait chaud; toujours chagrins 8:
dégoutez comme des malades; car le vice fait en
vous ce que fait en eux la maladie. Ce qui m’é-
tonne lc plus , c’en qu’eflant fi milèrahles , vous

voulez Corrompre les autres , 8c les rendre com-
pagnons de vôtre mifere. Vous ne faites rien d’or-
dre , & avec regle ; mais vous vous lailÎez empor-
ter au torrent des pallions 8: des voluptez, qui
vous entraînent ou il leur plailt, comme celuy
qui efiant monté fur un cheval fort en bouche,
crioit à ceux qui lui demandoient ou il aloits ou
il plaira à celui-cy. Mais vous n’efies pas empor-
tez par un feu] ; vous êtes emportez par plulieurs,
tous furieux 8c indomptcz ;, la cruauté , la colére,

sla vengeance , l’ambition , l’avarice, 8c la vo-
lupté , quivous précipitent dans les abifmes,
fans que vous vous en aperceviez qu’aprés
voûte chiite. Mon manteau déchiré , dont tu
te moques a: ma chevelure négli ée, me con-
fervent la paix, la fureté 8c la li erré. Ce [ont
eux qui me [auvent de l’entretien du; for a: d’un

a l- ll



                                                                     

1.60 LE CYNI’QQE.
ignorant , 8c particulierement de celuy d’un vo-
luptueux , à qui ma pauvreté fait horreur. Mais
Ceux qui aiment l’honneur et la vertu ,. n’en ont

de honte ; a: ce font ceux-lai dont j’aime
a onvcrfation. Car je ne me plais pas à faire

la cour aux Grands , a: je nte’prifc leur fade 8:
leur pompe. Enfin , ne celuy qui dédaigne
mon habillement , fac que e’ell celuy des
Dieux; 8c qu’on ne les adoreroit pas, fi on les
voyoit venus a: parez en Courtifans. .

Il j A le] à l’OrigiMl a» Trait! ou FAISEIJ’R;

on so l. a c 1s M rs , qui contient dinerfesfwes can-
t" la longue 6",un , que Lucia» rrpnxd en ce
mercantis Grammairien. Mais ou!" que «la n’a
lutin refuge en nofin langue, il nepeutpnsfeulg-
ment] afin traduit; à» ne [tempes entendu , mm.
me le repannoifi un: aux gui auront recours à l’a.
rigiul Et il n’y a point in] de par: particuliers,
qui marin qu’on l’ajujle à nojha air, é. Tan 1.

and: par s’annulent. - I

ms



                                                                     

sensitogramme-am U,
PHILOPATRlS , cm...» ’

"Il: de
OU .fisPam’a

LE CATECUMENE.
DIALOGUE

ou CRITIAS n- ua Turin-rots.
Un doute qu’il finie Lucie». Du "Il: , il contient

des railleria.canlre le: premiers Chrétien: .. é-
, quelques-unes sont" le Chrifliumfm: ; mais il

nefautpu s’étonner , [i parlant mal de f4 Relâ-
gim , il ne ditpo: du bien de celle de: marres.

Turin-rou- U’as-tu, Critias, que tu es
ainfi changé , 8e que tu vas

baiflànt la veu’e, 8c révant olimdément ;: tout

morne& tif, comme un ommc qui couve ou
mauvais «En; Heure femelle aparn’c , ou (î
Cerberet’a aho é? En effet , tu ne ferois pas plus
interdit, quan l’Univcrs feroit menacé d’unfe-
coud deluge Répons-moi, c’efl à toi que je parle:
Ne m’entens tu pas crier t lis-tu four a, ou enco-
1ere P lit atenstu que jere tirepar l’oreille ;:8t que
je te réveille de ton allo iŒmentt .

CllTIAS Je réve’Ïun difsnurs qui m’é-
tonne ; 8c je bouche mes oreilles , pour n’en
plus oiiir de femblable ,V de peut d’ellre purifié
comme Niobe , ou tranfporté de fureur coma.
me Cléombrote d’Ambracie , qui [e précipita ,v



                                                                     

m PHILOPATRIS;apiés avoir liî le Traité de Platon , de l’immortaï

lité de l’Ame. ’. Tnir’rnon. llfaut que tu ayes en d’étranges
-wns , pour une ainfi éperdu, toy qui ne is

que rire de tontes les extravagances des Poëtes ,
8c de toutes les réveries des P ilofophes-

CRITIAS. Tout beau , Trié hon , neme preG
le pas davantage , j’auray égar à tes remontrant
ces.

Titin’nron. Tu tepaflès , fans doute , dans
ton efprit quelque chofc de grand a; d’impor-
tant , 8c eutoeflre quelque myfiere a Car in

V as la cou en: toute chan ée , a: les regards
de travers , et tu vas deça 8c delà , fans pren«
dre garde à ce que tu fais; Mais reprens un peu
tes efprits , a: contes-moy ton avanture , pour
te foulager.

. Cursus. Rentes-toy , que l’efprit ne t’en«
leve d’icy , 6c ne t’emporte par l’air, pour tom- i

ber encore uclquc part, de donner ton nom î
quel ne Océan inconnu. Car je fuis tout plein
des r verics 6c des impofiures que je viens d’en--
tendre.

Tnir’ruou- Je veux bien me retirer à
mais tâche cependant a te décharger l’efio:
mach.

CRITIAS- Fy, fy, fy, de toutes ces fadai-
les , qui me font mal au cœur : Arriere toutes
lès impertinentes penfées, si toutes ces cfperan:
ces vaines-

Tnu’riioii. Courage , te voilà un peu dé-
chargé , il cit forty une grolle vapeur de ton
eflomach , dont le Ciel cit prelque ohfcurcie
(nielles tenebres tu avois lai dedans i Il faire
que tu ayes en autant d’oreilles que la gratin:



                                                                     

OU LE CATECUMENE. "26;
me: a pour ouïr tant de choies à la fois ,. k je
ne (gay li tu n’en avois point jufqu’au bout-des

ongles. j j IC n l 1 r A s. Cela ne feroit pas impala) n.
Triephon. Car on nous conte encore des ehofes
bien plus étran es: Des enfans fortis de la aurifie
ou de la telle . es hommes changez en femmes,
6c des femmes en oifeaux. En un mot , la vie cit
toute pleine de prodiges , fi l’on en veut croire
les Poëtes. Mais puiillue tu veux fçavoir mon
aventure , allons prendre le frais fous ces arbres,
a: nous remettre l’efprit , par le doux pliant des
oil’eaux , 6: l’agreable murmure de ce ruiflèau.

TRIB’PHON. Allons ,«mais je crains que ce
que tu as oui , ne fait quelque enchantement,
6c qu’au (en! recit je ne devienne marbre . ou

fiatuë. .
Cru-rus. Cela ne (arrivera pas, je te le jure

par Jupiter. .lTkni’PHoN. Tu m’étonne de t’oüir jurer

par un Dieu qui ne fçauroit punir les parjug
res.

CRI-rus. N’a-fil pas foudroyé Salmonée 8:
les Titans , comme il (e vont encore , par les épi:
thetes que les Poètes luy donnent!

Turin-ion. Tu dis ce ui luy "en avantai
geux; maisitu ne dis pas les argus qu’il a coup,
rus dans fes diverfes métarmorphofes,& la honte
que ce luy cil d’engendrer tantoft par la telle. tan-
tolt par la curai: ; pour ne point arler de (es
amours avec Ganyme’de,& de fes de liches chez
les Éthiopicns , où il en quelquefois douze ou.
quinze jours a boire , fans aucun refpcét de fa di-

gnité. .prunus- Veuxïtu que je tejureparApollong,



                                                                     

au PHILOPATKIS, .quid! tout enlèmblc , de Propheltne se Medécîn?
Titn’mou. qui P; cét impofleu’r’ ,’qui par t’es

Oracles trompeurs , a perdu .Créfus a: ceux de
v manne , avec une infinité d’autres ê .

v Canna. Par Neptune donc, portetrident,
qui finit trembler la terre quand il luy plant, à
qui méne plus de bruit luy feu! , que cent autres,
tant il r: tempefle a: le deméne.

TRIS’rHOI. C’eft un infime qui débaucha
la fille de Salmonée , 8: qui Rit caufe que Vulcain
délia Mars , lorfqu’il le fut-prit en adultere avec
Venus ; a: qu’il les prit tous deux comme au trè-

bucliet. rCRlTIAs Et Mercure! j ATRI I’PHON. billons-la ce marquer-eau , qui
n’en pas plus [age que fou Maiflre. .

Chu-us. Il faut donc biffer auflî Mars 8è
Venus , qui ne (ont pas en meilleure réputation;
de rendreâ témoin Pallas ,cette [a e a: vaillan-

.. te hue, qui porte dans (on écu la te e de la Gor-
gone,& quia défit les Geans. Tu n’as rien a dire

contr’elle, .- Tnin’n-iou. Pourquoy non , fi tu me veux

répondre? ’
Cntrus. Dy «que tu voudras.
Tnin’rnon. A quoy luy (et: la teflede Mév

dure? -
CRITIAS. A éponventer [ès ennemis, 8: à

porter la viâoire oui! luy plaifl.
Ta lE’l’HON. ou: n’invequestu donc laGor-

gonc , plûtofi qu’elle , puifque c’efi ce qui la rend:

terrible P
C k r 1- r A. s. » Elle ne peut nous défendre de

loin , comme les Dieux ,1 8: il laEaudi-oit porter:-

fur foy. . . "IRIS-[Dm



                                                                     

OU LE CATE’CUMENEI si!
Tntn’pnou. oui citoit cette Gorgone a car

je ne fuis pas (cavant comme toy dans ces myfié«
ses.

Crus-us. C’efioitunebelle fillefâ qui wa-
ve Perfée, qui efloit grand Magicien, cou a la
une , aprés l’avoir enchantée par des fortil ges î
Je les Dieux l’ont prife depuis , pour s’en fenil:

de bouclier. .TRII’PHQN. Les Dieux ont donc befoin du
recours des hommes. Mais ue faifoit-elle t le
muflier de Courtifane,en pu lic,ouen particu-
lier P

Clurus. Non , par le Dieu inconnu des
Athéniens 5 Car elle demeura vierge jufques à
(a mort-

Tniu’mon. Si la tei’te d’une viergeavoit
sans de force, je t’en eufie rapporté de l’lfle de

Candie , qui cil li fameufe par le fepulchre de
Jupiter, ou l’on montre les valons toujours ver-
doyait: , qui luy ont fervy de retraite; 8c les Pack
ces m’en eut préferé à Petfée , qui n’en avoit

qu’une ; car j’en pouvois reporter plufieurs , à
«un du maflacrc. qui s’y en fait. ’

CRITIAS- Mais tu ne fçais pas les paroles ny
les myllcrcs , dont il fe faut fervir pour cela. ’

Tus-s’rHou- S’il la fit mourir par enchante;
-ment,il la cuvoit faire revivre aulIi, mais ce

(ontçlâ des Fables maldigerées. C’en pourquoy ,
fi tu m’en Crois, nous laiflèrous-lâ de Minerve
a; la Gorgone-

Cru-rus. Et Junon, qui cit femme 8c (au:
de jupiter , qu’en dis-tu a

Tuu’PHon. Patrons aulli cette incellueule,
toujours prelie à faire l’amour.

CR in As. Par qui veuxztu donc que je te jures

l’orne 1H: Z



                                                                     

ne PHILOPATRIs;Txtr’ruou. Par le Pere celefte, Éternel; 8:
Tour-puilïant ; Par le Fils , ilru du Pere ; Par
le S. Efprit prpcedant du Perc; Un de trois , 8e de
au. C’efi la le vray Dieu , 8c le Souverain

qu’il te faut adorer- vCari-us. La Divinité ell donc un nombre de
un fecret d’Aritlimetique , tel que celuy de N ico-
maque le Gérafénien : 8e je n’entends point tes
tiozs d’un , 6c ton un de trois lift-ce le fameux
aux" de Pytagore, ou le nombre 8. 8c de trente-

Tn .n’rHon. il ne faut pas divulguer ces my-
fiercs , mais je t’aprendray , fi tu veux , ce ne
c’el’t ue cet Univers : Comment, 8: par qui i a
eflc’ Âme , ainfique me l’a enfeigné ce Galiléen

chauve au rand nez . qui a elté ravi au troifiéa
me Ciel ,ou il a apris des cholès merveilleufes.
Car j’efiois auparavant comme toy e mais il m’a
renouvellé par le°Batefme , 8e racheté des Enfers,

pour me mettre dans le chemin des Bien-heureux.
Br fi tu me veux croire , je te feray veritablernent
homme.
v CRITIAS. Parle,divin Triéphonmar je fuis
faifi d’une fainte horreur , 8c j’aproche de ces my-
lieres avec crainte.

Turin-ion. Asrtu jamais leu la Comedr’e
d’ArifiOphane , intitulée le: miteux, qui porte ,
Qu’au commencement efloithla Nuit , le Cahos ,
a: le noir Erébe , avec l’ample Tartare g fans
qu’il y coli ny Terre , ny Ciel , ny Air?

Cru-ruts. Je (gay cela ; 8e qu’arrivæt’il

en fuite? *TRII’PHON. Les tenebres fluent dillipéea
par une lumiere invifible , incorruptible , in-
,comprehenfible; de le Cabot difous d’une feule
parole , qui fonda la terre fur les eaux, comme

- l x A



                                                                     

OU LE CATECUMENE. taf
l’a dit ce Begue, étendit le Firmament ,I forma
les .Etoiles fixes, a: donna lei-cours aux Planetcs’

ne tu adore comme des Dieux , qui orna la terre.
je fleurs , 8: creal’homme du’neant t Cent
Efprit qui cit dans le Ciel , d’où il Contemple ler
fuites 8c les injufies, 8c écrit en un livre toutes les
aâions des hommes . pour rendre à chacun (clou ’
[es œuvres, au jour qu’il a determiné.

I CRITIAS. Mais écrit-ilaufli les Bottins que
«filent les Parques? Car H omere dit que leurs or-
tires, (ont inviolables, si que toute la pniflancc
de Jupiter n’en pût exempter Sarpédon’, dont il
pleura la perte avec des larmes de fang. Il témoi-
gite en un autre endroit , que tous les change-

; mens qui arrivent dans la vie. (ont prédeftinez;
E que tout ce que nous avons à faire 8e a fouffrir,
i nous cit-ordonné en naiflant. Car il attribue" a latx

force du Deflin . les erreurs d’L’llee, 8e la rai-
fon pourquoy Eole qui l’avoir fi bien reçu, ne le
ramena pas en fou pais. C’en pourquoy tu dois’
reverer les Parques , quand tu aurois ei’té-ravy’

dans le Ciel avec ton Marfire , ce înflruit dans

[es myfleres. ’ ’TR I n’y "ou. Mais comment ce Poëte
dit-il en un autre endr07t . que le Deltin cit dou-
teux; 8c qu’Achilc demeurant à Troye , mourÀ
roit glorieuIEment . ou qu’il vivroit fans lion-
neur , s’il retournoit,en a Patrie i (LifEuquea
nor fçavoit (es Deflins avant que de partir; 6c
fil avoit appris de [on pere , qu’il mourroit

maladie enpfon paît , ou par la main des
i Troyens , dans le camp des Grecs ? J’ajou-

teray â cela , fi tu veux , ce que Jupiter dit a
Egyfl’he , qu’il luy citoit ordonne de vivre
longtemps, s’il pouvoit échaper les embûches

.z i;
r

i



                                                                     

2.68. .YPHILOPAIRÜIS,’
d’Agamemnon ; mais qu’il periroit , s’il alloie
commettre adultére, j’en dirois bien autant que
luy : Si tu tues ton prochain,.tu mourras; linon
l’ulaifl’era en vie. Ne vois-tu pas combien les,
fantailies des Poètes (ont trompeufesâe incertai-
nes! Laine donc toutes ces chofes poutre faire
écrire dans le Ciel , au livre. Bien-heureux.

’ Cru-rias. Tu as raifon; maisrépo smog
Cc nife un msythic, cit-il écrirai: dans le

Cie t a ,. Tnu’rl-toii- City r priqu ChrïMFMPH-t

n’y les Nations. ,CIUTIAS. Il fait: qu’il y ait bien desvécri-
vains clausule Ciel , pour tenir regiltre de tout ce
gui le paŒeicy bas.

’ Tnxnz’won. Tombeau , n’aye pointde fenti-.

mens indignesde la Divinité; mais comme Caq
téchuméue , fortifie quçjc t’infiruife , (i tu veux

vivre éternellement. Si Dieu a étendule Ciel
comme une peau , fondé la terre fur les eaux,
formé les Afires , de tiré l’homme du neant,
pourquoy trouves-tu étrange qu’il ait foin de ce

u’ila fait 2 si tu avois étably quelque petite
épublique , tu voudroisbien fgavoir tout ce qui

si palle t A plus forte raifon, celuy quia creé
l’homme, doit fçavoir tous les furets. Car pour
vos Dieux , ils patient pour des Chiméres dans
l’efprit des rages.

C n t -r r A s. J e le croy :mais tes difcours
m’ont fait tout le contraire de ce qui arriva à
Niobe; car de fiatuë, ils m’ont rendu homme.
C’en pourquoy je te jure par ce Dieu , que je ne

te feray aucun mal. ’’ Taurin". si tu m’aimes , ta parole ne fera
point contraire a ta penfée : Mais dis-moy,



                                                                     

, , ou I. e CÂTECUMËNE. a”
’enfin’, Ceque tu as ouï d’admirable , afin que je

d’admire biniou i5irrykqùe je (bis chan é en un
filtre ’ho’iiimemon pas pour perdre la pa olccbm-
ëHeNicôbennais plfimfl pour’l’allerpubltpa’r V ’
16th; entame Philoméle’. ’ - - I ’ i
ï Cirrus. ’Celan’arrivera pas,je te le fii’re’p’ir
"le Fils ifi’u’du Peu. v’

initiation.- Parle, aprésien avoir te a la
ÏjÆflance’de’l’E’fprit , t’entendray paf e-

Ckrrras. reliois alé dans fa grandi-tiendre- 0,444
ter quelque chofeidont’ favois’befôiù , "lôrfqifeje 45mg...

vis une trUupe de gensafemblez,quichuchetoient
S l’oreilie les une des antres : &je jettay les yeux
partout , pour voir fi je n’y reconnoiffrois A r-
eforme firme’pfit aprendrece qùe’c’efloit-,- girl:-
l’qhej’ sa: 1e ’politi , qui avcïr’e’llé
maremme en jeun auparavant j’ay’fdjj.
’veri’t’filt la’diélaanehe.1 ’ e ï a I f

. . Tufl’ruon. Jefçajrquitu veux dite;c’efile
Commifiaire des Tailles; arque dit-il t p

Cru-rus. e m’aprochay de luy, aprés avoir
’fen’du la. re ; "8t’l’a au: filué, j’entro’üis’i’in

petit vieil au tout cafi’ ,lnomrné Caricéne’, "ni
’commen addire d’une voix gre’fle, 8c parlant du Grami-
’ne24 , apr noir bien touffe 8e craché, pour tirer film-
jun flegme jaune du creux de (on e’ftomac’h: Ce-
’luy dont je viens de parler , dit-il , payera les re-
fies des tributs , aqui’rera tontes ’les dettes, tant
’p tiques" que particulieres , 8: recevra tourie
monde , fans s’énquer’ir’dé. la profemon. p l1 dit

plufieurs autres tellesfadaifes , avec apiaudifi’è-
rnent ’du peu le amoureux de la nouveauté. Un

j autre nomm’ Clévocarme , fans chapeau ny fou-
liers , 8c couvert d’un méchant manteau , par:

z iij



                                                                     

me r butteur-Ms;
au. sont. - .

loi: entre l’es dents, a: ce fut un homme mal afin

qui m’en fit apercevoir. .Ce Chlévocarme,dis,-
audxfiànt au diicours de Carice’ne, dit que

:ÏIÎ venoit des montagnes &vqui avoit la tette ra-

je
le- r ile m de ce liberateur citoit écrit dans le ’1’;th-

a. . ne en lettres hieroglyfiques , 8e qu’ilcouvriroie
d’or le grand chemin. Ces (on s, dis-je, Mef-
lieurs , (clou la doctrine d’Ari V dre , 8c d’Ar-

,temidore . ne vous pronoliiquent rien de bon:
car il faut prendre tout le contraire. accroire que
les dettes de l’un multi lieroit . a; que l’autre
n’aura pas un (ou. On iroit que’vous vous êtes
endormis fur le rocher de Leucade , ouen l’lfle

des Songes , de faire de remuables rêveries fi pro-
che de la nuit. Alors ils le prirent tous à rire de
mon ignorance aurais me tournent vers, Craton,

: N’ay’: je pas bien deviné , luy ’drsaje’, de fuiyatil

la regle de ces grands Interprétes des ronges t
Taistoy , me dit-il ; Critias, car li tu veux4n’é-
conter ,. je t’aprendra de grands myiteres a: de:
prédiâions , qui ne ont pas fabuieufes’; mais ni

,auront leur accomplilremeut vers le mois qu on
nomme Mefori. Comme j’eus ouï cela, a: reconnu
nu que ces gens avoient lacervelc mal-faite, je

.rougis 8e me retiray tout chagrin , accufant en
moy-mefme Craton. .Mais l’un d’entr’eux qui

fixoit le regard farouche , me tira par le manteau,
croyant que je fuite des leurs , 8c me perfuada à

.la mal-heure , à l’infligation de cette ancienne

.Divinité, de me trouver à leur allèmblée. Car
,ildifoit qu’il fçav’oie tous leurs myfieres. Nous
javions déja pallié le feuil d’airain de les portes
de fer , comme dit le Poète , lorfqu’a rés avoir

Îgrimpé au haut d’un logis , par un e calier tor-
jtu , nous nous. trouvâmes ,, non pas dans la falc



                                                                     

OU LE CATECUMENB. .301
Je Menelaiis, toute brillante d’or de d’yvoire;
aufli n’y vifmes- nous pas Hélene ; mais dans un
méchant aletas, ou contemplant tout, comme
ce jeune tran r dans Homere , j’apetc des
gens pâles 8e éfaits , courbez contre terrëqui
n’eurent pas plûrolt jette’ leurs regards fur moy ,
qu’ils m’abordcrent tout joyeux , pour (cavoit 1
quelque mauvaifc nouvelle r car ils [e plaifent à
cela , ,8: n’annoncent que des chofes trilles 8c qui
four horreur , comme les finies fur le Theatre.
zâptés avoir donc quelque temps chucheté enferri-
ble, ils me demanderent qui reliois , parce que
je leur parodiois Chrétien Il y en a peu qui le
[oient , à ce que je voy , leur dis-je; 8e la’« clins
je leur dis mon nom 8c mon pais , qui citoit le
mefme que le in". Alors , ils me demanderont
des nouvelles u monde, comme s’ils n’en enf-
fent pas cité; de je leur répondis que tout alloit
bien , de que l’avenir ne donnoit que de belles
efperances. Mais fronçant le foutcil , ils me di-
rent que non , a: qu’il r: couvoit quel ue mal,
qui citoit tout efi aéelore Je feignis e m’ac-
corder à leurs entimens, de leur dis : Pour vous ,
Mellieurs, qui êtes déja dans, le Ciel, vous décou-
ne: bien mieux de là haut tout ce qui r: paire ici-
has , que nous ne tairons nous autres pauvies
mortels. Mais encore , comment vont les cho-
fis de ce pais la? N’atrivera-t’il point bien-toit

au . de-
bornai".
Vu L
le: Re.
narguer.

quelque éclipfe de Soleil, par l’interpofition de f
la Lune il Mats regarde t’il Jupiter e travers?
&Saturne le Soleil endiametrei Ne (e fera- t’il
point quelque conjoné’tion de Mercure 8c de
Venus , qui produira des hermaphrodites , qui
font ceux que vous aimez , de qui en’voyera de
la giefle 8c des orages, qui aportemnt la pelle

’ z iiija
gAn. A



                                                                     

soi PHILOTRATIS,’ ,ou la famine t Ce grand vaiflëau fufpendu, ni en:
ferme le tonnerre , ne crcvcra-t’il int ut rios
telles t Lâ-defl’us , comme s’ils eu ent ’eu calife

e , ils commencer’ent à débiter les choies où

ils e plaifent. (La; les afaires alloient changer de
face , Rome le troubler de divifions , le nos Ai:-
mées dire défaites. Alors, ne me pouvant plus
contenir non plus que de l’eau qui boume m’écrie,
’O pauvres malheureux t ne vous élevez point de
paroles, de peut d’irriter les lions qui ne refpîrent
que le fang 8c le carnage; 8e que les maux que
vous annoncez à voûte Patrie , ne retombent fur
vos telles. Car vous n’avez pas apris cela dans le
Ciel , 8c n’elies as fort verfez dans l’Altrologie.

- (Lue fi vos Prop etes vous l’ont dit , vous êtes en-
- cote plus miferabies de les croire. et: ce [ont des

contes de vieille , doutois fait peut aux petits en.-

âns. . ,TRÏ!.?’ÆION. et ne te répondirent ces Met?
lieurs à «ne rare et» ’efpritde mefme t

Cru-rus. ils panèrent cela doucement , avec
leurs échapato’ires ordinaires t (grils voyoient
toutes ces chofes en fouge, après avoir jeûné’dil
Soleils, 8c paiTé les nuits à chanter leurs H ymnec
k leur: Cantiques»

TARIIB’PHON- Et que leur répondis-tu t car

cela le meritoit bien-
Cnrrru. Ce qu’on a cofltume de leur dire;

(me tout ce qu’ils alleguent , ne [ont que des fon-
ges. Alors avec un faux foüris , s’eltant un peu
avancez hors de leurbanc : si vous ne vous y pre-
nez d’une autre forte, leur dis-je, Mcflieuts les Céæ
leites, vous ne découvrirez jamais la verité . mais
embabouinez de vos rêveries , vous débiterez des
choies qui ne (ont point , 8c qui ne furent jamais.



                                                                     

CUL! C’A’I’ECUMENE. ,03
Cependant , vous avez en horreur ce qui en bon ,
6e vous ne vous plaifez qu’à ce qui efimauvais ;
mais vous n’avancez rien par lâc (gîtez de bon-
ne heureces impertiriens confeils, 8c tourds
peu fées extravagantes , aulli - bien ne ces faux
Oracles , de peut qu’on ne vous :chaiile comme des
gens qui pronom nent des maux à leur Patrie, 8c
qu’on ne vous fa e peut-dire pis. Alors , ils cont-
-mcncereut tous enfèmble à me reprendre ; car ils
dirent qu’ils font animez d’un mefme efprit t de fi
tu veux , je t’ajodteray ce qu’ils me dirent, qui me
renditmuet comme une fiatuë , jufqu’â ce que tes
difcout’s Un" «mais.

Txtn’pnou. Ne me débite pas davantage de
ces fanges; car il me femble que j’enfile comme
ceux qui ont avalé du poifon, ou qui ont cité
mordus de quelque befie venimeufe ,’ 8c li je ne

rcns quelque bruvage qui me faire repolêr 8c ou-
biler tout cela , le feu! fouvenir m’en demeurant
dans l’efprit , cit capable de me caufer bien du
mal. Laine-les donc là , commençant ton Orai-
fon par le pere, avec le Cantiquelordinaire à la ’
En , mais ne voi-je pas Cléolaüs tout échaufé, qui o"! "u!
matche à grand pas , comme s’il avoit bien halte? ’

l’apellerons-nous è *
CRITIAS. Pourquoy non t
TRtn’rHon. Paires-tu ainfi devant tes amis,"

fans les falu’e’r , 8e leur dire quelque bonne nou-

vellc , fi tu en as? ’
Cuouiis. Dieu garde le couple des vrais

amis.
Tars’rrron. Qq’as- tu , que tu es ainfî

îlots d’haleine a Y a- t-il quelque choie de
nouveau r

Cuouüs. L’orgueil des Perfes en abatu,



                                                                     

PHILOPATRI’S.. sol.
n ’5’"! a: sur: affujetie à noilre Empire. Toute l’Ata-
Malin?
If. Tu- h
1a.

bic ruina ce triomphe.
Cura-us. Voilà comme Dieu aime les gent

dieu , le au ente tous les jours leurs avanta-
ges. Je me rejoins de cesqnouvclles ; car j’étais
en peine de ce que je laiflerois à mes enfans. Il
comtois mes afi’aires . comme je fais les tiennes,
8c tu f ais que je ne fuis pas riche; mais ils air
sont a en de bienidans les viâoites de nofire En
pereur : Car rieur ne nous manquera fous un re-
gpe fi heureux ,. de nul ennemi ne viendra troua

et nolire repos.
Tnu’nion. Et moy je lamera-.111 miens

en partage la chiite de Babylone , avec la aptivi-
té des Perles, et la conqueiie de l’Egypte. Les
coutres de Sytbes feront reprimées’, le s’il plaifi

si Dieu , finies pour jamais, Pour nous , adorons
le Dieu inconnu des Atheuiens, que nous avons
découvert ç a: élevant les mains au Ciel , ren-
dons-luy grace d’avoir cité rendus dignes d’é-
tre all’ujettis à une telle puiflànce. Laill’ons ré-

ver les autres tout leur foui z C’ell de quoy Hip-
lide ne [e [oucie point , comme dit le Prover:

Grec.
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l i "ÇJÀVRIIiD E’M "E I-’

j o .0  LA LOUANGE DE LA ’BEAUTE’.

. A Le titre fait d’Àrguminfl Cette pieu du
Wiydre; de Lucien, tu n Me-t’m

qu’elle fiait Je a].

HJLMH’I. 0mn j’efiois allé Sieur: faux-
bourg pour prendre l’air, a: tra-

nil-le; en repos à quelgue chef: que gavois dans
l’cfpri;, je l’encontray roxéne,& luy demandzy,
felon la coûrume , d’où il venoit , 6c ou il alloit.
Il me dit qu’il venoit là pour [e divertir par la.
beauté de la campagne , au forcir de chez Andro-

. clés qui" les avoit traitez magnifiquement au û-
crifice d’aâion de grace qu’il avoit. faità Mercu-
re , . pour gvoî;;rcmporté le ptix de l’éloquence,

,5 la fçlte de Jupiter. 11th u’entr’autrcs.chofes
on.y avoir. fait la loüaugc e la Beauté; mais

n’avoir pas la memoire un; bonne, pour
rfouvenir de tout caqulon en avoit dit , 8: que
je pourroisl’aprendrc de toy.

CAR-1min a. Il e11 vray que i’y citois, 8: que
jeicclcbray comme lesautrcs (es louangea; mais
j’aurais bien de la peine aullî à le les reporter ,à

lcaufc qu’on ne s’entend pas l’un l’aune-dans ces

rands’fcflins ; ourreque la débauche ne contri-
Euë Pas fortâ la. memoiee. Je ne lailïëray pas
pourtant de ce redire ce don: il me hacienda.



                                                                     

and CARIDE’ME OU LA
Henri-In. Dy-moyaumvanrquieu

biloit , 8c comme Androcles, remporta le ,
prix , afin que je Baye l’obligation toute en-

! Ï. -i...L.*.ËARIDI’MI- Les couviez choient [et parent
a: fes amis ; mais ceux fini parlerent fur le fujet.

1dela Beauté, fluent Ph on, Arifiipe, 8c me .
Du relie . il renaîtra la vi&oîrer’par h’loü ’

d’Hercule , qu’il avoit faire,â ce qu’il dit, par un
"agrifferaient qu’a «tu: fouge; ’85 [un Compe-
tireur Dior-hue de Mégnwrëcùa «sel-le de’Ca (ter
8c de Pollux , qu’illâVoirvÂfili’tç un] pour leur

rendre race d’un peril qu’il avoir échapé fin
mer , o ils fe montrera): l(in la lune , au plus
fort de la tempefie. ’

HERMIPS. Ne yas’outue , ’ de tu ne
r m’ayes dit la raifbnquï vous Bbligea’â ’ ea-

x dre ce difcours. ’ I ’
C A n r n tu l. Tu ’retzfüe toy-mefihe (a.

fleuriofiré. Ce fut le beau Cléonyme i choit
refeur, a: qui paroii’c avoir de l’efprxr ; en il
couroit attentivement tout ce u’on diroit;

’Cpmmeil efloir doue à table entre on oncle M- - :1
dxoclés , 8e moy, plufieursne pouvoient s’em-

i percher en le regardant, de dire quelque élide
Àâ f: loüange; de forte ue nous eûmes honte, V.
nous qui faifions 5re (lion d’éloquence , de
nous taire a: de hi cr parler les autres. Mais
parce qu’il n’eufi Pas efié honnen’e de loüer

’ce jeune-homme en à” pretence , nous primes
fuie: de parler de la Beautéen genernl; non pas
par difcours interrompus , comme on avoie
fait , mais par des harangues continues. Phi-
lonfdonc , s’il m’en fauvient bien , Commet)?

au: .



                                                                     

LOUANGE DE LA BEAUTE’. ,07
Pu’tfque tout ce que nous dirons 8c que nous

àiibns , a uclquc fecret raport a la Beauté ; car:
uousue le irions , ny ne le ferions pas, fi nous
ne]: trouvions beau , il fêtoit injufle de ne fit
parler d’une choie qui et! le fujet de tontes nos
paroles , 8: de toutes nos allions.- Pour encotb
(gadoue les autres par mon exemple , à publier.
les louanges , je diray que au un bien que peuL
de gens ppfiedent, mais que chacun veut poila.
de: ; 6: qui n’a pas feulement fait des DéelTes.
de perfonnes mortelles, mais qui a mis les hom-
mes mel’mes dans le Ciel. Eélops fut admis a la
table des Dieux ,’ out (a beauté 5 6c pour le mer-

me fujet Ganym e ravy par Jupiter . ui non
ûuletuenr tranfporte ce qui en beau dans e Ciel..
mais deûend luy-menue en terre pour en jouir.
Ne s’cflvil pas changé en Cygne pour Leda , 8:

Taureau p Euro e E mais fans parler de
A [a autres in tamorpltofer , il. rit la figure d’un.

’ flemme lorfqu’il voulut engen ter Hercule, qui,
V en: l’exemplairede la Vertu. Ce qui cit de plus

. étrange en Cela , a: de plus avantageux pour
la Beauté , c’eft que luy. qu’on dépeint li fiente,-

.’ qu’il fait trembler tous les Dieux a: Junon me
’ V fine, le rend fi doux a; fi traitable en faveur de

i ce nioit beau, u’il le dépouille non feulement
de a foudre a: c fes éclairs , mais de [a qualité
mefme , de peur-de l’épouventer , 8c prend la
forme qu’il croit luy eltre la plus agreable.
Mais de peur qu’on ne croye que ce difcours ne
contienne plûtofl: une [cantre accufation de Ju-

4 - iter . qu’une loüange de la Beauté, je feray voir
a. meline cbofe des autres Dieux. Neptune fut

épris de la beauté de Pelops, Apollon de celle
d Hyacinthe , Mercure de celle-de Cadmus,
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’36: CARIDE’ME OU LA -
Les Déellès mefmes font gloire de poflëder’un
fi grand trefor , ’85 ne fe coutellent pas l’une à
l’autre , le relie de leurs avantages ; mais pour la
hurlé , chacune en veutremporter le prix; de!
la Difcorde ne trouva point de plus beau (cerce
pourles mettre mal enfemble , que de leur faire
milite un dilErent fur ce fujet. jupiter avili
pour le décider, ne les renvoya pointau plus ri-
che ny au plus vaillant , au plus grand ny au plus
fige ; mais au plus beau , comme donnant l’a-
vantage a la Beauté, par demis tout. l:t verita-
tablenrent , Minerve de Junon contenant cette
aimable qualité a Venus , a quielle terrible apar-’
tenir, lbut voir qu’ellesen font plusd’eltat, que r
des grandeurs a: des fcienees, dont elles [ont les
Décfles, fans parler de la farce 8: de la valeur.
C’ei’t pour cela qu’Homere ne leslouë pas tant

par leurs autres avantages, que at quelque
épithète, qui marque ce qu’elles ont e plusb’eau.

Si la beauté donc cil une choie fi divine 8c fi
ellimable, c’eiia’. nous en imitant les Dieux , de
lareverer 8c de parole 8: d’eEet. ll finit par ces
mots ; «St ajouta, qu’il en cuit dit davantage , fi
l’entretien des feliins ("unifioit de plus longs dif-
cours. En fuite , Arillipe prit la parole ,aprés’
s’eiire exwl’é quelque temps , pour faire parler

les autres avant lu »Plufieurs,dir-il , afin de faire paroilire leur
efprit; au lieu de louer les choies utiles 8c excel-
lentes , prennent des [mets fantaliiques , pour
exercer leur plume. Mais pour ne les pas imi-
ter , je diray quelque choie à la louange de la
Beauté , qui cit ellimée de tous ceux ui ne
font pas aveugles. Du relie , c’eli une c ofe fi
fcconde , que je ne crains pas qu’on me repren-
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LOUANGE DE LA BEAUT E’. 3o,
ne , fi j’entreprends d’en parlera tés Philon; car
on ne [gantoit s’épuifer en un &th fi abondant,
Quand je confiderc donc l’honnenr que les Dieux
a: les Heros luy ont rendu , 8c qu’elle fufit u:
(e faire aimer, comme [on contraire pour fe ire
haïr , je croy qu’il n’y a point de voix capable de
chanter dignement [Es louanges. I e n’entrepren-
dray donc point de décrire tous lès avantages,,
mais j’en choilîray feulement un oudeuz ,- encoë

. are-crainsvje de ne m’en pouvoir acquirer airez
bien. Pour ne point parler des Dieux , aprés ce

ne Philon enadit; les hommes l’ont en Egran-
e eflirne, ne Théfée, qui cil un des plus grands

de tous les éros, ne crût pas pouvoir élire heu-
reux avec toute fa vertu , s’il ne Forum: Hélé-
ne , a: l’euleva avant qu’elle fiît en âge d’ellre m1-

riée , fans avoir égard’ny à la puillince de (ou
pere , ny au danger qu’il couroit par là. Br il a:
tint fi fort obligé a [on amy , qui l’avoit fervy
dans ce delTein , qu’il ne crût pas pouvoir s’ac-
quiter de l’obligation qu’il luyavoit. s’il ne l’ai-

oit a’ enlever Profirpine jufques dans les En-
fers. fans craindre de s’embarquer dans une ens-
areprife fihazardeufe- Cette même Héléne efiant
retournée depuis chez fou pers, en l’abfence de
Théfée , tous les Princes Grecs en devinrent
amoureux ; a: de peut que cet amour ne full
fatal à. leur pais , ils jurerent tous enfemble de
fervir celuy qui Était preleré ; 8c employerenr
depuis toutes leurs forces , pour remettre cette
Belle en la puiEance de (on mary. Paris mefme
la préfera à toutes les grandeurs se à tous les
avantages que Pallas 8e Junon luy promé-
toient; 8: les Troyens voyant fondre fur leurs
bras toute la Grèce , 8; pouvant [e délivrer de

l’iri-

tirais.
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cette guerre en tendant! H éléne, la voulurent corsai
ferver au peril même de leur vie , commette la

cuvant bazarder pour une cauli: plus belle. Les
’ ’ [x aufli ne voulurent pas détourner leur: en-
frigide cette entrepriiè , quoy qu’ils prévifiènt
leur erte, &-fe partagerent eurmefmes pour une
fi ne. le querelle , qui en une grande preuve de l’e-
(lirne qu’ils font de la beauté. Mais ou: ne m’ar-

relier pas plus longtemps fur cette moire, cons-
me s’il n’y en avoit peint d’autre; Hippodamie
filant en â d’eflre mariée,ibn pere Emmaüs qui
la vit fibe le ,en fut épris comme tous lesautres

- Princes de la Grece ; 8e délirant fe conièrver ce
tréfor . il s’avifa d’un moyen plus criminel encan

se que (on amour. Ilavoit le chariot le plus le-
gîr , a: les lus villes chevaux de tout le pais, fai-

nt donc cmblanr de chercher à (a filleun mary
qui fût digned’elle , il la propofa pour prix. à oe-
lui qui pourroit le vaincre à la courre; mais avec
cettecondition , que tous ceux qui feroient par
luy vaincus , foufriroient la mort. Il vouloit mô-
me que la belle montait fur le char de (es amans,
afin que fa beauté les arrêtait , 8e fût caille de leur
défaire. Par ces artifices il vainquit 8c tua jufques
a treize de ces Princes. Enfin les Dieux iritez
des abominations de ce pers furieux . donnerent
des chevaux immortels a’Pélops , qui courut le.
quatorziéme , se qui demeurant victorieux par
ce feeours , fut le pOHeIIEur de cette merveille.
Giron ne trouve donc point étrange , fi nous cé-
lébrons les loüanges de la Beauté . dont les Dieux
Je les Héros font tant de cas. A prés avoir dit coq
la , il [e tût.

Humus. Œajoûta à ces loüanges Cari-
dénie 2

G A un a tu.



                                                                     

- ÉQUANGË DE LÀ BEÂU’Ï’E’Ï in

Catimini; Difp’enfesïmoy ,jeteprie’, de
’ le reporter, a: te contentes ’dece ne tu as ouy’,
L tuifqu’il cil vray que je ne me uviensàpns fi
’ ien de ce que j’ay it , quede ce qu’ont très

autres. ’ « ’ i * a’ HERMIPI. Ne penfes pas t’en excufcr, fini
ne veux perdre toute l’obligation que je t’ay ,Cat

’ finscela , le relie me paifera pour rien. ’i -
’ïCAnrntmz. Puifquetu’le veux, il faut tif
cher de s’en aéquirer , quoy qu’il m’euit cité plus

avantageux de me taire en cette rencontre ,-que
de repenti-de mauvaifes chofcs. Je commençay
donc de la forte.
- si je a’rlois le premier , j’aurais befoin d’un
longd’ ours , pour vous préparér à m’entendre;

mais ce ne vous venez d’oüir tu: tient lieu au;
torde. ’àlf s’il s’agiiïoit d’aùtte’chofe que de l

beauté, il ne’ faudroit tien ajoüteri ce qui a du.
dit; mais c’eli un champ fi ample 8c li valle, qu’il
peut Fournir de matiere à plufie’urs Panégy’riè’

ques. En effet, il le prefenre tant de chofes à moy,
que je ne fçay que choiiir; 8c c’en comme un
parterre de fleurs , dont la dernière qu’on regar-
de, paroili toujours la plus belle. Premierenien’t”,
cecy ne fait pas peu à (a louange, de voir que
nous portons envie aux autres perfeë’tions ; mais
que nous fommes épris de la Beauté , fi-lofi
qu’elle fedécouvre , 8c faifons gloire de fervîi’

la perfonue en qui elle fe rencontre. 03e dis-je t
nous femmes plus aifes de lu obeïr , ne de
commander aux au: A, k Dans Pis autres c ofcs.
l’efprit fe contente ’une perfection médiocre ,.
fans defirer par exemple , eRre le plus vaillant
ou le plus jolie: Mais quand les Belles furpaiie-A
soient tout ce qu’elles couuoifiroient de beau,

’ Ironie Il; A a

.4
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elles ne feroient pas encortçontentes , fi elle:-
croyoient qu’il y eûtsquelque chofe qui leur pût
difputer cet honneur. Ajoutez à cela , que la
luté eft comme le but de toutes nos paroles sa
de toutes nos aétions , ainfi qu’a dit Philon ; 8c
que les plus excellens artifans ne s’en propofent
point d’autre dans leurs ouvrages ; au lieu que
toutés’ les autres perfeâions (ont bornées (dans
tut certain efpace, fans que tout le monde y pré-
tende. Et pour montrer qu’onne trouve rien de
meilleur que la Beauté; c’elt qu’on (e fer: dece
mot , pour ex rimer la perfeôtion des autres
ehofes , 8c de fgn contraire pour en marquer le
defaut. On aen horreur ceux qui fervent. 8: qui
cajolent les Tyrans ; mais perfonne ne trou.
ye mauvais qu’on ferve ny quîon adore cequi cit
beau , 8c la beauté tcgne par le«feul refpeéi: qu’on

luylporte. Puifque c’eil donc une chofe fi pré-a
cieufe 6c fi divine , égalemeneellimée des Dieux
de des hommes, nous ne ferions pas excufables
fi nous n’employions tout nolise efprit à publiez
les louanges. Voila à peu prés ce queje dis tu: ce

juin. lainant à part plulieurs chofes ,, pour ne
oint ennuyer la’ campa ie.,.;icaufe du long-
emps qu’il y a-voitque c t entretien duroit déja . i

f HERNIP a. Elle a me trop heureufe d’oüir de
l belles chofes; a: moy , je te fuis trop obligé de

m’en avoir voulu faire part. i

aussi
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en préfence de quelques-autres.

C’cfl’ une effet: Je Déclamticn contre ce Prince ,
à. u Dia aguefemôle munir efie’fait defim temps:
é- par trafiquent , n’cflre par de Lucien.

MENICDiATB. E delfeiû se femble t’ilavoir
. que] ne chofe de l’air de la

Gréee, que Ce Prince a &e tant?
Musourus. Il coll: épargné fans doute beauA

couprde peine aux voyageurs a: aux marchands ,
8c particulierement aux Pilotes ,’qui font long-
tempsà tourner le Pclo one’fc sa 8c cuit fervy.ai
la défenfe 8c à l’utilit de la Gréce ,. qui cuti!
pu s’entrecommuniquer plus commodément par
ce moyen.

MINECIATI. Tu nous obligeras de nous
faire le recit de ce qu: fe paila en cette renconô
tre , puifque tu t’y es trouvé-

MuSoiutus. je le &ray tus-volontiers. L’a-
mour de la Mufique , a: l’opinion que Neron
avoit que les Mufes ne chantoient pas mieux
que luy, le portetent en Gréce , pour fe faire
couronner aux jeux Olympiques. Car pour les
Pythiques, il y croyoitavoir plus de par: qu’à,

A a a

, v Vw * wifi V 7,
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au NERO’N, OU L’ENTREPRISE:
pollon mefme ; à: je ne f y s’il nees’imaginoit
point que ce Dieu n’euil o é chanter ni jouer de la
yre apre’s luy. Ce defli:in donc n’elloit s pré-

mé ’ éde longue main ,mais comme il e trouva
fur lieux , 8c qu’il vit le peu de dii’lance qu’il y
avoit d’une mer a l’autre, qui cit d’environ trois

quarts de lieuës , il lui prit envie de fe fi ler par
cet ouvrage. à l’exemple d’autres grau s Princes;
qui en ont entrepris de femblables. Car Agamem-
non , à ce qu’on dit, retrancha l’lilede Négrc-
pour dela Béocie- Darius Et un pour fur le Bof-
Bhore , 8c Xerxés voulut percer le mont Athos.’

’ailleurs , il citoit bien aife d’oiiir célébrer fer

loüanges : car les Tyrans ne font jamais fi cruelle
ni fi aveugles , qu’ils ne defircnt de faire quelque
chofe pour le ublic, ou pour leur gloire. Apiés
avoir donc c anté fur le théatre e Corinthe,
les louanges de Neptune 8c d’Amphitrite, avec
un autre petit Poëme à l’honneur. de Lettre;
thée 8c de Mélioerte , il prit un hOyau d’or
au luy prélimta 5 8c marchant avec chanci

s de acclamations publiques, vers le lieu où
l’on devoit faire le canal , il donna quelques
coups en terre ; puis ayant recommandé l’ou-
nage à ceux qui en avoient l’intendance. il te.
tourna dans la Ville , croyant avoir furpaflé
tous les travaux d’Hereule par cette action.
il avoit partagé la chofe en telle forte , que fou
Armée travailloit a ce qu’il y avoitde plus fa-
cile , qui citoit de tirer un canal dans la tplaine 5
a: les malfaiéteurs qu’un avoit tirez es pri-
fous. , faifoient le refile. Comme on eut travaillé
douze jours , il vint un bruit fourd de Corim
the , que les Mathematiciens difoieut qu’une
des Mers citoit plus haute que l’autre 5 8c que



                                                                     

DE PERCER. L’IS’ÇHME. ’ 3re
fi l’on continuoit , on inonderoit l’lfle d’Egine.
Mais outre que ces bruits citoient faux , ils n’êà
toient pas capables d’ébranler la réfolution d’un

Prince qui affrétoit de faire des chofes des
8C incroyables ; de forte que quand tous es Max
thématiciens du monde l’euilènt affeuré de ce
qu’on diroit , il n’euft pas abandonné l’entreprife;

s il n’eût recta la nouvelle de la révolte de Vin-
dcx , a: que tout branloit dans Romer ’

Manseau-r. Dissnous maintenant ce qui
le portaâ ce violent amour pour la Mufique , 8c
S’il a fi bonne voix ne quelques uns difent;
car les autres afurentqle contraire.

Musotuus. Sa voix n’ell proprement di-.
gne ny d’admiration ny de rifée, parce qu’elle

u’ell ny fort excellente , uy fort mannite,
quoy qu’elle ne foi: pas naturelle. C’en une
efpece de taulier u’il ne conduit pas mal,
8c qu’il accorde aèz bien avec fa lyre, aullî’

bien que fou gefte à fa contenance ; outre
qu’il entend parfaitement le Théatre ,8: mieux

u’il ne convient à un Prince. Mais lors qu’il
prétend égaler les mailires de l’Art . il le fait
macquer de luy , quelque danger qu’il y ait t
Car il [è balance tr ; a: quand il veut re-
tendre fou vent , i fe contraint , 8: li: re-

greffe fur le bout des pieds. D’ailleurs , il rou-
it par trapde contention , a: trop d’en-vie de

bien faire , outre u’il cit airez rouge de (on nar-
turel ç 8c comme il n’a pas beaucoup de voix ny
«l’haleine ,elles luy manquent fouveut au be-
foin.

Maintenu-x. Mais comment fait-on pour
entrer en lice coutre luy?

M’Isotuus. Il fit mourir un.Comédicm

0H. fir
entoura
ne arum
aux toi
[in zut
une mît.
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35 NEKON, OU L’ENTREPRISE
aux jeux "filmiques , qui en: la hardielfe de luy
difputer le rix; car ilvn’y a pas moins de danger
à le furpa cr, qu’à: (e mocquer de fa mixe

milicien-u. Comment cela: nous n’en.

avons rien (ça. aM "son 1 u a. Celæfe fit aux yeux de ton-
te la Gréce , a; arriva en cette forte uoy
qu’on. n’euft Pas accouflumé de reprefenter en
piéces de Theatre à ces jeux , nous plus que de
chanter aux jeux Olympiques , Il y voulut
lemponer Honneur. de la Tragédie. Entre
ceux qui [e préfemerenr pour luy clifputer le

rix , efioit un Comédien d’Ephe . fort célé-

re ni voulut avoir dix ralens pour luy (de:
ce: nneur ; ce qui le faifoit crever de dé-
pit , curie que ce Comédien avoit dëja repre-
fcnté en particulier; ce qui empefcha Nerou
de luy accorder ce qu’ildemandoit. Mais com-
me il. vit qu’il récitoit avec Étant! applaudir-
fernem , il luy fit dire par un (es gens , qu’il
cédafi ce: honneur a. (on Prince , a: fur ce 1143i!
nlen voulut rien faire , k qu’il redoubla [es
efforts anode grandes acclamations, il fie en-
trer (es Afleurs fur le Théatre , comme fi c:-
la cuit eflé de la piece , a: ces Aâeurs Payant
roufle conne une colonne , luy couper-en: la

orge avec des tablettes d’yvoire (111’118 tenoient

a la main, qui filoient tranchantes comme des
xafoirs.

Menxckkrn. Et aptéscene aâion , eut-
il l’aplaudiflemen: des Grecs: Je remporta-fil

la victoire i "Musomus. Cela pullule pour jeu, en un:
lemme qui avoit tué (a lucre.

M en a osa: a. Il cit vray qu’il nient!»



                                                                     

DE PERCIRWLZ’I SITH M E. 3171
étrange qu’il ait voulu faire taire un Comedien.
après avoir tâchélâ fermer la bouche â”Apollon,.

en empefehane (à Prefirefle de plus rendre d’0-
racles , à caufe qu’elle l’avait mis au 119ml. des
parricides, quoy quîelile l’eufl encore épargnez;

Car Orme 6: MCmeon ,4 qui elle le comparoit;
avoient tué leur mere pour venger leur pet: , ce
qui avoit que] e ombre de gloire ;. macle cri:
me de Neron e. oit fanscouleut, I

M-usomus. Tandis que nous parlons un Vair-
fieau s’aproche du Port , qui femble porter quel-
que bonne nouvelle; car tout le monde y cil cou-
tonné comme dans un chœur de Cofmedte, lorf-
qu’il y a quelque choie de bon à annoncer. j’en-

voy un qui nous fairfignedc la main 6c qui
uouscrie, ce me femble uïilÏniy aplus rien’ à

craindre ,8: que Ncron e mort.-- q u
1 Marianne. llelt vray, on-l’oitrplus di-
flinâement à mefme qu’il s’aprochç , réjouitL

fous-nous; mais ne laitons point d’imprécations;
comme: Prince y car il ne faut point infulter à
un mon.

v
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DIALOGUE
. 0 .D ES LETRES DE L’ALPHABET,

91) l’Ufage 86 la Grammaire parlent.

Par Honneur de Fremont d’Ablancourt , neveu

* du. Traduâeur. q ’ I
Dialoguesi un jaseurs-r pas verreries-muoit
d; Lu- pûfe rendre en malin langue, avec toutesfn ruai.
""9 «Jetez énfi: grue: , un n’auroitpar entrepris il!

Ouvrage. un comme e’efl une picte pleine de
I jeux l’efprit, du!" la remontre ne confifle que

dans 1e: mon ,il a efle’ Mâle le la] damer
l un je»: en Fflhffii: en gardant cela and».
nm. Tout ce qu’on a pâfaire, fa efle de profiter
defon invention, à pour avoir plm de marier:
der’e’gnyer , en n fait perler taures les letm de
l’Alphabee l’une aspre? l’une , dwmtl, 031g:
é- lu Grammaire, dom [un efi comme le lingé,
é- l’autre comme l’Awmt Geneml. Du "fie,
cette galanterie n’eji pas inutile; car on y peut
apprendre plufieur: thafes tres-curieujes , tau-
ebant FOI-rogna)!" à la Prmoneiation.

L’Usnon. P U r s’CLg a nous nous fommes afi-
fcmblez pour oiiir les laintes des

letres , a: que vous vous cites-"charg e de les in-
troduire , que ne les fait-on entrer î

L A CR A M M A me. Il faut fçavoir premiere-
ment de quelle façon vous voulez qu’elles le pre-
fentent; Si vous ibuhaitez de les voircn eflat de
(aphémies , avec les cheveux épars , a; les bras

étendus



                                                                     

DE L’ALPHABETi’ gay
étendus elles s’abilleront à l’Arabefque; Si vous

êtes en humeur de leur accorder le combat , je les
armeray à la Juive ou à la Syriaque ;Si vous le!
aimez mignardes, je les orneray à l’ltalienrvu
à la Grecque; si vous les voulez voir brillantes
d’or &d’azur , uoy qu’un peu grolfieres , je les

parerayâ la Go: ique; Si limples 8c ramaiie’es,
je les acommuderay à la Françoife.

L’Usaos. A quoy bon tant de myfleres t
Puif uenous femmes en France, 8c qu’il s’agit
d’un iiFerent entre les [erres Frangoilès, il faut
qu’elles le prefuntent babilléesâ la mode du pais.

La Gxauuarnn. Mais comme elles ont
droit de fe faire grandes ou petites , de quelle
forte voulez-vous qu’elles viennent?

L’Usacs. Vous y faites trop de façons; OuL
vrez Huiflîers; Entrez A, B,C,D,E, F,G, PLI;
K, L,M,N,O,P,CLIR,S,T,V,X,Y,Z.

l LA (Summum. Puifque vous en niez
avec tant de précipation, (bulliez que je vous
parle des diferens de la Prononcration , 8e de.
1’ Ecriture: car cela cit necelÏaire a l’éclairciŒ-

ment du fujet.
L’Usacx. Je (gay les prétentions de l’une 8’:

de l’autre. La Prononciation voudroit obliger
l’Ecriture à reprefenter aux yeux les choies , de
la façon qu’on les prononce; mais comme cela
ne (e peut faire fans blelÎer l’Etymologie , elle
me prendroit à partie incontinent. Lambris
donc decider cette affaire au temps , mon Sei-
gneur Se Mailire , qui fans craindre performe ,
ait le procès à tout le monde i Aufli bien l’E-

criture qui ne s’efi formée que fur la Pronon-
ciation , ne pourroit foulfrir qu’on luy enlevait
un bien dont elle eft en poiÎeflion depuis fi

Tome (Il. Bb
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lon -temps. L’une8r l’autre (ont fondées en
rai ons & en exemples,- mais moy qui ne me
fonde ny en exemple n en raifon , j’en uferay
C0 me je le trouvera a r os, 8c lutoit un
«flaire de nouvelles la; ,éjfaime oriental: er-
ver les anciennes.

La Gnnmunxkn. Oàifil me fait au moins
ermis. de parler du genre es lerres , de leur va-

eur de de leur force. .L’USAoI. Qui; je (iris las de toutes cespe-
denteries . 8: que je ferois fâché de dépendre de
la Science qui m’olieroit tout mon agrément,
8e corromproit ce bel Air qu’on admire en moy,
que j’ay emprunte de la Court

La GRAMMAIRE. Mais voulez-vous abo-
lit l’ancienne coutume de haranguer à l’ou-
verture des Afièmhlées z se me voulez-vous
empefcher de raporter plufieurs belles anti-
quitez , touchant l’oriîine des Lerres; comme
elles [ont pan-écule P énicie en Grece , 8c de
GreCe en Italie , se comme l’Alphabet n’a pas
elle achevé tout d’un coup; mais qu’on y a
ajouté divette: letres en divers temps , les
nues neceilaires,les autres fuperfiuës. Je Gay

, une belle curiolité lârdelÎus . que vous ferez
bien aife d’entendre ,1 qui concerne l’origine
des Letres Françoifes, dont on en: redevable
à l’Amour. Car un jeune Chaleur amoureux.
qu’ayant pas laliberté de voir fa MaiflrellE.
traçoit fur le fable durivage ou la belle venoit v
tous les jours , la figure d’un javelot ; tournant
la pointe du coite ou il devoit un: ce jour-
li; 8e fi elley arrivoit la premiere , elle faifoit
a mefme deflèin diverfes empreintes de (on
Cors fibien qu’il [e pailloit peu de jours qu’ils



                                                                     

il)! L’ALPHABET. inte (è rencontraflènt , ce qui donna la nailÏance a
-l’l , 6c au C , qui furent les premiers caraâéres
François , d’où nâquirent tous les autres. Lors

u’ils le vouloient donner avis qu’on les ép’ it ,

ce n’efioit pour avertir la Nymphe qu’e e a:
donnait de garde de fou pere , le Challèur traçoit
la figure d’un Javelot la pointe cubas , avec un
Cor derriére ; 8c lorfqu’il le mettoit devant,
c’efioit pourévi ter la rencontre de quelqu’autre.

Voilà l’origine du .p, 8c du q. La Belle pour
rendre la pareille a’. (on Amant, donna la naillan-
ce au b , 8c au d , en mettant la pointedu Javelot
en haut , 8e le Cor devant ou derriére , [clou les
divettes perfonnes dont ils avoienl’ai (e atder.
Lorfqu’il citoit nécellaire qu’ils le cac allient

tous deux , ils figuroient pour feutre-donner
avis, un Javelot 8: un Cor , avec un autre javelot
penchant , ce qui fut le commencement de-l’R.
Cependant, la Nymphe pour tirer fou Amant
de la peine u’il enduroit, lorfqu’il la (cavoit
en danger , airoit deux empreintes de fou Cor ,
l’une au dans de l’autre; mais tournées diver-
fement , ont lignifier qu’ellceltoit fur l’es gar-
des; ain nâ uit l’S. D’ailleurs. quand cet ina
fortuné Cha eur ne pouvoit conter (es peines î
[a Dame , il luy témoignoit (a douleur par deux
Javelots encroix , d’on vint l’X , 8e le T . (clou
leur diverfefiruation. Et lorfque la Belle ren-
controit ces. caraâéres , elle joignoit deux
Cors enfemble ,, qui s’entreregardoient , pour
l’alleurer que [on amitié feroit fans En , com-
me l’O. Ainfi pour dindes raifons qui feroient.
trop longues a déduire, (ont venu’e’s les autres

Lettes.
L’ Us A a a. J’aime mieux encore cette

B b ij

si:
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invention , que je trouve allez fpirituelle , que
toutes les ennuyeufes eruditions ,que vous avez
acotîtumé de dire fur ce fujet. Mais c’en trop
parur , levez-vous A , 8e dites en peu de mots
ce que vous avez à dire.

A. Tandis que l’E ne m’a fait que des inju«

ces articulieres , je me fuis tu pour ne oint
trou ler le repos public a mais aujour ’huy
qu’il entreprend fut toutes les letres , je ne
puis plus retenir mesplaiutes. Il s’en déja rendu

z; , a, p; li nécefiaire aux Con ones, qu’elles ne viennent
plus fans luy , lorfqu’on les apelle ; 8e corne

K! . me le K , pour éviter fa tyrannie , le Full: don-
néâ moy, il le lit interdire, se fit tant par (on

’4’,"- credit que l’H , qu’i me confidere un u plus
que luy , ne palle plus que pour une a piration.
lnflé de cet heureux fuccés’, voyant que de tou-
tes les Confones il n’y avoit plus que le qui
luy’fill: telle, il en conçut un tel dépit , que
jamais depuis il ne l’a voulu fuivre , qu’il n’y

Avifl’wvè’lteuli quelqu’un entr’eux deux ont les l’épater.

nighgi”, Non content de cela , il le ure en cent en-
gué 4. Il, droits oil il n’a que faire ; de parce qu’on n’a

un. borné ny (on cf rit , ny (es efperances , il a
4M!" n GÎ- corrompu la Ga cogne , &Fait dire au peuple de

feta”; "5* Paris les e’degrez du les eflntuës. D’ailleurs . il
gnou, un . s’eit joint à l’M 8c l’N , pour me contrefaire
an , avec tant de lucres , qu’on ne fçait plus li e’elt
Penne Je". luy ou moy ui parle, brique l’l ne le troué
fifi "Il". ve pas ont leu empefcher, encore le moque
a"; ,5, la. t’il que queliois de luy à bon el’cimt , comme

on le voit par expetimce. (me li ces places luy
font deu’e’s , que ne les tient-il en (on nom.
comme il fait Jerufalem 8e Bethleem, 8e quel-
ques autres , fans me donner autant d’une,
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qu’il m’en peut donner? Car il ne s’en: pas con- statufia un.

tenté de me bannir de la compagnie des Demoi- du?" fini»
(elles . il m’a encore atiré chez les ennemis , Ê :141.
d’où j’ay bien de la peine à me fauver. C’en- a," tu"

dan: , quoy que j’aye beaucoup d’autres plaintes ennemis.
à faire, tant contre les autres, que contre luy ,
je me contenteray de vous dire , pour ne point
aberrer de voûte audience, qu’encore que ce je
fois prefque le feulqui ne cache rien de mon
nage, on m’en retranche maintenant une partie.
Je vous prie , eli-il raifonnable que les E (e
trouvent uclquefois trais enfemble , &que les m1,,
A ne pui eut marcher deux de compagnie æ .

E. Je ne ’fçay pourquoy vous vous plai- Si ou ("mais
gnez ; Car c’elt vous qui vous entendez avec Meeting":
la’prononciation , pour me dérober les M 6e les
N , a: il ne vous relie plus que de corrompre "un.
l’écriture , puis vous jouirez [cul de tous mes
contentemens. Ne .penl’ez pas aullî que pour u J en a qui
vous eût: joint à l’l , il fait dit ne vous boi- "90’le
rez 8c mangerez à mes dépens. e’veux bien fiïï’m".

que vous (perchiez que je purs leul autant que é F4,, f, m,
vous deux enfemble : Toutefois’je luis prelt "mefeifln

d’oublier toutes vos injures , pour vivre en
paix , quand ce ne lieroit qu’en faveur de.
nollre ancienne alliance , qui vendoit l’Æ li
célèbre.

A. Vous avez raifon de fouhaiter la paix , Mm ville,
pour joüir en repos de vos conquefles , ou "un Wh!

lutoit de vos larcins. lia-il li étrange , ne m" 4’ ””’”’

l’I à: me cro ont valoi tant enleva e m"- www”
y Y r au mais , parn-que vous toute feule : Gourmande que vous m1, nduufg.

elles , qui de cinq ou lix mets n’en faites livrimaù.il

qu’un, ’ - h’QtfebImlih
l’aGnammaru. Il feroit à l’oubairer pour

B b iij.

dg! v

s
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Un "0mm le bien public , qu’on puli-re ler de telle forte

1512?: ’ Ù ’1’ vos dilferens , que vous n’en rez rien àdémêler

’ l’un avec l’autre , 8: que chacun eult (on artagc
g fépré. Mais puifque cela ne le peut, je uis d’a-

vis qu’à l’avenir l’A ne le radouciili: plus tant,

grenai il ell avec l’I , s’il ne veut perdre les plaie

s 8: l’es affaires. .
L’ Us A a a. Nous ordonnons que l’A fera

maintenu dans tous (es droits , de qu’il luy féra
permis de le joindre à l’l , pour faire un E , tan-
dis que 1’13 le joindra à l’M de à l’N , pour faire

un A. Nous voulons cependant. qu’on pronon-
ce boirez de mangerez , comme on fait les autres
E , c’elt à dire comme voyelles , a: non pas com-
me diphtongues; Défendons si l’A d’aller plus
en com agnie , li ce n’eli dans chalons , à: ne
luy lai ons que les Dames , fans toucher aux
Demoil’elles. ,

B. 03e! ordrey eut- il avoir dans l’impi-
7re des Letres , li la econde performe de l’Etat

la!» . Nul. en challîle de la in des mots , excepté de ququ
ques’ mots barbares , 6c li l’on ne la trouve
plus qu’en plomô , comme fi elle citoit tré-
pallëe. Mais Cc n’eli pas en cela feulzqu’tm me

traite comme li j’êtois mon ; on méfait perdre
a» retranche mes debtes ;, on empefche-mes- fuijets de me
h 3 ù "l" rendre leurs debvoirs 8e leurs fuôrnillions 5 On
2’333; à, me retranche du recoud des mois, 8c du der-
de Sand] nier jour de la l’emaine. Il n’elt pas jufqu’au
on "Il." P, tant il cit (uptil, qui ne s’efforce d’optenir
en 1’" l" ma place; de je ne voy point d’autre moyen de
’3’; "3;: le réduire , qu’en luy allant le foulçon que
3, à, à. 1,, je veuille cabrioler à les dépens. Du relie , j’a
«ou comme tant de confiance en voûte bonté , que j’el!
un 3., pere que vous augmenterez me dignité j

reg, "un,
et.

u
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pldtofi que de la diminuer. ’ .
s La (hammams. si j’en fuis cruë,on vous
châtiera rrés - rigourenl’emenr , d’avoir la har-

diellè dei vous nommer la feconde perfon de
l’Etat , fous ombre que vous efles le lècond ans ’
l’ordre de l’Alphabet , plûtoll’ par hazard qu’au-

trernenr. Sçachez que vous n’elles pas plus que
la derniere letre; 8e que s’il y a quelque préro-
gative , e’elt aux voyelles à y prétendre , 8c non

pas à vous. -L’Usacs. Nous ordonnons que l’on rende GeI’rfilM’fl
au B , tout ce ui luy cit légitimement du, fans ’l’l’fi’g W”

qu’on fait obligé pourtant de luy rien donner, 3.1:): à-
qu’il ne le demande. Défendons en outre trés- lui" à ,1 fi
exprellément au ne: au P , de rien entreprendre promureùrfi
l’un fur l’autre. Bran regard de l’augmentation f"? fin"?-

des dignitez que le B prétend , il le contentera 7mm a,
de faire B-carre , 8e B« mol. - Mlfipun

C. N’elt-ce pas une grande ingratindeâ
l’S , qui me doit l’a paillànce, de me perfecu-

ter en tous lieux? Je ne puis faire de lefon,
fans elire accompagné d’une Cedille; Je crains, en Aillfi
li elle continue, qu’à la fin elle ne me del’ar- qu’on hmm
sonne; 8e qu’aprés m’avoir ris , elle ne me lfl°":*l1h
veüille pas (finement mettrea ranfon. Le T la”
d’autre collé , me fait perdre: patience ; il ne un"... 4.351
me peut foufrirendevotion , de il y veut dire, alefn» aigri,
quoy qu’il ne’s’y entende pas Il m’a ravy jui-

qu’aux Prophetie’s , qui me promettoient que
je ferois un jour remis en anetoriré. Je n’os on l’r’Jil
ferois plus me renfermer avec luy dans une. "lm’hl’"
mefme (yllabe . de peur qu’il ne me fallè taire, [s’igfzînw

a; perdre mes droists. Aprés m’avoir enlevé .
les bien-faiets , il me veut enlever le bien-
faiteur; ,6: je n’auray plus li on l’Ên croit , que

un



                                                                     

au: DIALOGUE DES LETRES
les bien»faetri.ces. Il elt vray que les Docks,

. fait par infime: ou par contrant, oufi je me
’0’! qui?!" f dire , par le refpert u’ils ont pour mon caracté-
llel’ Ïâ’fîfll’" (reflu’lls portent a ez louvent fur le front, fout

in. m’a": tout ce qu’ils peuvent pour me confiner me:
(un au :1sz fujects , 8c maintenir me inrifdiction ; 8: le plus
un: m mon abge’rt n’clt pas d’autre (endurent. D’ailleurs,

"M W c’ j’ayâ me plaindre du Oçquîme veut empefcher
En, un mon de paroifite avecque luy en public ne ; de aprés

Cu mû m’avoir défendu l’entrée du la iacque , me
"www", veut encore bannit de route l’Afrique: fi je le
i régir. Jaiflê faire, il m’enlevera Seringue aveeque tout;
par: e. ma Bibliothccque. Je’demande donc pour le

punir de fa tcmerité ,.qu’on ait il: bannir du
quartier. Car enfin, s’il efi permis à tout le mon-
de de me ronger ainlî les on les , il ne me re-
flua que le ber, 8: je feray r: uit au billât. Mais-
avant que cela arrive , je petdray le (Land je le

reduitay à quiz. V Vs. (Lucy que ce me foit une choie En perni-
ble de me tenir debout , à calife de me .îaille,
je ne biffera)! pas de me lever pour dire un mot.
en madéfcnlè. (nanti je ne tiendrois la vie que

et w, a; un du C 8c de la cedille , n’elbce pas allez bien le
m, magna. reconnoiflre, que de les [onlfrir ptmyjes. Fran-

’ çois, 85 en cent antres lieux ou je retors fort
bien leur charge; ou: le CR: contente de paf-

c’efl qu’il m (et à la montre dans les Sciences , 8c qu’il pren-
Ù’ maure ne garde encore qu’en parlant on ne l’y remar-
Pfl’r que de peur qu’on ne luy fille [on procès comme

à un palle-volant. IL’U s A a a. Il en; ordonné au C de s’aeom-

n mer d’une cedille , par tout ou il en fera
Eeâin , fut peine de mettre l’s en [a place.
Le QJOÜÎH paifibletnent du Zodiaque 64 de



                                                                     

DE L’ALPHABET. a):
l’Afrique; mais défenfe à luy de le montrer en
public, quoy qu’on ne le veuille pas bannir de

la Republique. q
D. J’ay extrémementâ me plaindre (15:1:-

gereté avec laquelle on m’a cheffe de pl urs O
lieux. (Lucy qu’on en veuille dire, il y va de la
gloire des Grands,& de la [cureté dcsMarchands 9’: "Plf’ï:

que je les acompagne. particulierement quand a.
ils (ont [culs ; (Lue li lorfqu’ils font en compa-
gnie on me rejette , pour le moins que le T n’en:
profite pas. Car j’ay fujet de lecraindre voyant
res autres ufurpations. Il prend fi bien (on
temps, quand je fuis fuivy d’une voyelle, qu’il
fe vient mettre en me place, ou du moins ils’y
fait (Entir. Ainfi , l’on ne me confidere plus de 9» "ont!"
pied en cap , 8e il m’a ruiné de fonder] comble. "J le in!"
.Cela fait bien voir u’on a conclud fans moy, m u" l’
que l’on me retraucclaeroit le plus qu’on pour-
toit de la En des mots , fans confident qu’on
ne fçaute plus à l’avenir furquoy former les fe-
minins ; car fi de verrou a fait verte ; peut-dite
qu’un jour , de aillud, on feraËail-larn. far
tâché par droit e teprefaille, de ire d’un Lieu-
tenant une Lieutenande; maisje ne l’ay pu en-
core obtenir que dans les Provinces. si l’on con- Jim a,
tinu’e à me retrancher par tout , comme les 413.3", 0;,
beaux Efprits ont commencé,on me contraindra [un d.
de palier le relie de mes jours en advetfité. j

L’U s A e a. Lot-[qu’il y aura trois confones me" [au
à la En des mots , nous enjoignons au D’de fe d.
retirer ;-8c entendons aulli u’il ait à fortir des
lieux inconnus à l’oreille , il ce n’eft à la fin des me; W1 Il
monofyllabes , odil peut bien paroître, pourvû d ne [a p)",

qu’il ne die mot. , nonce point.- » E. On voit par les difcouts de l’A, l’avetfion»
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que mes Campagnes ont pour moy ; quoy
que je ne leur aye jamais» donné aucun [met de
me haïr. Car bien loin d’entreprendre fut leur
jurifliâion , elles entreprennent toutes (in la

limer.’enî’. mienne. Soit quel’l (e joigne à l’A ou à 1’03

m i fi P"- il leur fait prendre mon nom. Mais il ne croiroit
"à: as m’avoir fait allez de mal, s’il ne m’en fai-
n’flm ’i [oit de [on chef. ll-m’a enlevé boîte, coëfe,mia

au e’m’r. roüer , 8: feint fort (cuvent que je ne fuis pas
I W”) "’fh auprés de luy. L’V ne m’épargne pas davanta-

m’m- ge, de forte qu’il n’ a point de (cureté pour
fan. final. moy , de m’en aproe et. Voila comme toutes

les voyelles s’élorcent à l’envy de me perdre.
j’ay barreur de dire le telle ; elles ne me ren-
contrent jamais d la fin d’un mot fans me man-

d’un pour ger , fi je ne fuis armé d’un accent. Géraud je
de la. luis placé anal avantageufement qu’elles , je ne

les crains pas; de je m’en vengerois bien; li le
détordu. T , fans aucune rail-on: ,Vne r: venoit point mee-

tre entro- deux. Car fi je ne leur rendois alors
la pareillefije les choquerois fi rudement , qu’el-
les s’en tiendroient denrées, ou elles n’auroient
pointde fentiment. Je me fuis déja vengé de

pipi, . "u, i l’A dans les articles , 8c j’en euHEEaix de mefme
la épie. dans les pronoms,s’ilsn’euflent eu la dïfcretion,

pour éviter mon impetuofité, de changer leur A
mu Eflnlll. en on. Enfin , il n’elt pas jufqu’aux renfonce,
1’15 M fume qui ne me mangent entr’elles , fur tout uand l
je parle de ma grand-met: 5 dtvj’ay grau peut
""4 un qu cllespn confinement pas la ; car elles ont
son], fin, bien d: imaginations extravagantes , qui me re-

gardent.
En si! endroit les voyelle: faifoieut un tel 6nde

pour interrompre l’E, que n’en]? rfle’ que l’s à. le

11",]: mettant enfumais , firent .2: , fi, elle: ne ne»,
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bien! pas]: faire ; sur toutes le: ont": confiner n’o-
foientparlerjnnr leur penniflx’on. Le bruit irrattrap-
peife’ , FA ’re’pondit en cette fine: pour [greffe du

voyelles. a .A. si l’on n’êtoit perfuadé de nôtre innocence, Û
nous nous défendrions ai (émeut du crime dont
l’E nous accule. Mais c’eltallèz pour nôtre juill-

s fication que chacun [ache que c’cll un gourmand
qui fe mange lui-même , fans aucun refpeâ’pour
l’h, qui le met [ouvententre-deux , pour l’en em- 1.: à, ph [à
pêcher. Ainlî , ce pauvre bebeté fe détruit par fa "au." in].
gourmandifie.

E. Vous faîtes bien pis avec vollre amie , car "l’amie fi dit

vous n’épargne: ni t, ni a, ni n. il"? m”
La GRAMMAIRE. Comme il cit de la Poli- "m’

tique"d’abaiflèr ceux qui s’élevent trop, 8; de re-

dzefl2r ceux que pauchent à leur ruine , ainfi l’U-
fage , à mon avis, devroit retrancher une partie
de l’anthoritédel’E , pour’en fairepart aux au-

tres voyelles , parce que toutes quatre enfemble,
ne [ont pas fi employées que luy. ’

L’Usncn. Nous voulons que les cholEs de-
. meurent en l’état qu’elles font, jufqu’dvce qu’il

y fait pourvû. .
F. Comme je fuis la premiere en Fidelité , je a" 9mm”

tronvefort étrangequ’on m’ôte les clefs,8r qu’on Ë” "m fi"

me veüille couper les nerfs ; car aprés cela , com- ’
ment pourrois-je ateindre les cerfs a’ La courte?
Cela en bien éloigné de la promelÎe qu’on m’a-

voir faite de bannir le Ph, afin d’éten te les bor-
I nes de mon Empire.Jufqu’ici il m’a toujours dé-

fendul’abord des Prophetes 8c des Philofopbes,& RA!
il ne veut pas mêmeqnej’afpire âPhilis , quoy en mon "n
qu’elle n’ait que moy à la bouche. Si j’avais ellé n ç n, fi,"
nuai févétc, jamais l’V ne [e feroit mis en pollèlî au";

l
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ffion de toutes les veuves, tant recreatives que re-
ba:batiwes s cependant , comme j’ay vû qu’elles
l’aimoicnt plus que moy , je luy ay cédé tout ce
que ’ pouvois prétendre.

en]; 10?: . Œand une longue pollêllion ne feroit pas
un: de un jufle titre , aptes nous avoir fait traverfer;
6"". tant de Terres 8e de Mers , debité tant de beaux

A z pbtegmes , 8e enrichy ce pais de tant de
P rares &’de Paraphrafes , il lèmble» qu’il y
auroit de l’inhumanité à nous feparer de la
compagnie de Philis 8c de PEilomele, puifquc
nous (brumes de mellite contrée , 8c que nous
avons jufqu’iCy couru les mefines avantures.

L’Usncn. J’ordonne que l’on conferve le Ph

le plus qu’on pourra ; mais du relie, quand on
veut s’établir en un pais, il en faut prendre l’ha-

:bit 8c les mœurs. vH. Helast Helas l’
La murmuran- Verirablement. il;y a de

l’injultice d’ofler les mots Grecs au Pli; mais
quoy , l’Ufage fait ce qu’il luy plaill.

G. Je meriterois bien quelque privilege’, moi
hmm; à»; ui marche a la-telle de la Grammaire; mais je
P°’"’lfmflv, uis fi malheureux , qu’il n’y a que moi qu’on -

5:" retranche du commencement, du milieu 8c de
fig. [au g: la fin des mots. L’I femblen’a-voir changé de

a. ’ nature , 8c ne sfellre fait Confone ne pour
i m’enlever mon bien. Il n’efi pas ju qu’a l’N

qui ne me perfecute , & qui ne m’en elle une
fin: r." partie; mais ce n’ell pas à moi (cul qu’elle fait

le e n] le d injure , car après avoir décredité le T , 8e l’a- I
n le PIN?" voir empefché d’ellre reçeu aux emprunts , elle-
"’"""""-7’ veut daller le C de [on banc , ,8: bannir le D

du tond de la terre.
.C.A 041g que vous pailliez dire en ma à;
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veut , je ne puis m’empêcher de faire voir que
vous faites encore pis que ceux dont vous vous
plaignez ; Car aprés avoir fureté mes clapiers,
de revelé mes ferrets , vous avez voulu , p. une
cruauté fans feeonde, me tuer avec un caniflpout
me volet mesPatacons , 8e cependant chacun
[pair comme je tâche de vous alter le joug.

LA GRAMMAIRE. Comme le C de le G ont
du tapott, ainfi que lep 8: lev, le D 8: T, il ya
tofij ours en tr’eux quelque diférent, qu’il faut tâ-

cher de regler 5 pour empêcher la coufulion.
L’Usncr. Nous ordonnons que l’I 8e le C

garderont les places qu’ils ocupent , avec pou-
voirde les tenir en leur nom , ou fous celuy du
G. Nous voulons aullî que l’N le puilTe palier
de luy à la fin 8: au milieu de quelques mors,
fans qu’il le puifle pourtant prévaloir de té-
moins 8: de recounoillances , pour atenter fur
le fan; de le rang du G. ’

H- (En: vante tant qu’on voudra , le varie
Empire des Letres , Il je n’y polTede rien , il
fera toujours tres- petit à mon égard. ell-
ce qui peut plus legitimement que moy alpi-
rer aux Honneurs t Et cependant , quand j’y
fais , on ne veut pas que je parle. On en ufe
ainfi en plulieuts autres rencontres ; 8c à for-
ce de m’en plaindre je me fuis tellement en-
rouée qu’on ne m’entend plus ; Les voyelles
entr’elles ne me content pour rien , les con-
fones me rejettent; a: j’ay beau dire la retiré ,’
l’on ne veut plus prendre de mes Almenacs.
Ainlî, je ne fuis prel’que plus quedans la bou-
che desiaflligez- (baud je eonfidere tous ces
outrages , je ne puis m’empefcher de vous
prier de m’accorder mon congé; 8c je croy

grec: . (soif,
Glapien , le;

Pltt’nù

on prononce
Plus

lumfii: on
écrivoit Il.
moingr à. re-
«gratinent,
malmenas
on efle les.

6’21! qu’elle

ne l’y trouerai

ce peint.

A," le
Helen
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que le K cil fur le point d’en faireautant.

K. En elfe: , puifqu’on nefait plus cas de
moy , 8: que toutes les fois que je me fuis voulu
.pla’ te, on m’a renvoyé aux Kalendes Grec-
.ques, je fuis réfolu de quiter la France, pour m’é-
rablir au Septentrion, oùj’aurai part a une bonne
partie des Seigneuries 8c des Villes. Je ne peule
pas qu’aptés m’avoir voulu bannir , on me veuil- .
le retenir par force.

La Gnumnmn. Ce n’ell pas d’aujour-
d’buy qu’on a parlé de le défaire du K : Mais

’toutes les fois u’on a mis cette affaire en délibe-

ration, on a e é retenu par quelque confidem-
.tion importante. Pour moy, jefuis d’avis , ne
pour le moins on le garde pour les Rébus ., ou il
fait un tres- bel elïet.

L’Usa e 5- Nous voulons , pour reptimer l’in-
folence de l’H , qu’elle afpire toute (a vie , fans

’ pouvoir rien obtenir; 8: commandonsau K de

Un e’m’wù

attardoit"
Efpmgne , à
Alhuaigu e.

vuider tout préfentement de l’étendue" de l’Al-

pbabet.
. I. Je n’ay qu’un mot à dire , c’efl qu’il plaife

auàuge d’ordonner que l’Y fuive le K , puifque
je ray bien (a fonâion , 8c que c’eü un étran-
ger , qui n’a que voir en nôtre pais. Je fuis ptelt

’abandonner pour cela toutes les prétentions
que j’ay fut l’El’pagne 8e fur l’Alemagne.

Y. Je m’en vais vous montrer deux che-
mins par ou je prétens me fauvet ; Premiero-
ment , je fuis plus digne de croyance que l’I;
.8: fi le Roy ne m’avoit , on y trouveroit a re-
dite. Après , on ne me prendra jamais pour
une conlone ;.au lieu que cela arrive à ma Pa-
trie devant toutes les vo elles j de fans cela ,il
y a long-temps qu’on e feroit fait unjeu de
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m’arracher les jeux. Pour le moins , comme je
reflèmble a un verte , que l’on me conferve-pour
les jvrognes.
. La (Summum. Il en jolie de leco fer-
ver , quand ce ne feroit que pour montre cri. a

ine des mots qui viennent du Grec , comme
Il en porte le nom g outre qu’il ne fait point
d’Equivoque comme l’l , quand il cit avec les
voyelles. k

L’Usncs. Nous ordonnons que l’Etymo-
logie maintiendra l’Y de tout [on pouvoir, se
permettons neanmoins à l’I , si caufe qu’il cil
François , de s’établir en fa place le plus qu’il
ponta , jufqu’â ce qu’on ait renvoyé l’autre en

fou pais ; mais ilne luy faut pas faire ce déplai-

fir de le bannir tout d’un coup. jL. l’ourellre voifinede l’I , il ne m’en trai- o” 3"”1’1

te pas plus civilement ; car s’il arrive qu’il azurin;
pa e devant moy , Il me mouille en un clin f. promue
d’eui, 8e s’il arrive u’une de mes fœnrs vien- un...
neâ mon feeours, f t-elle accompagnée d’une

voyelle , il nous mouille toutes deux. Il cil
vray u’il a la confideration de nous épar-

ne: ans la ville , a: en uriques autres *’î;lllele°[ê"
Lieux; au lieu que l’V elt touta fait fans pitié. à]. P I
Depuis le grand procés que nous eûmes en- Où l’a ex. -
Emble pour les pluriels , 0d les Confuls u: des l’l.barf.
j’avais pris pour Juges , difans que je foi ois "I" w ("X-
la Belle ne me billèrent prefque que.les Bals, I277?!"
les Eventails 8c les Parafols; Il s’ell tellement mm, ":3
enorgueilly de fa victoire , ne non content mais , au,
de m’avoir rogné la robe ju qu’au genou , il "If?
m’a voulu rompre le-cou, a: ne m’a pas lamé fifix"
le (ou. Enfin , l’on me maltraite en mille fa- 443?]. Wh
5ms j a: je ne (gay comment l’on peut fouEtir rentrai...
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0n «Il tu qu’eltant fidele 8c utile , comme je fuis , je ne
""th bate en ces lieuxld que d’une L. i

col En.

bel homme.

6:1)".

leur (en! I

J1! Me.

L’Usnet. Sans avoitégard aux plaintes de
l’L ous ordonnons , en confirmant la Sen-
tence des Confuls , que l’V le fervira des plu-ï
riels qui luy ont cité ajugez. Mais attendu
qu’il empiète fur les finguliets au préjudice de
l’L , nous voulons pour la dédommager , qu’il

ne puifle jamais palle: pour Beau , devant une
voyelle. v

M. S’il elloit honnelle de le loiier foy-mef-
me , je outrois dire fans vanité, que j’ay plus de
tcndrdçc que performe pour mes compagnes,
puifque j’ay refolu de lbuErir plûtoll toutes
chofes , que de me laindre. Toutefois,pour ne
paroillre pas infen ible en un jour de Plaintes ;
je demande qu’on ait à retrancher les abrevia-
tions. Car c’ell: une chofe bien rude , de voir
qu’on me coupe deux jambes à tout propos . 8c
qu’on le contente de mettre la troifi-eme en o-
tence , pour me defligner; fans parler de ma [Elli-
te, qu’on retranche ordinairement dans les ad-
verbes , pour,avoir plûtoll fait. C’en bien peu.
refpefler celle qui marche devant les Magil’rrats;
qui fait la majefié , les merveilles a: les mira-
cles ; fans qui il n’y auroit ni hommes , ni Fem-
mes , ni animaux , de fans qui le inonde mefme
ne feroit point.

LA Culturisme. Chacun ellaveugle dans
res interdis. Sans les abreviations vous ne Fe-
rie; pas tout: feule , mille, comme vous Fai-
tes; ni Monfieurôc Madame avec une R 8c un
E; vous meriteriez un chartiment exemplaire
pour une li’injufle plainte.

L’Usaes. Encore que j’aye cela de commun
avec
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avee les autres Légillateurs, que nos loir (ont
également faites pour tout le monde; Neant-
moins elles dilètent en cecy, que les Grands
fe difpenfent des leurs , a: que j’ay biettle la
peine à faire pbferver les miennes au peu le.
J’ordonne pourtant , à telle fin que de rai on ,
qu’on n’ait plus dabreger les M , ny leur fuite ,
fi ce n’ell lorfqu’il n’y aura point de lieu de faire

autrement , ou bien lorfqu’un fuperieur agira
auec un inferieur, ou un égal avec fun pareil
dans la familiarité.

. N. si je me leve avec tant de précipitation ,
c’ell pourépargner à I’M la peine de le rafloit.
Chacun fçait la paillon que j’ay toujours eu’e’

pour le P 8c pour le B; cependant’, toutes les
fois que je me prel’entc pour en aprocher, cette
prefomptueufc le prévalant de Ce qu’elle a trois
jambes, le que je n’en ay que deux , arcures:
prend ma place; &fous mon nom, jouit d’un

ien qui n’ell dû qu’à moy.

M. Pour aimer le B 8: le P , croyez-vous en
efire aimée P Non , non , fçachez qu’ils ne
vous peuvent fouErir ; 8: que ce que j’en
fais , n’efl que parce qu’ils le defirent. si
je ne travaillois que pour fatisfairc à mon am-
bition , je ne vous en-laiflèrois pas tout l’hon-
neur. Cependant , vous me ruinez en par-
fums , vous m’empe-l’chez de paroillie en Au-

tomne , 8c vous vous atribnez a vous feule
les C olomnes qu’on n’a dallées que pour
nous deux. Vous faites plus ; car vous man-
gez ce P , que vous aimczptant. Si vous me
vouliez faire du mal 4, ne pouviez-mus vous
exenter de luy en faire t 8c croyez-vous que ce
fait un bon moyen pour me douter , quecde

Tome lll: C c

fini." on
Mr. ’

au prenante
n pour m
Exempt" à:
donner l’irri-

voie)" nuire-
fait avec un
p à l’m in

ce! dans me"
fr promener
ramure (me n.
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; nous dulie: tous deux d’une place, Ou volume

Poutre: jamais faire revenir le P , quelque ami-
- tié que vous luy paniez , fi vous ne me laiflèz

&VQ luy: . IN. Je ne vous en onc pas encoreà demy a car
ficus elles inutile en cent endroits. (m’avez-vous
flue Faire de paroifire , ou de parler t Si j’en étois
crue. on vous citeroit nom 8: fumom , a: l’on
ne vous laifletoi t que la faim

La Gnamunns. Le dife’rend de ces deux
letres auroit befoiu d’un grand éclairciflemenc;
mais je me coutenterayvde dire, que la confor-
mité qui [e rencontre dans la En e la pronon-
ciation de FM , 8e le commencement de la Pro-
nonciatiou du B 8c. du P , en caufc de l’étroite
union de l’M devant ces deux lettres. Aiufi l’N
ne peut en cette rencontre tenir la place de FM,
à moins que d’ofler le P à mefme un»: que FM,

V8: les axent" tous deux.
LlUsa ce. Atendu que les deux letres qui-font

:en difpute’, (ont proches voifines», & qu’une plus
V longue contention poux-oit canter entr’elles quel-
que froideur ;. Nous voulons 8c, entendons que
J’M continuë [est-oins, pour empefchet l’N
de [e mettre devant. le B 8e le P. Dlautre cette.
l.’N pourra tenir quelquefois laplace de FM 8e

A v duP, pourveu qu’elle en ufe (ansprélbmption ,
E’ËIÏËF’39V 8: fans rien atenter fur exemption ny redem-
a’"’° ption, [ut indemnifcrny indemnité. Nous or-

donnons aum que l’M gardera nom, fumonr, 8:
pronom; 8e que lÏN conferve": les Colonnes.
avec efperancc d’avoir bleutoit l’Autonne suffi

toute feule.
O. Quelque forte ne (oit.- une amitié , il

finvient quelquefois es accidenst fi implé-
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veus , qu’il femble que tout le doit rempre.
Mais fouvent aufli cette tempefie ne [en qu’à l’a-

fermir 8e à luy faire jetter de plus profondes ra-
cines. j’efpere qu’il en arrivera de mefmydans
le fâcheux démené que "je fuis forcé avoir
avec mes fœtus 6c mes meilleures amies. Mais
que ne fait-on point tous les jours, pour confer.
ver [ou bien t Je fuplie donc l’A de me rendre la
moitié des villes de L501! &de Craon . 8c de ne 0’ I" 1""
pas manger tout [cul les Plans 8e les Patins. Ou- ’"""fi” °’

tre cela, je voudrois bien qu’il ne (e joignifi w f4" a
I lusâ l’V ont me contrefaire. Pour l’E il Ï

P i P a wœJrJ,ra.lrr.s’en: aproprié tout ce-que nous avons en com- ândzflnuu,
mun ; 8: je ne fuis plus auprés de luy qu’un o en éfrlnrtatâ 4
chili-e. Il a fait pis; car il m’a ollé ce que je 1’,"fl’"’ 0’

pofiedois fans luy; 8c je n’oferois plus paroî- 6532","
ne avec l’l ; car on neine pourroit plus recon- parmflrg , n-
milite. S’il continuë , fay peut de n’avoir cana-fla .
plus âla fin ni Foy , niRoy , ni Loy. L’ V, d’au- 3" ç’°î”’””

ne collé , m’ofte Tolofe 8e Cologne , qui m’a- 513:2: à);
partiennent , a: cent autres places femblables. à ’ ’
Pour me pouvoir maltraiter impunément , on
m’empefi: ed’aller en compagnie; mais il me
femble qu’on me le devroit bien permettre, pour
réfiüer a tant d’ennemis. Cependant ,.lorf ne
de deux O on en a ollé un . pour empcfche: ion
compagnon de courre aptes, on l’arrefle avec un
accent.

A. Je fuis tout preft de vous rendre ce que -
vous me demandez , pourvû que vous failiez re- ’
ïflitution de voûte : Donnez-moy ce quimla- .
partient de la. rivicre de Satine; partageonsen- fila”! ’57"
i’cmble le mois d’Aouit, a: ne vous facule: pas puff:

tout [cul à mes dépens. un. A.0. On auroit grand tort de me faire palier L
C c i1 ’

tilt. toi-"155e.
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pour efire de mauvaife confcience, vû que de
toutes les letres, il n’y en a point qui aille plus.

rondement que moy t .L Gnammatnn. L’Etymologiea intérelî
de maintenir l’O dans la lufpartde [es deman-
des. La Prononciation ’autre collé, n’y veut
pas confentir; c’eitâl’Ufage à en ordonner ce
qu’il luy plaira.

L’UsAoI. L’O a beau le plaindre qu’on luy
fait tort 5 l’A a déja montré qu’il luy en fait tout

autant g il empiete fur l’I , quel ne foigneux
u’il fait de fe défendre; Il empefc e l’E de s’al1

soir, &il a voulu enlever à l’V fa Nourice.
C’en: pourquoy fordonne que les choies demeu-
rent en l’état qu’elles font jufqu’â ce qu’il en

foi: plus amplement informé. Cependant, il
continuera [es bOnÎTOÏHCCS dans les chifies; car

un u’il n’ a e ne ont un zéro, il ne
Eiflzpbs d’y eYihPe aulfiqncce’llaire que les autres;

8e a cét avantage par deilbs eux ,, qui n’en par
une: à divifion.

P. Tant qu’on ne nous a défendu que les In-
leps , les Sirops 8: les Ptifanes , nous nous fom-
mes fort bien portez; mais aujourd’buy qu’on
ne veut plus que nous nous trouvions aux Nep-
ees, nous nous portons fort mal. Cependant,
onlne nous veut pas donner Baptefmc , non pas
feulement une paire de feprPil-aumes; a; à un
befoin on nous billeroit manger des loups. je
n’ay iamais vu une telle cruauté ; qu’on nous
faille pour le moins la clef des champs, fans nous
unir toujours renfermez dans un camp, com-
me dansait rempart.

L’Usacr. Nous ordonnons que le P ne [è
prononcera pqint dans les. mots ou ilell tmp
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rude ; qu’il fera mefme permis-Ide le rejette: en
quelques- uns ; 8e que cét Arrell fera mis
promptementâexecution.

Q-Seray. je toû jours precedé d’un C Huivi
d’un V à ne me verra-t’en jamais au milieu d’un

s mot , qu’avecques ces deux gardes a" Pour me dé-
faire de ces importuns. Puilqu’on a renouvellé
l’arreft contre le K , je demande part à [a confir-
cation. Car il me femble que Kalendrier 8:
toutela Kyrielle me fieroient mieux qu’au C.’
Je voudrois aulli qu’on luy défendit de contre-
faire ma voix, quand il cil queilion de cerceuil
8e de ceuillir, a; de le joindre à l’H , pour m’em«

pefclier de paroillre dans la Cherfonnes , chez
Andromache 8c ailleurs, quoy qu’au m’y en--

rende. v »La Summum. Taifez- vous (Lje me
fonviens tre’s bien du julle fujet, qui nous porta
a vous renfermer entre une conforme 8c une
voyelle , pour coufeiller à l’Ufagc de vous en ti-
rer. Aü contraire, je demande qu’il (oit enjoint
tout de nouveauâ ces deux letres, qu’elles ayeut
à executer exaâement l’arteil. *

L’ U s A c B. Permis au C de s’éloignent:-
tant qu’il le pourra du (liât à l’V , de le quit-
ter quelquefois à la lin des mots. Ne pourront
toutefois abandonner le an mefme-temps
tous deux , à moins que de laiflèr ce maiilre coq
dans les laqs. D’autre collé nous permettons
au (Lde paroiilre dans la æcrfonnel’e, chez
Andromague , 8c mefme dans Dunqucrque.
Mais nous luy défendons tréS-eXprefiéme’ht de

s’entremettre des allaites du K , ni de rien pré-
tendre â fa’dépo’uille’ , fur peine d’ellre traité

comme luy.
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R. L’l 8e l’E m’ont tellement afoiblie en

diverfes occafions, 8e fur tout à la En des mots
qu’on ne m’entend prefque plus aller ni ve-
nirqe tâchay d’abord de me rétablir par la dou-
ceur; mais voyant que cela n’ fuiroit rien ,j’y
employay le fer 8e l’Enfcr , 8e je n’en ay pû’ ve-

nir à bout.
L’ Us A c a. Nous ordonnons à l’R de fi-

ler doux quand elle fera la derniere , fur pei-
ne d’efire chauffée, fi ce n’elt alliez de la negli-

cr.
S. Je ne fçay ce qui a pi’i obliger les An-

teurs modernes , à me retrancher comme ils
font; je prétens bien ren verfer toutes leurs écri- p
turcs ; car quoy qu’ils faillent , l’ancienne cou-

fiume fera pour moy. Suis-je fi dangereufe,
qu’ilfaille que les voyelles r: couvrent d’un ac-
cent, de crainte de m’aprocher 2 C’ell ellre
tr0p méœnuoifiantes de la faveur que je leu;s V
fais de me mettre entr’elles, pour les.empef-
cher de s’entremanger. Toutefois , comme
chacun r: peut tromper , liron trouve que j’aye
tort de le faire . je me condamne , mais comme
je me forimets , il faut que les autresen raflent
autant g 8c li l’on m’en croit, on commencera
la réformation par le baunillement de l’H , un
accent (unira pour marquer ou il faudra afpirer.
le C , le K , de le :Ox,’ n’efiantqu’une mefme
’ehofe , ce fera allez de retenir le C; Et puifque

’ nous devons ei’rre toutes fimples , il faut faire
’le proCéS-ri l’X , comme double ; & renvoyer en

Grece l’Y6t le Z; pour décharger l’Alphabet
de ces letres fuperflues. Mais pour faire voir
que je plains moins mes peines que mes paro-
les ; je fuis prei’teâ faire la fonflion de l’X a:
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du Z ; 8e li je n’en puis venir à bout , j’apelleray

le G a’ mon ferreurs. .
Z. Je tiens que de toutes les letres , il n’ en a

ointde plus dangereufe que l’S- , non (eul eut
a caufe qu’elle a la figure 8e les EHemens du Ser-
pent, maisâ caule qu’elle (e gliile comme lufy, a:
le va mettre entre les mots où elle n’a que aire.
D’ailleurs,elle le change en deux ou trois façons,
fans aucune confideration du C . ni de moy , ni

. du Zele que l’on apour vôtre fervice. Aulli bien-
loin de lui acorder ces demandes , il-lui faut fai-
re porter la peine qu’elle a ordonnée contre les.
autres. Le C 8c la cedille rempliront fort bien
fa place; 8e lors qu’ils ne le pourront faire , je
ne leur manqueray pas au befoin.

.8. Je ne leur fi j’ay l’air d’un Serpent; mais

il faut bien que j’en aye la prudence , pour fou-
frir toutes ces injures : a; fur tout du Z , tour-
né comme il en.

L’UsAcr. Nous permettonsid’oller l’S des
lieux ou ne la [cm point , pourvû qu’on marque
l’endroit de quel ne accrut , jufqu’â ce que l’œil

y [oit accoûtum ; Et pour la punir de ce qu’el-
le fe foute aux endroits ou elle n’a que faire,
nous voulons que le Z profite de toutela gloi:
re qui luy en pouroit revenir.

’l’- ll cit bien dificile d’aquerir beaucoup d’a-

mis, fans faire des envieux. Tandis que je fais
tout ce que je puis pour tenir les autres en paix ,
8e que je m’intrigue allez heureufement entre
les voyelles , pour leur fervir de liaifon , les
confones en [ont cnvieufes ,- 8e l’S ne marche
point avec moy qu’elle ne me fille taire, 8e
évanouir a tous momens.

L’Usaos. En confequence de celqui a elle

[tangon

une bien

Elle (in:
comme un ç
en ce: lieux lia

dira sa. 1’

[un t , ou
un!" il ne.
suifent "un
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ordonné , qu’il n’y aura plus que deux confondes:
à la fin des mots- J’entens quand il y en aura
trois , qu’onfejette la plus inutile , fans que cela
puiæ préjudicier au corps ni aux Arts, ni à d’au-
tres particuliers qui ont interefl a’ les coulèrver.

V. A confiderer ma condition dans une partie
de l’Europe feulement, je ne croy pas qu’il y en

ait de plus bizarre. je fers de voyelle , 8c de con-
.fone; 8c la plu fpart des diphtongues ne fe fçsu-

Gmlu’ru

pour VIL-riff-
ru . Virgin-
gire pour
Plemygue ,
Vveimar
par Prima.
cannuë

pour marner
que fifi celle
qui fin: qu’il

fait! démiur-

Ort nonante
«alleu! , ce.
réuni ,
«(vip-"tv" r
àfllfilüb’gf .

Infini-ZIG,

fi raton .
dragme ,
(limitais.

roient paffer de moy. Il faut que je me radoucif-
fe la veüe , de que je me fortifie à la vertu Les.
uns me prononcent V, les autres Ou 5 Ceux-cy
font de moy un B , ceux-là un G. Il y en a qui
me font fervir d’F . 8c d’autres qui me mettent.
double , pour me faire pallèr pour ce que je fuis.
Cependant,fans confiderer en combien de façons
je luis utile , ou me traite li fort en cadette , à
caufe que je fuis la dernier: de me: [azurs , que
dans la crainte qu’on a que je ne quite la fin d’u-
ne fyllabe , pour me mettre à la telle de celle qui
fuit , ou a toujours les deux poins levei ur
moy.

L’Usncr. Nous ordonnons , ayant égard
aux plaintes de l’V, que les deux poins, ne le
mettront plus fur luy , mais fur la voyelle qui
le fuit.

X. L’S faif bien voir [on ignorance , lors
u’ellc dit que je fuis une lettre fu erfluë. Je

fers de C a excellent, de deux C a execuier,
de G 8e de Z a exemption, d’une S à Xain-
ronge, de deux 53 à foiraute, de C de de T à
fluxion , de Z à deuxréme ; fans parler du Phé-
nix , ou je fuis en ma propre lignification , 8c
du Cardinal Ximenés , ou je fers de Ch, Et
apiés cela , il faut qu’un pauvre ferpentnie

’ traiter
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traite de fuperfluëi Bien loin de me’ret’raneh’er,

on devroit faillir que je fulfe toujours enI
armon -, Car que deviendroient farts moy les
Xerxès , les Xenoplrdns , 8e les Alexandra.

S. S’il ne tient qu’à cela , on trouvera bien le
r moyen de les faire fubfifier fans vous. A-t’oh’

jamais vil une infolence pareille à la vôtre t"
lions faites gloire de vos larcins , 8e les autres

s’en défendent. ’X. Hé bien qu’on me faire mon procés; le
mieux qu’il vous puilfe ariver, c’en qu’on vousî

donne maplace. u’il vous fera beau vair être
deux à faire la fou ion d’une letre fuperfluë t’
D’ailleurs , comment garderez vous la médio-
crité, qui eit nécefiaire en cette occafion , vous?
qui vous bandez 80 baiflEZ fans celle r 8e qui
n’avez jamais marché droit en aucune affaire?
lieus ne m’empêchera pas , pourle moins, de?
tenir ma plaée dans’ les letres numérales.

La GRAMMAIRE. Ni la’, niailleursyvous’
ne faites la fanchon que d’une double letre.
Avant que les diverlës façons de compter fuf-
lent inventées , on ne comptoit que par fer
doigts,dont chacun faifoit un; 8c pour mar-
quer cinq , on montroit le pouce avec le doigt

ui le fuit, qui font une efpece d’ V. si bien que
deux V l’un furl’autre, faifoient dix; de c’ei’t
de là qu’ell. venu’e’ l’X’. ’

L’USAGE. Nous avons maintenu 8e main-
tenons l’X , dans toutes les fonâious de fa
charge , 8c mefme’â la En des mots , pourveu
qu’elles fait la fans fe faire trop fentir. Mais
ballons-nous , le temps praire.

En Il ’
(f;

Feux ,
d’un fil

LAGnAMMAnuÆ’efi fait;carl’Y& lez n’ont Ï "m

rien à reprefenter que ce qu’ils ont déja dit.

Tome in, D d
BIC h
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j L’Usacl. si celaell , avant que definir cet;
a: Allèmblée , je veux dire un mot aux Letres ,
comme ami , aptes les avoir jugées comme
soumit» Je vous conjure donc, belles luf
miéres des Efprits , Elemens de la parole , En

- crez Atomes dont s’ell formé ce grand monde
des Sciences , de mettre En à vos plaintes , 8e
de vivre en bonne intelligence à l’avenir. Vous
elfes les Gardiennes Edeles de ce que les hom-
mes ont de plus précieux. C’en en vous u’ils
trouvent la (cureté de leurs affaires , 8e eurs

lus folides plaiiirs. Sans vous l’abfence feroit
e plus grand de tous les maux. Par voi’rre

moyen , on am: à couvert à travers les enne«
mis. Vous gavez le (cerce de fafciner la veuë
des jaloux , 8e de tromper la garde la plus Ede-
le , De voûte petit nombre font nez , comme
par miracle , un million de mots dilferens:
Vous elles les fondemens inébranlables des
Loix , de les dépofitaires de la Verité. Enfin ,
fans vous on ne fçauroit que confufément la
naillànce du Monde . 8e les plus belles aâions
animelles dans les ténébres de l’Oubly.

un



                                                                     

’ marmonnements
É*"SUPLEMENT
on ramoner ventrues. ’
.-.I.ucien ayant dira la fin du recoud Livre
de cette hifioire,qu’il alloit décrire en fuite les
Merveilles qu’il avoit vûër aux Antipodes , ce

- cela ne fe trouvant point, fait que des Livres
l ayent elle perdus ou autrement ; il a pris envie

àceluy qui a fait le precedent Dialogue, de (à
i jouer à [on exemple, en des avantures étran-
p au 8e inoiiies. t Maisicomme il n’y arien de il
1 cile, que de feindre descho les qui nîayent
i aucun fondement dans la Raifon ny’ dans la

Nature, il n’a pas cré le devoir imiter en ce
point,& n’a rien dit,qui n’ait quelque feus ale-
gorique, ou quelque infiruâion niellée avec
le plaifir.

Liv-Ria TROISIÈME-I

i. Defiription de la République des dirimas.
- Il. H marnage «si. viennent rendre au Phé-
7 air. Ul- Pnflngede Lucien aux Antipodes.

IV.Bamille des Animaux contre le: Sauvages.
V. Parifiutian , par l’entrenifi de Lucien.

L E plus réfolu demeura fans force fans .
- courage , voyantnollee’Vaiffeau brifé,& Dlfiri.

toute l’efperance du retour perdue ; mais aprés par". a,
nous ellreconfolez du mieux que nous prîmes, la. Répu-
lcs uns allumerent du feu , les autres fe ré- fifi?" .

. a .4!"-panclirent le long de brelle. . ou filtrerais un,
du



                                                                     

un SUPLE’MENT DE L’HISTOIRE
avant dans lepaïspour ledécouvrir.Sur le (bit;
ceux qui tutoient allez à la découverte,raportc4
rent que le pais eiloit cultivé 6s; rempli de ton-
tesâirtes d’ Animaux dont pluiieurs leur étoient
incpnus,rnais qu’ils n’avaient point vu d’hom-
mes.Ce qui les avoit le plus étônez,c’elt qu’on
noyai t d’un côrédesngneauu paixrepamy "les
Loups, dei’autredes Faucons. voles en la com- l
pagure desGolornbesflcydes .Cy ne: jouant
aveezdesSerpens.,3e.lâ des. poi uns. nageais: r
parmy desCallors 6edes Larmes; Sur ces en-
trefaites, aniverent des Singes vêtus à la Grec-
que, qui. nous vinrentfaire commandement de
la part du Roy de l’aller. trouver r "apostoient
chacunf ur le poin unPerroquet qui leur fervoie
de Trucheman, 8e parloit bouGrec, fans quoy-
l’orr n’eûtrpû jamais rien entendre au jargon
de. ces AinbalTadeurs. Cependant, pour obeïr
auxordres du Prince , nous nous acheminons
vers le lieu on il étoit,&aprenons d’eux en che-
min,Oqu nous étions dans l’llle desAnimaux,
qui depeudoit . du. valîe Empire des Fables ,
(Lq’elle citoit environnée de celle des Geans,
desMagieiensdes Pygmées, 8e astres fembla.
bles,qui relevoient toutes de la jurifdiflion des
Po’etes , dont l’Ifle efioit ullèz proche. (me cét

Empire citoit partagé-en [cpt Comtez,gouver-
nées par autant de Comtes ;.qui font les Con-
tes pour tire,lesContes de laCigogrie,les Con:
tes jaunes , les Contes violets, les Contes bor-
gnes, les Contes î- dormir debout ,. 8c les Con-
tes de vieille , fans parler de plufieurs autres
petits Contes de moindre importance, qui [ont
tous-compris rhum nom des Contes de l’au-
tre monde. (Lus parmy tous ces peuples ,le plus
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grand rcrime efioir de raconter deux fois une
.mcfme chute; 041:0!) n’y citoit oint introduit
qu’on ne [giflait fou jugement la porte , avec
-pcxmiflion de le reprendre au retour ;I vis
qu’on le retrouvoit prefque tàûiours ou égaré

ou commpu. 03e la R épublique des Animaux
étoit gouvernée par lePhénix,& que celuy qui
regnoir alors ,7 avoit efié curieux de nous voir,
parce qu’il ne fuiroit que de nail’trc, 8: n’avoir
jamais vû d’homms:04çûns oela,on ne nous
auroit pas-fouferrs plus longtemps dans "ne,
par qu’il leur mon dëcndu tres-étroitement
par leur Legiflateur,d’avoirluucun commerce
avec ceux de nome cf eue , fur peine de retour-
ner en leur premiere ervitudc; (ac ce Legifla-
un: étoit un petit bon- homme rom contrefait,
v qui ailloit gnere diferentd’nn Singe pour infi-
-gurc; mais au «a: d’un finira d’une connaît:
ïfence admirable: Que c’efloir luy qui les avoir

I établis, policez a: rafièmblez écœures les par-
ties du monde,&qui leur avoit cufcigué à s’en-
trhimer 8: à s’entendre l’un l’autre; mais u’il

relavoit jamais p6 api-cadre à parler qu’aux -
roquets,& à quelques autres oifeaux : ou: les
Singes, comme ils fiant ingenieux, 8: adroite à
Pcontrefaire tout ce qu’il: voyentLavoieht apris
de luy fait de r: vérin-8c une partiede ce qu’ils
avoient vu fairewux hommes: Œ’ils avoient
bâti le Palaisque nous verrions,â l’aide des Hi-
-xondcll’es,cultivuien»t la terre ar le moyen des
(pourceaux a: des taupes V ui plaifem à la re- .
-muer ,Gcfaifoiem la moi on pari’enrremife des
fourmis, qui avoient en moins de rien emporté
toute la graine-d’un champ,& la (erroient dans
des greniers ou on l’alloit prendre quand on en-

D si iij
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avoit befoin:Qge Côme il. n’y avoir point de fol
cieté (anqumlqucRcligîonfils adoroiët. tous le
Soleil,& que lcPhénix qui luy citoit confacré.
agit joint à la Royauté le Saccrdoce,& a: brû-
loit luy-mefme fur [on Autel,fervant 8: de Prê-
trc8: de viâimc: Oe’il y avoitdcs animaux qui
avoient quelque reverêce pour les autres Afires;
041; l’Elephant adoroit la Lune, 8c l’Orix l’B

fioilc de la Canicule z (La: Efopofcar c’efi ainfi "
que (e nommoit leurLegi flatcnr)fc voyant lot-
cé de les quiter , avoit étably pour Roy le Phé-
nix,comme-le plus propre à cét honneut, parce
qu’il elloit uniquc;6c qu’on n’efioit point (nier

par ce moyen aux nettes civiles , que l’ambi-
tion desGrans, a: e defir de rcgùerpu le dépit
8c la jaloufie ont coutume d’allumer enfante
des Princes. D’ailleurs , comme il vivoit plu-

’ fleurs fiécles, on étoit eunuque là desrrévolu-

rions, que enfeu: dans les Empires le frequent
changement de Monarques ; (Me pour le dé-
charger des foins de l’Ellat, il avoit étably dlh
vers Animaux fur chaque efpece qui les gou«
veinoient foufou autorite;cat il (e faifoit voir

, fort rarement , fait pour conferve: fa maiellé,
; ou pour quelqu’autee rai (on: (me les Singes lui.

fervoient d’Oficiers de de Minimes; les Tigres
6e les Lions de Soldatsdes Oyesat les Chiens.

. de garde &de [entinelle;lesPerroquets,d’Inter-

Illu fi
dans»:
de: leur
nm.

prete 8: de Trucheman;les Cigognes,dc Mule-
cin: Car à caufe de (on naturel folitaire 8c me-
lancolique; il avoit befoin de [c purger de tems

v en terris, à quoy les Cignognes (ont fort adroi-
tesrŒgeles Licornes failoientl’clfi. devant lui,
pour la propricté qu’elles ont.de c aller les ve-
nins; a; qu’enfin tous l’esAnimaux vivoient en
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i pâli! a: en bonne intelli ence fous [on Empire.1
, ais ceux qui [c nourri ent de proye , dequoy

vivent-ils r leur dis-je. Vous avez raifon , réa
pondirentbils, de faire cette demande, car il e
peuvent pas paître comme les autres, ni m n-

- ger commevnous des fruits de la Terre. Voicy
donc comme on les nourrit. Outre les crimi-r
nels qu’on leur abandonne 3 lorfquc les Ani-
maux deviennent vieux , 8: u’ils ne r: peuvent
plus fofitenir, on les cngrai etant u’ils meu-
rent a 6c tous les jours on va dans curs apar-
temensrecueillir ceux qui (ont morts,- mais ce-
la cit caufe aulli quel uefois que Ceux qui vi-
vent de carnage , (ont eux ou trois jours a jeû-
ner: Et lorfqn’ils ne peuvent fuporter la faim;

. ils vont dans les pais étrangers , a: [ont nom-
mez à caufc de cela Cîteaux de palTage.

Dans ces Entretiens 8c autres femblables ,
nous arivâmcs à la Cour du Phénix, u’rl étoit

dé)! nuit. Il citoit dans une grande ale tonte
brillante de lnmiere, ar le moyen des vers lui-
fans, 8: d’autres infe s lumineux, qui étoient
attachez au plancher , ou qui voloient par l’air,
comme autant d’étoiles errantes. D’autre côté,

la voûte étoit garnie de plumes d’azur, accons»

maclées fort roprement avec le bec des Hi-
rondelles ; il) bien que cela ne reflèmbloit pas
mal à un Ciel. ll y avoit deux Corps-de-gardc
à la porte , l’un de Lions , a: l’autre de Tigres,
qui nous effrayerent d’abord ; mais nous paf-
[âmes en allurance fous la condui te de nos gui-
des. Au fond de la [ale citoit le Phénix pofé
[in un Trône d’or enrichi de perles , avec un
dais d’ambre 8c de corail , otl l’on avoitenclrall

Il des pierreries ; Mais de tout fou Trône,
D d. in;

..-... MAAAA .
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rien n’efloit fi brillant que luy, à il n’en rect-
voit pas tant d’éclat qu’il lui en donnoit,- car il
avoir le cou d’or, les aîlesdc feu, doublées d’un

az r celefle , 8e il portoit un Mire étincelant
En a telle. A les côte: étoient rangez en forme
d’Amphithéatre , un, grand nombre d’oxfeaux
de taille 8c de pluma e tout dilércns, mais d’u-
ne beauté merveilleu c ; fans larlcr de ceux ui

endoient en l’air par des 1ers , comme es
longuets de plume. Au bas étoient une infini-
té de Pâons qui faifoicnt la roiicà l’entour , 8c

étaloient avec pompe et magnificence les cer-
cles d’or de leur queue, ou brilloient autant
d’ycux qu’il y en avoit dans le Ciel. Cc [pella-
çle nous revu tellement en admiration , que
nous demeurâmes comme immobiles , jufqu’â 1
ce que le Prince nous envoya complimenter "i
par divers nifeaux de fa faire , qui imitent nô-
tre langage. Lors nous fûmesprésde lui. aprés
lui avoir faitla révcrence, i nous dît par la,
bouche d’un petit Perroquet , ui le perchoit fut
[on Trône , que nous êtionsîes bien-venus ; 8e

n’ayant [ça nôtre arrivée, il avoit été bien ai-

de nous voir , 8e avoit envoyé audevaotde
nous nelques-uns des Officiers ,, afin qu’on ne
nous tr aucun déplailir Aprés cela, il s’enquit
du finet de nôtre voyage, 8c témoigna d’efire

fort furpris au recit de nos avantures; Mais
parce u’il étoit temps qu’il fc retirât , il nous

cong ia , aprés avoir donné ordre qu’on
nous logeait dans [on Palais , 8c qu’on nous
traitait avec toutes fortes de magnificences.
Nous n’edmes pas plûtoflipris congé de luy.
que nous fûmes environnez de Geays 8c de
Pics , qui ne faifoicnt que caqueter à. nos oreilg
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les , 8c nous rompoient la telle d’un infinité de
quillons à: de demandes. D’ailleurs,il me taro
loir que je fullc feu! , pour m’enttetcnir à mon
aile des merveilles que j’avois vcuës , 8c [goû-
pirois déja aprés mon retour en Grccc , pour
avoir le plailir de les conter. Nous filmes con-
duits en nôtre aparremcnt par les mêmes un.
baŒadcurs qui nous étoient venus recevoir , 8:
le trouvâmes meublé d’étoiles exquifes , filées

par des vers à (oyc, 8c tilÎuës parles araignées ;
de forte que l’ouvrage en étoit tres-ingenieux
8c tres-délicat. S i-tofi que nous frimes arrivez ,
on couvrit pour le fouper , où nous fûmes fer-
vis magnifiquement de tontes fortes de mets ,
8c mangeâmes de petits oifeaux ai n’elloient
que comme des pelotons de grai c. Nos Am- 0’"-
halladeurs prirent place avec nous ; mais les W".
Perroquets (e percherent deçà 8c delà , au clef-
fus de nos telles , 0d l’on leur donnoitâ man-
ger de tout ce qu’il y avoit [ut la table , com-
me l’on fait aux enfin: ; mais ils aimoient

articulierement le pain trempé dans du vin.
cndant le repas , il y avoit des Singes aconi-

trez en Charlatans; qui faillaient cent tours de
palle-palle , a: avoient avec eux des petits
chiens qui contrefaifoient les foldars, avec l’é-

ée au côté , 8c la pique (ut l’épaule , piloient

a travers des cerceaux , marchoient fur des bâ-
tons , fautoient pour l’amour des Dames , fai-
foient plufieurs galanteries femhlahles. A rée
louper les Pies danferent un Baler,oû elles imi.
toient le faut des Grues, panant l’une dans l’au.
tre avec une-adrelle 8c une agilité admirable.
Les Rolfignols firent le récit, et les Serein: le
concert.
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Le lendemain dés le point du jour nôtre efcord

le nous vint prendre pour affilier à l’hommage."
que les Animaux venoient rendre au Phénix ,i
quid! la plus belle cérémonie de toute l’llle ;
Il étoit à l’entrée de (on Palais pour les mieux
recevoir, 8c pour en faire la reveu’c’ avec plus
de magnificence. Nous remarquâmes en paf-
fant , qu’a’ routes les portes du Palais il y avoit

un Chien en fentinelle ; 8c un ch fur chaque
fluente , avec un Aigle au haut du donjon ,1
pour découvrir de plus loin ; 8c on les relevoit
d’heure en heure , autant la’nuit ne le joursSi-n
son que nous fûmes arivcz , le P énix nous fit
rifloir au rés de lui fur des fiéges. Il elloitcn-
vironné e tous les Animaux de fa garde , 8e de.
tous les Oifeaux de (a fuite, comme le jour
précédentuAprés que [on Perroquet eut lia-
rangué aller. long-temps fur le finet de la cé-
rémonie , avec grande tarislàâion , de toute
l-’A flemblée , qui citoit charmée de la douceur

de fou éloquence s on vit venir de loin les
Oifeanx en magnifique apareil , fous la eon- ’
duite de l’Aigle , qui aprés avoir fait une
pointe en l’air , fondit tout a coup au pié du

hénix , pour luy faire hornm e , puis a:
guinda dans le Ciel, 86 s’alla pet te dans les
nuës. Aulli- roll: les Oifœux de fa fuite le per-
chérent deçà 8c delà fur les arbres , tandis
que ceux qui (cavoient chanter, célébrerent
les loüan s du Phénix, de remplirent l’air
de leurs flux concerts, où le Gy e tenoit’
le Tacet , a: le Coucou batoit la me ure. Mais
auparavant quelques Faucons , pour donner
du plaifir au Prince, liérent en l’air des Per-
drix ; «le paflânt devant fou.Trône,. les lailIEg
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une envoler , (ans leur avoir fait aucun mal.
Cette galanterie fur trouvée de bonne grace,
aufli- bien que celle des Coqs , qui apre’s avoir
paru a’ la telle dcsOifcanx domelliquesfeëpa-
reventerr deux bandes , ni vinrent jouter l’une
contre l’autre,avec tan tlà’animolîté 8c de furie,

que le Phénix Fut contraint de les envoyer fé-
parer. Mais les Caillcsqui s’cftoient mifis de on 1,,
la partie, étoientfiacharnées au combat, qu’el- frira"
les ne voulurent point obrïr ysïi bien que pour l "1’" U

icon ferver la majellé’dc l’Empirc, a: punir leur e

crime , il fit ligne aux Efpreviers . qui eulevc- 4., c"...
rent en un inflant les plus opiniâtresjr les ale-
rent plumer hors de (a prefencc. Cependant,les
Pâons dan (bien: un Baie: avec beaucou d’art,
de mon 8c de gravité , traçant diver es figu-
res [clan les divers Airs que leur chantoiait
les oifeaux,8r marquan-rla cadence d’une façon
admirable ; Mais les Coqs-d-’lnde les ayant
voulu imiter , r: firent moquer d’eux avec leur

raille rouge a: bleu’e’ , entre- coupée de rides;

leur mine de vieille , a: leur peau nd’ante
fur le nez; ce qui fit bien voir la ifcrence
qu’il y a de la vaine gloire, avec la gloire ve-
ritable. Comme le Phénix s’éronnoit de ce
que les nitratait de nuit & ceux de riviere , ne
pacifioient point , un Perroquet prenant la
parole , dit qu’il avoit charge de uy repre-
fenrer de leur part , que les premiers. atten-
doicnt la nuit , pour luy venir rendre leur
hommage, de peut de troubler les autres oi-
feaux de leur prefence ; taque les derniers s’é-
taient alTemblez à l’endroit 0d ildevoit: rece-
voir celuy des poilions , comme citant plus en,
leur lnfire dans l’eau. Aprés vinrent les liai--
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maux à quatrepiez, que le Lion conduiroit
avec une majelt de une contenancr digne d’un
Prince , 8: lot-(qu’ils furent tous pallèz devant
le 3he’nix , ils le féparérenren deux , comme
pour le combat: Mais le combat parut étrange,
pour l’inégalité des combatans , car ceux ni
vivent de proyc, s’clloient mis tout d’un c0 é,
8c le relie de l’autre ; dequoy le Phénix s’é-

tonnant , un Singe qui les avoit dilpol’ez , luy
dit; Cane c’cfioir pour faire paroilire la mode- a
ration es uns, 8L la confiance des autres. Car
les oifeaux n’eurent pas plüloll formé la char-
ge,qu’on vit lesChevres a: les Brebis courir de
toute leur force coutre les T: res 8c les Lions,
8c les choquer de lents telles ligrudementqu’ils
tomberent à la renverfe , comme s’ilseullcnt
cité morts; puis fr relevant legercment , r:
joücrent avec elles fans leur faire aucun déplai-
lir. Il n’eflort pas jufqu’anx Rats 8L aux fou-
ris , ni ne voulullent cllre de la arrie, 8c ne
vin cnt afronter les Chars . qui c couchoient
par terre en les vo ant, 8c de peut de les blefiër,
faifoicnt la au: dl: velours. Enfuitc les Ours
le leverent ut leurs pica de derriere , 8c fc te.

l nant tous par les pattes , ils cornmencerentrl
danfer en rond fort gravement, ayant un Singe
au milieu qui jouoit de la flûte , tandis que
d’autres tout noirs.montez fur de grands Ours
blancs ,contrcfai f oient lesBâteleurs, &faifoicnt
cent tours de foupleflè Car lesSinges en cette
occafion faifoienr mille lingeries : Les uns
jouoientâ la boule , avec des Hériflons ,ayant
misdcs gans de fer , de peut de le piquer ; les
autres le batoicnta’ outrancc,commedes Gla-
diateurs , tandis que quelques-uns de leurs
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com agrions pendus ar la queuë aux arbres
voififr’is , [alloient les fuges du cam . Ceuxrcy
couroient la bague fur des chevaux e manége,
ceux-là faifoient des tournois , comme oDerr
voit faire à Rome aux enfans de bonne Maifon.
Les Licornes couroient aulli , la’lance baillée
l’une contre l’autre , ayant mis une pommcd
la pointe deleurs cornes , Comme l’on met un
bout aux fleurets , de peut de [e faire mal. Ce-’
pendant ,on voyoit des chevaux bondir tout-’-
feuls par la plaine,& faire des voltes 8c des paf-
fadcs, avec des caracols, ou ils tournoient plus
irrite que les meilleurs Efcuyers du monde. Il ’
n’el’roir pas jul’ n’aux Elephans,quipour mon-

trer leur adre c , ne vouluflènt damier fur la
corde , 8: faire admirer leur agilité dans une fi

randc malle de chair. De quelque partque le
hénix jetra la vcu’c , il ne voyoit que des ob-

jets divertilfiins. Il y avoit de petits animaux
qui fe tenoient fur le dos de leur mere , fait

. qu’elle courull on qu’elle joliall ; D’autres
e’l’toient renfermez dans (on (tin , comme dans

’ une bourfé,d’od ils ferroientacfe promenoient;

puis ils y rentroient au premier cry qu’elle
fail’rxr. Les Porcs-épics feuilloient pourfuivre
par les chiens, 8c lorfqu’rls étoient prells de les
atra cr, ils leur lançoient de leurs dars, qui les
fiiftfient crier 8c rendre la faire. Sur ces entre-
faites , on enrcn de loin le fiflemenr des Ser-’
pens,qui fit cellêr tous les jeux:Ils le traînoient
lentement, la’tcfitelxante, pour témoigner plus
de majelte’ 8c avoient quitté leur vieille peau.

8: pris une robe nouvelle , pour en paroxfire
plus beaux. Ils venoient tous rendre om.na«
ge au Phénix , fous la conduite du Balilic, qui

0l a 113
«la au;
rrefii; 3
Rime.
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couvoit un dépit mortel colon fèiu , 8c pré«
tendoit devoir regner (ne les animaux ,y à calife

u’il les fait tous tremblera Il lança donc d’a-
ofl l’es regards fur luy , au lieu de luy rendre

l’on hommage. A cét afpeél: , le divin Oifeau

panche la telle mourante, comme une fleur que
c coûtre de la charuë a renverfée: l’or, l’azur.

8c la pourpre de l’es plumes (entaillent , 8c il
aloit rendre l’ame , il au cry ne jetterent les
Animaux,la Licorne qui repo oit à l’es piez,ne
l’eût touché de la cornc,dont elle chaire les ve-
nins, 8c qu’en mefme temps l’ardcnre Belette
n’eût fauté fur le Balilic , 8c imprimé fa dent

mortelle fur les taches blanches de fa couron-
ne , l’étendant mort fur la place. :AulIi-tofi le
Pheuix redrellc [a relie penchante ,8; reprend
[on vif éclat éfacé par les ombres de la mort;8c

les Animaux jullement irritez,vieuncnt fondre
de toutes parts fur les Serpens, taudis que les
Cigognes les attaquent d’enhaur , 8: que les
Aigles percent de leurs ongles tranchons les I
Dragons qui vouloient prêdre l’eEor.lls furent
donc en moins dorien déchirez de mis en pie-
ccs , de la Nature purgée de ces mon lires. Ce-
pendant, l’uniquc Oifeau qui avoitrcpris fa
force de [a beauté,voulur achever la ceremonie,
de ala vers laMer pour y recevoir l’hômage des
poilions 8(ch oifeaux de rivierc. ll rencotra en
chemin les abeilles,qui n’ayant pli montrer leur
diligence accoûtumée . pour avoir. attendu les
fourmis qui ne vont pas li. vîtcmqu’cllcs , ve- -
noient avec les autres infeéles re re leur bour-
donnant hommagc au Phenix,8tluy aportoicnt
du miel de leurs ruches , qu’elles luy prel’enté-

rcnt fur les ailes des papillons, qui brilloient
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d’autant d’yeux que la queue des PâGDS- A leur

telle marchoient de petits oifeaux de diferentes
efpeces , de de plumages divers, qui ne font
gueres plus gros u’elles , 8: qui ne pel’enltha-
cun , avec leur ni , que quarante-huit grains.
Les poilions-fêtoient allé mblez dans une efpe-
ccde Golfe , qui mon comme un Amphitéa-
tre , fur lequel [e tan rent tous les animaux ;
8: les Oilcaux le perc erent fur les arbres pour
augmenter la magnificence du fpeétacle qu’ils
venoient voir. Car les Baleines rangées en for-
me d’arc, du collé qui regardoit la mer. fai-.
fiaient un rond d’eau od l’on voyoit jalir cent
fontaines par ces ouvertures qu’elles ont fur la
telle r lefquelles elles jetoiet l’eau de la grof-
fcur ’un muid , 8: de la hauteur de demy pi-
que ; qui retombant avec bruit (et leurs mufles,
couvroit toute la mer de bouillons d’écumes.
Mais avant que le Phénix arrivait au lieu, du
f câacle, les cillons l’envoyerent recevoir à

eux cens as e la mer , par de petits poilions
volans , uivics d’Amphibies , pour montrer

- En leur jurifdié’tion s’eüendoit l’ur la terre 8c

us l’air,aulÎli-bien que dans les eaux, Aprés

venoient cent randcs Tortues chargées de
tous les rréfors Ëe ce "(le a: liquide Element.
Les unes portoient fur leur dos des montagnes
d’ambrcs; les autres des rochers de corail , en-
richis de Nacre de perle ; qui en arrivant eu-
tr’ouvrircnt leurs co nilles , 8c firent voir des.

Calibrh

O

joyeux d’un prix 8c ’une valeur incflirnable. ’
C’étaient de grolles perles rondes, d’une blan-
cheur nomparcille , tout le vif éclat elloit se.
doublé parla noirceur des mains des Singes :
qui les tiroientdc leurs huillres pour les pré:

x
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(enter au Prince." fit ferrer les-parfilms dans le!
magafins pour s’en (cuir à lllionneur de fa fe-
puliurc , a: defiina lerche à l’omen’senr de (ou
calait: , a: à l’embelliflèment de (on trône.-
Dans ce grand cercle ne les Baleinesiformoiêf r
d’un collé , 8c les roc ers de l’autre , parurent

remieremenr tous les oifeaux de ri-viere.ayanr’
e Cygne a leur relie , qui s’était joint à eux ,-

avec quelqu’aurres oifeaux de la Cour du Phéd
nix. Il paroifoir la en fan lufire , huilant foui i
col vouté entre fes aîles à-demi levées; ce qui
faifoir un enfoncement qui lui donnoit beau-
coup. de majeflé. AullÎ-tofl’ qu’il vit arriver le-

Plnénix, il prit (on vol avec les autres , 8: vint
tourner trois foisiâ l’entour de lai,comrne’ pour
faire la reveu’é de lès (bien, 8c lui en faire admi-
rer la beauté- & le plumage; Le brillant. Phéni-
coptére , aux ailes de pourpre , [in éhoifi pour
aller rendre l’hommage au Phénix, comme lui
devant dire plus agrcable , à caufè qu’il porte
[on nom : Au retour , ils f: joiierenr en liait
avec les poilfons volans , qu’ils aimoient dans
l’eau , du vent de leurs ailes; puis ils vindrcntv
fondre tous dans la mer avec gram! bruir.Alors
pour donner du plaifir au Prince , les barbets fe
lanceront aprés eu-x , 8c commencerent à les
pourfuivre- Ils les laifl-oienriaprocher fort prés;
puis fe plongeant tout à coup , ils trompoient
leurs dents 8: leurs efperauces. Ils (c déro-*
boienr de mefme des Oifeaux de proye , qui
venoient pour donner deflùs , 8c qui moüil-a
loienr les cerceaux bigarez de leurs ailles , fans
avoir pris que du vent. A la fin ils difparurenr
tous au feu! cry du Cygne , 8c (e coulant fous
les eaux , alerent reparoifire bien loin , a: faire

une
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me triple couronne au dedans des rochers a:
des Baleines, pour’donner le tems aux poilions
de r: &ire voir,& finir la magnificence du ’ ut.
.AulE-æofi on vittoute la mer couverte de on- O
flœs,dilïcrcns de randeur a: de figure; parmy
lefquels rien ne atisfit tant le Phénix que les
petits heriflonsldemerqui ne (ont pas plus gros
inclinerais de poule , a: qui (ont rousti-ma

pointesmouges, verres,& bleues. En cét état
ils-roulent fur l’eau ,. comme de petites boules
éelumèeœfilnen u’on eûtditqueroute la mer
choirez: feu,8t leurs œufs arrachera leur peau,
profilent commentant d’étailles brillantes.
D’autre côté voguoient’rle tire: huîtres d’u-

ne nage umfp’amœ &ci eue;- C’en un pisif-
.fon’ qu’on voit le mame contre fa coquille,
"qui me [en comme de proue 5 v8: la telle u’il
lave; luthientlieu’de voile,- Ses ailerons î ont
les rames, fa queue luy fort de gouvernemen-
fih ,e’elt comme un vaillèau vivant &- animé,
qui femble n’avoir cité fait par la Nature que
pourrinflruire les hommes a la navigation. ’
a 100mm: le fpeâaclc ne faifoit que de com- I T [a
menace, 8c qùelcs Dauphins-qui lent les sin. fifi”
. fis de la munie plongeoient runed’un coup au m, aux
* nd’del’eau,& puis le lançoienten-l’airàvéc lnipo.

une vigueur incroyablc,pour montrer leur agi- du.
lité : Un vit arriver la babillarde Hirondelle,

uis’aproCh’ant du Phénix , conimença il .

ebiter ce qu’elle avoit apris dans les pais
:étrangers 1,, ce mit tout: la Coutpen- rumeur.
Car elle tapette que les animaux des Antipo-
zdes s’efioicn’: révoltez Cbntrc les Sauvages , et

l "il: envoyoient demander. recours au Prince,
’æl’le prlcr’xle’leur doum-r quelqu’un pour les

fiente HL- le.
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commander ,paroe que leur plus grand défau*
.nnoit de leur mescinrelligcnce; Ouaflèmble.
.do c fur le champ le confeil des animaux tu»
rufians , ou il futarrelle’ qu’on feroit partir en
diligence le premier Minime du Phénix. ,qui
talloit un vicux’ magot trés«fçavant:dans la
Politique. Celame toucha tellement, qu’il me

-priteuvie.dc l’acompagner; quoi que le Prince
on: tout ce qu’il pût pour m’en divertir, me re- i
» prefentant ledanger’que je. courois avec tant
d’aulrnaur differens quin’elloientpas policez,
6c n’avaient pas apris a’obeïr comme lesfiens;
mais il n’en pût venirâ bout Cependant , on:
dreflà le train de l’AmbalÎadeur , a: l’on me

donna-deux Dauphins, l’un. pour me porter,
k l’autre 4 un ter: mon é ni a e. Nous
partîmes à; Ælamuit ,.paeoepqâelaclmlè’
ne [oufioibpoint de retardement , &queœous
les Barbares efioientnen armes, pour; remettre
les Animaux dantl’obeïllîmce. Cependant, lès

Baleines eurentordre de tenir lamer libre , a:
de nous fervir comme d’efcorte; de peur qu’on

ne nous- vinifienvelopen Car une. particdes-
Sauvagçsus’efloicnt. (aunez; fur les eaux, pour
éviter la fureurides bettes faroucben qui. ba-
teleur lacampagne &’déchi:oient:tous-eeux
qu’elles rencontroient; Si-tofl.qu’.ils..nous vi-

rent, ils vinrent pour nous ataquer:avec:leurs-
etits bateauxfnits dÎun (en! troncdlarbreymaiS»

l’es Baleine; ;fernet.ranr.entre-’deux "en tenrec.-
fr’rentrantant qu’ils’en prefintar; «leur firent:

faire la culbute. Encétcndtoit: . jenepuis rai-r
Je la valeur. ac l’obllinarion des Barbares, ni
dîun- courage, invincible fautoient .fur- le 306.
des. Baleines, agrésavoireuhien dola peiné-à
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efquiver la fureur d’autres poilions qui les are
teudoienrdans l’eau pour les dévorer ç a: mon-

tant fur la relie de ces moirures, leur enfonv
goient des ieux dans leurs ouvertures-quifiant
côme des (gupirauxæar ou elles jettentl’eau 8c
ellesircfpirent ; de forte qu’ils-venoient a bout
d’un fi grand animal ,4 ar leur valeur 8: leur-
adrelle. Cependant’nos-ïhu hins prenantleur
temps, gagnoient pais , a: ranimant la vîtelYe
desSauvages par la leur, nous vinrent expofer
fur le rivage . ou les animaux avertis-de nôtre
venuë par les Hirondelles, nous atendoierit
avec-grande impatience On ne peut exprimer
la je eavec laquelle ils nous recentrentyêcles-
careËes qu’ils noue-firent-r fans prendre aucun
ombrage de moi , a caufe qu’ils lavoient que je:
n’efiois pas là pour leur faire mal. Nous apri-
mes en arivant, que la caufe de leur revolte ve-
noit d’un Perroquet, qui ayantété emporté par’

un grand vent de lîlfle des Animaux en leur
pais , leur avoit apris comme des ladies vi-

ligule";
un

voient en paix dans cette lfle ,. 81 les-avoit me:
couragez alcoolier le joug des hommes:

Sur ces entrefaites, la nouvelle arive que”
les Sauvages s’avançpieur avec toutes leurs
forces pour les ataquer. Aulli-vtolï nôtre vieux
Singe. qui efioitiaullî lavant dans la guerre
que dans la politique , quoy que (a force ne
répondill pua (a valeur, tan atouslgsani-
maux en bataille a-l’cutree du ois, qui avoit
au devantvune grande plaine"; 8c. fur les-ailes,
d’un cane desxrochereefcarpez Be inaccelli-
bles ,-&- de ’lïautre un grand matais ,bordé en:
dedans d’une riviere ui n’était pas gayable;
nir-commandemmt ’abord’ a” tous ceux qpii

se in

1V L

Bataille”

de: ahi-:-
mlux
comte [0’

Surm- *
:03 ’
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n’efioientpas’propres aulcombat , de fe retirer
dans lefond du bois , pour ne point embaraflEr
les Lustres g puis partageant le relie en trois-
:093, les rangea en cette forte. Il mit à la
droite une cf cedcTigres tres-vaillans; car 4
j’oubliais a ’re qu’il n’y aprefque point d’ao

rimait: aux Antipodes ., qui fuient tout-â fait
riemblables a œuxzdecnoflre pais, li Ce rueront
desperroquets &des SingeSJEn filltfl’ll rangea
lestions , font beaucoup plus petits 8c
moins courageux que lesnôtres, puis les Ours;.
les Sangliers après , qui ont une ouverture (ne
le dos , a: enfin une efpece de Lynx ou de
;Loups-ocrvicrs , qui faifoieut- la pointej de
faille gauche: Cariilsfontfivvaillans, qu’ils.
Wont area et les» Sauvages en plein jour ..
-ju-fques dans leurs cabanes. Il avoit mis ex-
-prés les plus courageux fur les ailles , afin
laque venant à enfoncer les bataillons des enne-
..mis aux deux bouts , ils. les enfermafl’cnt au.
milieu . a: les empelhhailènt de prendre la-

. fuite. Chaque-Cor son avoir un autre à (es
épaules pour le (o tenir,- en cas qu’il fiait-en-
foncé ;’8cril efloit de.la’mefme efpece, afin
d’elire plus inteveilÎé à la définfe; Dans les,

intervales des bataillons,.eiloit comme l’In-
fanterie legere compofées de petits Animaux:
moins forts a: moins vigoureux , qui ne lailï
fait pas d’avoir du courage ; pour femelle!
.parmy les autres dans le combat , à mon»
.d’re les. iambes des Sauvages , ce qui fut de ’
ares-grand fervice. :De ce nombre envient
[les Porcs-épies, 8c certains petits pourceaux -

ui (ont armez par tout comme d’une cui.
salle a écaille. Le front de la bataille citois
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couvert d’animaux l ers comme Cerfs, pour
attaquer l’efearmouc e , 8c de trois ou quatre
efpeces de grands oil’eaux qui ne [gantoient voa
ler , mais ni (ont tres-viftes a la courfeq du!
nombre de quels citoient les Aullruches , qui-
font plus petites que les noftres. Voilà qu’el-
le efioit l’armée e terre : Mais il y en avoit
encore deux autres s l’une dans l’air , qui .n’éôr

toit pas moins éfroyable ne la premiere, étant
.eompofée d’une efpece egrands Vautours 8c
d’autres Oifeaux deproye , pour venir fondre
d’en haut fur les Sauvages, dans la chaleur de la.
niellée. Et l’autre dans l’eau, toutes d’animaux

’Amphihies comme des Hipopotâmes 8c des
Crocodiles, pour prendre les Barbares en queuë
a: en flanc. Le General avoit autour de luy les
Singes les plus adroits 8c les plus milans,pour.
porter lès ordres par tout; Les autres choiera
employez. aux diverfès neceflitez du Camp,
perce qu’ils n’étaient pas aile: forts ni aflezvi-

oureux ourle combat. Pour moi . je montay
nur un a te pour voir la bataille tout à mon aie

le, ne voulant pas. qu’on me pût reprocher a
mon retour d’avoir tenu le- parti des-belles con’-
tre les hommes. L’armée eflant ainli rangée .
on vit paraître celle des Sauvages en une tres--
belle ordonnance. Les remiers bataillons
citoient armez de ma uës 8: de grandes-
épées de bois , qui coupent comme du fer;
les autres d’arcs 8: de flèches pour les définir
dre contre les Oifeaux , afin qu’ils ne’fulTeht
point ataquez d’enhaut , pendant la.meflée..
Ils citoient tout nuds’, avec la peau noircie»
8c peinte en figure de Si’l’PCnS , pour donner
plus de terreur; 8c portoient. des. bonnetsa:
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desjeeintures de plume par magnificence. ayant’
la lévre d’en bas a: les joue-s percées,& remplies
de pierres de diverfes couleurs, Côme pour l’or-.
nertjnt. lls marchoient. ferrez dans un grand
filence , mais lorfqu’ils furent proches, ils vin-
rent aux mains avec de grands cris. J’oubliois-
â dire que le front de leur bataille citoit couvert
de trois ou quatre rangs d’Archers, qui avoient
ordre de le retirer dansles intervales des bataib-
loris ,.aprés avoir fait leur décharge. lls écar-
tement d’abord à coups de fléches tous les ani-
maux legers à la-oour le , a: ces grands oifeaux-
qui ne volent point-,7 lel’ ucls marchoient à la
telle. Mais-le corps de la taille s’avançaaulli--
roll en diligence ,. pour n’eflre point percé de
leurs fléches , avant que de venir aux mains;
Les premiers bataillons des Sauvages furent en.»
Foncez par la furie des animaux , 8c particuliéo
rentent des Tigres a: dcslloups cerviers , qui»
étoient range; fur les ailes Je qui en firent un
grand carnage ;,mais le Corps de referve ve-
nant tout frais au combat avec leurs arc tendus-
-8t leurs flèches aprêtées , percerent les plus
courageux qui étoient. aux premiers rangs ;
car ils ne tiroient aucun coup en vain dans une
fi grande multitude. Cela donna lieu à Ceux qui
étoient armez de malines de le rallier; de forte
que tout ce qu’il y avoitvde hardy a: de couray
peux dans l’armée des animaux . fut tué 8: al;-
ommé fur la lace. Le rafle prit’la fuite,.& r:

fauvadans lésion, où ils furent pourfuivis par
les Sauvages Pour les oifeaux , quoy que l’air:
fût olifcurci de leur multitude, ils furent écar-
tez en un tourne-main par une nuée de dards,
&incommodoient plus les hommes par leur:
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chiite, que ardeur bec le leursgrifes. Les Am-
phibies au ne firent pas gra’ndléfer, parce que
’ es Sauvages quiIon’t agiles-ac vaillans,to ne.
renttelle a leur abord; &:fa’ifant front de nus a
enliez , ilsles recognerent aifément dans la riv-
viere. Il ne relioit plus d’efperance pour les
pauvres animaux, iles Serpens quizn’avoieutv
pu s’afièmbler, ni arriver fi-toft queles autres,
l nefnlÎentacourus à -leurlfecours:Mais lesSauva-
.g’es n’eurent pas: plâtoltentenduvde loin leur!»

fifiemengqu’ilsfirent alte dans-lebaisflëvoy a:
les uns fur les arbres, preflsd le lancersfur eux;
r8: d’autresdevvin’ ra trente pie: delong , qui
ouvroienttlagueu e pour les evorer; fans par»
ler de ceux qui ont des tonnâtes ai-la queuë,&.
qui [ont plus dangereux par leur venin, ne
les autres par leur: gïandeur, ils-prirene-la ni-

-te &l’efauverent à. ’courl’e. Les-animaux l’e.

ralierent, leszpourfuivireirt avec un! grande. vi--
. gueurï, de. en firent nuprodigieux carnage.

Aprés lalviétoire , tout retentit de cris dif- a
» , rens; les Animaux qui-s’eftoient cachez dans pmfifi
alefond du bois ,acoururentau bruit avaleurs (in des" -
petits. Cependant, Hier) reformoit deîlarmu-J’Iimflm’

15410: des Oifi’m , qui-chantoient un charter"
de triomphe;& rien n’ouft ollé égal-2’ cette liai- u:

munie , li les-animaux aquatre piewen le vou- ’-
.1ant réjouir ,.n’euilent. fait: un éfroyable cira-

în’vary. .Sur ces entrefaites, on entendit un-
:htuitxfonrd-decl’rompettes au: Tambours’; &-
con ,vatîvenir de loin des troupes qui mar-
choient mitrés-4mn -ordro,.ce qui fit ecllèr l’a»

lcgreflè ; mais comme ellesfurcnt proches , ma
a et de. ne ornoient des Sin es , ni ontP Ë. q , , g q àfollement: aux autres ,,s’eftment.armez

æ Je.
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dépouille desvSauvtagrs. Il: frayoient- fur (la
troncs d’arbres armez 8c couverts de peaux,

Jonc les Barbares [c’fèrvcnr pour s’animer- au-

-c t ; 8c fourroient, des carnets marins En
font un bruit comme une Trompette enrou ;
de fort: que lafiayeur f: changea en alcgrcflè; I
Canon voyoitlcs uns (e barre contre leurs com-
,agnons avec des; fléches,qui kur tenoient lieu-
. d’épéesn’efians perdrez (ortsrpourmanicr les

mqfluësdcs antres danfoicnrunBalcr de’pofiu-
res , ou ils comrcfiifoicnr- les Sauvages dans
leurs mariaëcs, leurs afimblécs, 8c leurs fune-
Iraillcs. [là eflùsonoük lccrydcùvcrs oifcaux-
noâurncs , (accompagné d’autres figues d’un),
grand malheurgayrés quoy l’on vit arivet quel-
que; .S-ingcs de laluitcdu General; qui ducat:
qu’il avqrt cité rué flans le combat. Mors . ce
ne furent que cris 8: que hurlemcns, ni ne fil-4
rçnt pas plâtrai! finis,quc las animaux mirent.
à s’çntrcmangcr pour "dictât-ion d’un nnnveau’

Roy; Car les Serpcns préÇcndoicnt à c6: hon-
; trempeur annuité saure «la vifloiœdcs ba.»
res à quarre pin, yen: leur.gramkur .8: leur
multitude;ch les oifcaufipour [curçxrcriencq

r -outrcÆu’ilvfèmH.c 4px: laNatuteleu’raïr donné.

le de us. Mais 1c Perroquet en qui ils avoient
.créancc,& qui avoir CMMldC kat-remue,
apercevant ce dcfordrc,& craignant qu’onn’en
,vr’nr à la dernier: extremiré .1 dit qu’il crioit»

d’avis-qu’on me fifi 1min pour fçavoir mon
.opinion. je décendcsdoùc dama-alto, ou
. je n’avais as ’veulu quitter pour la manteau:-

* firpcns . ont favori vû un fi grand Exemple
du cruauté en la performe du Phénix . ù reps-cr
fienta; aux urinaux , par humanité (in Per-

a. W99"):
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flaquer -, (Lue j’eftois d’avis qu’ils men: la paix

avec les Sauvages , qui ne manqueroient pas
de profiter de leurs divifions , 8: de prendre
cette occafiorr pour les défaire ; 8c en cas q’ils
vouluflènt ronger à un accommodement , je
leur offris mon entremife. L’affaire ayant cité
mifecn déliberation , la choie pafla tout d’une
voix , par la timidité des ünS& la figeai: des
autres , qui virent bien que les animaux ne
pouroient jamais s’accorder; outre que les lus
fiers 6c les plus vaillans avoient au tuez ans
le combat. Je artis donc avec ce Perroquet,

k 8: un autre qui çavvoit la langue du païs,& fus
trouver les Sauvages , quine furent pas dalli-
ciles a perfuader , après une fi grande défaite ;
8c en paillèrent par tout ce que je voulus. A
mon retour , je rencontray mes camarades , ne
le regret de mon départ 8c la mefme curie itè
que moy , avoient portez à me fuivre; de forte
qu’ayant pacifié tous les differens qui relioient,
a: mis les hommes 8c les animaux bien enfem-
bic , je m’embarquay avec mes compagnons;

r trés aifi: d’avoir évité un fi grand peril , 8c d’a-

P

Voir vû des choles- fi étranges 8c fi merveilleuîès.

MW
Tome HI. Ff
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menue-assommas emmi-Inn
’SUPLEMENT

e D i? L’HIST omis VERITABLE,
L1 vu QUATRIÈME.

L Arrivée dans’l’çfle de: ijudrinu. II.ng’a

cription du [aïs des Aperfiicns. Il I . Regain»: .
a de Numij’macie. 1V. [fla de: Poètes. V. Celle

de: Pygmées. V1. Retaurfiie l’admet" en Grau,
p par 1’111: de: Magicieni.

1. . P n r’s avoir dit adieu aux animaur , a:
1119 du pris congé des Sauvages , nous nous em-
’7’"’ batq’uâmes mes compagnons à: moy , pour

du!" u . j . ."in; vair le relie de: llles , dont on nous avait dit
a; f... tant de merveilles; La premiere minous abor-

dâmes ,fcmbloit dire toute de fieu , ce qui fit que
nousla découvrimesde fort loin ; 8e aprochant
nous trouvâmes le rivagekbordé d’hommes
flamboyans , qui avoient le vifage long 8c
étroit . de le haut de la relie fait en forme d’a-
lambic. Ils aroifibient fort difpos ; ca: il:
voltigeoient ans ceHc, a: changeoient à tous
momens de pofiure. Nous leur prefentârnes

pima quelques parfums: , qu’ils reçurent avecque
preneffii- joye ; 8: en revanche ils nous donnerent a’
7’" "1’ chacun une thermite de toile incombullible,&
m," ,’"’ force pantarbes pour nous garantit des ar-
"wh dents de leur aïs: Mais avant u’elles fanent

P qdiftribuées, ces hommes de feu qui panchent
naturellement vers les chofes qui leur (ont pro-
pres,s’efiant courbez à dciÎein ou autrement,
mirent le feu a une des barques que les Sauva-
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ges nous avoient données. Ceux qui étoient de-
dans,s’êtanr jetez aulii-tôt a nage pour (e fauver,

firent parmalvlieur rejallir de l’eau fur quelques-
uns de ces ’Pyrandricns ; car c’efl ainli quia les
nômoit,ce qui leur lit de grandes playes : Si bien
qu’au lieu qu’ils paroiHoiët lumineux & tranf-
parens,ils devinrent noirs de obfcurs par tout cd
l’eau les tondu. Pour les guérir, on ne lit que
(enfler defius, jufqu’â ce que lefeu qui leur tient
lieu de peau,eût recouvert la stemm; d’où vient
fans doute qu’on a cotitume de fonder furies eu-
droits douloureux. Il feroit dificile d’exprimer
avec quelle chaleur ils nous reçûrent ; c’efl aflcz
de dire qu’ils n’épargnerë t rien pour nous ré a-

ler,& qu’ils nous firent, Côme on dit, bonne c e-
re 8e grand feu. Ils fe-portenten avant , comme
nous, pour prendre a manger; mais ils s’e’levent
incontinent au deKus . se tirent leur nouriture

’par le pie, comme les arbres ; aulli ne rendent-ils
point d’autres excrémens que des vapeurs a:
des exhalaifons , qui leur fortent par le liant de
la telle. Dans le fort de leur débauche ils fe font
jette: quelques goures d’eau pour s’échauffe:
davantage ; 8c lors qu’ils veulent paroiiire plue

beaux . ils le faupoudtent de fouplrre «St de cam-
phre; ce qui leur fait faire du Feu violet. Ils ai-
ment fut tout l’eau de vie; 8c en aprochant , ils
l’alument , 8e l’avaient ainli toute enflammée.

Ils [ont fort atdcns amoureux , dt aimeutbiel
à baifet; c’efl pourquoy ils multiplient extré-
mement ; car d’un (cul baifer ils engendrent un
enfant , qui n’eil pas fi-tol’t né , u’il croifi à
veu’e’ d’oeil ; 8c aprés avoir éclaté p us ou moins

de temps, il diminue peu âpeu , tant qu’à la En
il r: couvre d’une leprefarineufe , a qëoi ils [ont

F ij ’
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tous f jets. Ceux qui veulent éviter cette malaà
die,duen guérit, fe lèrvent perpetuellement d’é-
ventail ; mais cela les ufe beaucoup. Ils font fort
célégs et fort rigoureux. 6c il y a parmi eux des
fuplices pour les moindres fautes. Le plus ordi-
nuire en de plonger dans l’eau , ce qu’ils fupor-
tent (î impatiemment, que cela leur fait jetter
de grands cris. Au fortir de là, felon la grandeur
du crime , on les laide plus ou moins de temps
dans. de noirs cachots, ou ils font comme morts;
mais ils relfufcitent à l’aproche de. leurs cama-
rades; & quand le crime cit grand , on les met
en poudre, ce qui les Bit mourir aniliv tôt. lis ne
croyent pas comme nous, que l’aine foit renfer-
mée dans le corps; se for’itiennent au contraire,
qu’il n’y a qu’elle qui paroill; 8c que le corps
qu’elle anime, luy en: donné pour nourriture. I
tulli vivent-ils tant qu’ils ont de quoy nour-
rir leur En: i mais lors qu’il n’y a plus de
matiere , leur am: faifant un dernier effort,
s’envole en forme d’étincelle , qui fe jolie long-

temps par l’air , 8t fe promene en divers aïs,
cherchant les eaux comme pour luy fervir e ra-
fraîchilfement ; 8e c’en: ce que nous’apelons des

feux folcts. Lors qu’elles ont erré tout le temps
qui leur cit prefCrit , elles fe rallèmblent en un ,
et compofent les Cométes, 8c ces petits nitres
femblables aux Étoiles qui fe précipitent du
Ciel en terre, pendant une nuit fort claire. Tous
les animaux de cette contrée font de feu , juf- ’
qu’aux mitâtes, qui [ont fi brillaus 8c fi lumi-
neux, u’ils fervent de lampes aux peuples voiv
fins. a plufpartne vivent pas hors de leur
pais , ni ceux des autres pais au leur , fi ce ne
font des Salernandresg Il feroit impollible de
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voyager en ce Royaume, à caufe des grandes ar-
deurs, fi la Nature n’avoir eu foin d’y faire crol-
tre des arbres qui donnent , avec l’ombrage , du
rafraîchiflèment dansl ur tronc , toujoursçlein .
d’une eau fort claire Br rt bonue,qui n’augmen-
te ni ne diminue, foit qu’on en prenne peu ou
beaucoup; Ces peuples ne font point d’acord de
leur origine ; les uns croyent qu’ils font engen-
d’vrez des rayons du Soleil , ou des éclats du
Tonnerre ; les autres plus vra) -femblablement
du cho: de deux caillons, comme nos amer s’en-
gendrent , à ce que difent quelques-uns, du cors-
cours de celles e nos parens. Pour moy, je croy a
qu’ils font décendus de l’llle des Lampes , dont
puelqu’une cheut à terre par mégarde ; aufli di-
tant-ils que leur pais ne brûle que depuis une

pluye d’huyle étude feu qui tomba delfus. Com-
me nous étions fort échaufez fur cette difpute, il
fiirvint une troupe de Pyrandriens , qui demain
detent fecours contre un déluge 5 a comme on
leur te ruchoit qu’ils ne s’êtoient pas opofez
avec ails: d’ardeur à l’effortde leur ennemi , il;
répondirent que l’évenement’juftifioit le con.
traire ; parce qu’ils avoient toûjours reculé en r
comburant, fans r arder derriere eux ; de forte

I que quelques-uns toient tombez dans des gond
l fies qui font au fommet des montagnes, d’où ils

ne fe peuvent plus retirer,6t ne paroiflënt que de
nuit. Chacun fut touché de cet accident, de il
fut’réfolu qu’on députeroit fur l’heure vers de 1 1.

certains l’yrandriens qui ont guerre continuelle Pair du
contre les abitans du Royaume d’Aparâias, ce virur-
qui n’ayant pas la force de brûler les chofes les mm” W
plus combuflibles , ne laifiënt pas de nager fur "in.

l’eau , ôt de la coufumer. "aux.

- F f iij
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De cette "le de feu nous paillâmes en une autre

de glace , tant ce pais des fables cit plein de cho-
fes contraires de extravagantes,de quoi il ne But
pas tonner .puifqn’on tient qu’il cil forci de la
cervelle des Poètes. D’abord-nous rencontrons I
des gens tranfparens comme criltal , qui aloient
8c venoient d’une vitefiè merveilleu’: :. Comme

ils nous aperçût-eut , ils vinrent à nous en lif-
fant. Ils avoient le pie’ flirt étroit St tranc ant

at deflbus , ce qui les aidoit à gliller s leur bar-
be citoit longue, a: ne leur pend pas du menton
comme à nous, mais dune: , en griffe de trompe
d’EIe liant. Au Iieude langue ils ont deux rate-

. lins e deus bien garnis qui frapent l’un contre
l’autre, quand ils veulent arler. comme les Fé-
bricitans, dans le limon ’une grande liévre; de

ar le bruit qu’ils font , on entend ce qu’ils veu-
lent dire ; d’où vient , peut dire ,.qu’on nomme
ceux qui parlent trop , des Claquedents- Il y en
flafla!!! eux qui les remuënoavec tant d’adreffe,
qu’on iroit qu’ils jouent du clavellîn. Ils por-
tent pour ornement de grolles perles a: des dia-
mans , qui ont une fort belle eau. Ils haïlfent.
toute forte de lumiére, hormis celle des Étui-
Ics , 8c rie-fortuit guéres qu’en Hyver , à Girafe

ne l’air froid 8c pi nant fer: beaucoup à les.
ortifier. L’Efié ils emeurent dans des caver-

nes. parce qu’ils craignent fort la chaleur ; a;
c’ell une chofe étrange , qu’eliant fi froids , ils.
[nent en moins de rien ; mais de leur fuëur , on.
en fait d’autres fur le champ. , dont les lus.
accomplisfe jetttent en moule. Pour. les aire
croillre par tout également , ou ne fait que les
arofer au clair de la Lune ; mais ils ne font ja-
mais plus beaux que lors qu’ils commencentâ.
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flanche. Ils ont tous cette perfié’tion , qu’ils
rompent plûtol’t que de plier ; 8c ils ne (ont
point d’itli’mulez, car on peut lire tout ce qu’ils

ont dansle cœur. Si nous fûmes étonnez les
voir, ils ne le fluent pas moins de nous rencon-
trer; 8: nous firent relent de Fruits glacez, & de
grands plats de geler. , quoy que leur premier
abord fut allez froid. Ils nous preflErent fim de
demeureren leur pais ; mais il y faifoit un froid
fil infuportable , que nous n’y pouvions durer;
PNous nous contentâmes , avant, que partir , de
voir le Temple de leur Dieu,qu’ils adorent fous
la ligure d’un Ours blanc;ce quia donné le nom
au païs. Il y a une merveille dans ce Temple,
qui ne fe trouve nulle part;c’el’t une glace de mi-

roir qui a fervy de moule aux Dieux pour for-
Tm’er les» hommes. Car s’en étant aprochez , ils

. ’anirn’erent leur image; mais ils furent fi fâchez
de voirqu’elle falloit. tout le contraire de ce qu’ils
faifoient , 8c qu’elle tenoit de la main gauche,
ce qu’ils luy prefentoxent dela main droite , que
pour punir ce nouvel homme , ils ne luy voulu-
rent point donner de femme, afin d’en faire perir
la race. Mais comme il aimoit à feimultiplier,
il le prefenta devant le mefme miroir, 6c anima
fa reflèmblance , qui par un jufie châtiment,luy
ton tredit’en tout a: ar tout. C’efi: de là que vient
té: efprit de cantraSiCtion, qui elÏ dansvles fem-
mes 8e les enfans; car la femme elt l’image de
l’homme,& les enfin: [ont la leur. Au fouir de
ce païs , nous entrâmes dans un autre fonten-
peré,& abordâmes par’ bonne fortune, auRoyau-
me de Numifmacie,aprés avoir admiré la diver-
iiré de la Nature , qui en un mefme’end’roit dal
’muudeavoir placé. deux Nations fi contraires.

F F iiij.

A me. ,.
lignifie
0m: gy
Grec.
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j’ay dit que nous abordâmes heureulèment au

Royaume deN umifmaeie,parce que e’el’r un aïe
ou l’on n’aborde pas quand on veut,&tel l’a e r-

eliée toute la vie , qui ne l’a jamais û trouver,
Les abitans y parlent toute forte e Langues,
c’eli pourquoy ils [ont fort bons truchemens,fur
tout les Chry fandriens 8c les Argyrandriens,
dont l’Organe touche plus au cœur ; car on ne
fait as cas des autres , de ils font fujets à ellrç
four s. Ces peu les, pour elire engendrez de
Mercure,6c de la lie Sulfi:rie,font d’une ligure
fort étrange , car on ne leur voit ordinairement
que le cou 8c la relie: quoy qu’ils’foient tous
Empereurs, Rois, 8C Souverains,ils portent der-
riere eux leurs armes 8c leurs devifes,& releven;

- de la Reine Lydie , a: non pas de l’lfle des P054
tes, comme les autres. Du moment qu’ils font
kits ils ne craillent nine diminuënt. ll ell vray
que les traits de leur vifage s’éfacent peu à peu.
8c qu’ils (ont fujets à une certaine herefipelle.

ui les fait beaucoup déchoir. C’efi une chofe
trange , que de leur peau qu’on enle ve,les four-

bes dont j’ay parlé,fe mafquent,& pallènt apris
pour en; de forte qu’on y cit louvent trompé:
mais ces gens-lai n’aprehendent rien tant, que la
rencontre de leur Reyne. Carpour peu qu’elle
les touche , elle les fait rougir ou pâlir ; [elon la
diverfité de leur crime ; 8c aulli-toû on les me:
en quatre quartiers , 8e on les jette dans le feu:
Mais ils ne [ont pas entieremen-t confirmez;
car tout ce qu’ils avoient d’impur s’en eliaut
allé en Fumée , on crée de nouveaux fujets de ce

qui relie , qui font aufli parfaits que les autres,
particulierement aprés qu’on leur a imprimé
lecaraé’tere du Prince, qui cit comme le cache;
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tous fellez. Ces peuples n’engendrent point , 8c
font de nature immortelle ,- principalement les
Chryfandriens 8c les Argyrandriens,qui Ü peu-
vent dire aneantis en- quelque maniere que ce
foit, non pas mefme par le feu , qui au contraire
les purge , quand ils [ont malades , 8e les rend
plus beaux 8e meilleurs.- Nous fûmes fort bien
traitez dans cette llle ; car encore que ce ne foi;
qu’un roc fletilc,on n’y man ue de rien, à: l’on

y aporte de tous collez, En e t,ces peuples fout
fi aimez de tout le monde , qu’on craint qu’a la
fin ils ne fe rendent maîtres de l’Univets , non
pas par force , mais par amitié. Car c’eft une
ch’ofe étrange de la pallion u’on a pour eux , 8c

comme tant d’hommes fi ificrens de mœurs.
de religion 8c de coutumes , s’acordent tous en
ce point. Aufli fait-on tout ce qu’on peut pour
les avoir , 8c quand on les tient , on les enferme.
fous la clef, de peur qu’ils ne s’en aillent; car ils
[ont d’une nature .trés-ineonfiante ; 8e pour peu
3mn les laiH’e a l’écart, on ne les retrouve plus. ’

u relie, ce font les meilleurs efclaves du mon-
de, car ils faveur tout faire,8ç fe mettent atout.
C ’elt par leur moyen qu’on a aplany les monta..-
gnes , comblé les valons, baliy des Villes, eu-
ple’ des deferts ,cultivé des rochers, kich des
mers ,aroufe’ les lieux les plus arides,& frayé des
chemins à travers des abîmes 8c des précipices.
ïoy qu’ils (oient fujets’ à dire enterrez tout:
vi , 8c à. demeurer long temps (ans voir ni
Lune ni soleil, ils ne s’en portent pas plus mal.
8e n’en font point plus mauvais vifage ; car ils
fçavent que ce qu’on en fait n’efi pas par inimi-
tié,mais par alïecïion. Toutefois ils aiment fors
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Nim- les Dapfiliens, parce qu’ils leur fan: voir en pets
fi". de temps bien du pais , de qu’ils ne les tiennent

pas enfermez comme les autres.Aulli paroi lient:
ils plOs entre leursmains, que par tout ailleurs-
Comme il n’y a que façon d avoir ces Numifma.
tiens, je fisli bien, qu’en ayant gagné une partie
a: pris l’autre , je reconvray par leur entremilè,
un bon vailTeau équipé de tout ce qui efloit ne-
eefTaire pour retourner en nome pais.

Cela nous vint biena’ propos,- car au fortir
de là, nous Mmes furpris par une tempefle , qui
aptes nous avoir agitez long-temps , 8c con-
fumez toutes nos provifions, nous jetta enfin:
en l’Ille des Poètes ,, qui cit un pais fort éloi-
gné du Royaume de N umifmacie. la premiers
rencontre que nous y fifmes , fut d’un grandi
vieillard de bonne mine , qui avoit la barbe fort
venerable ,.rnais il avoit la cervelleen écharpe,
qui en un mal ou ils font prefque tous fujets.
Au lieu de répondre si ce que nous luy demauÂ-
dions , il (e contenta , aptes quelques grimaces,

’ de nous faire figue de la main , pour nous mon-
trer le chemin par cri nous devions aller: Nous

. montâmes par fou ordre fut le faifte d’une
haute montagne , qui avoit double fommet, oli-
nous vîmes un grand peuple afiêmblé , pour
voir lever "Aurore , qui cl! la Déclic qu’on y
revere avec le Soleil. lElle n’eut pas plûtoflou-
vert les yeux , qu’ils tirerent les rideaux chama-
rez de l’on lit; &aprés luy avoir donné le bon-
fours en chantant (1 car ces peuples chantent
comme les autres parlent ). ils la veliirent de
pourpre se d’écarlate, mê’ant l’or à l’azur par-

. my les opales8c les rubis , fans dellein 86 fans
ordre,.ils diluoient que cela ne laitibit Barde.

IV.
1 ’Jflnt’u

PUE. a.
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faire un fort bel effet de loin. En fuite,ils mirent
dans [es doigts de rolës quantité de perles a: de l
diamans , pour répandre lut les herbes 8c fur les
fleurs t Mais à peine eut-elle achevé de le arer ,
qu’un nuage s’éleva , caufé par le [nulle des che-

vauxdu Soleil, qui la déroba à nôtre veuë. Ce-
pendant , les Poètes s’em relioient plus que de-
vant , pour célébrer au I la naiflance de cet.
aux, car il meurt 8: naili tous les jours en leur:
pais , 8e tandis que les Heures diligentes ate-
«loient (et chevaux à [on Chat , ils ceignirent les
Temples du jeune Phébus , d’une couronne de
lumiere. Comme je confiderois ces chairs avec
attention, m’étant écarté pour chercher l’Auro-

se , je trouvay au. retour que le Soleil s’êtoi t auliià
En: éloigné, 8: qu’il étoit déja bien haut dans le

Ciel. Cependant,ces Mellieurs ne répondoient à
mes quefiions qu’avec un accent grave ,6: des
termes empattiez , pour imiter le langage des
Dieux , à qui ils ne reflemblent ne par là: Car
ils fontfort pauvres,logent dans es cabanes fai-
res de fofeaux , ne portent que des chapeaux de.
fieurs,& ne font couverts que de feüil-les de land
rier 8c de lierre, qui cit un afl’ezv mauvais habit
pour l’Hyver. Les cheveux de leurs Maîtrellès
[ont d’or, mais il n’y en a point fur leurs jupes 5

8c leurs dents [ont autant de perlesorientales ,.
mais il n’y en a pointai leur cou. Leur manger
cit de fruits fauvages de de miel,& leur breuvage
d’eau de de la-iCt: Neanmoinsils font fi glorieux
qu’ils difputent de la felicité avec jupitcr. Du
relie, leur pais efi tres- beau ai la veuë , 8c je m’é-
tonne qu’ilsne feint plus riches ,--vû les richef-
[es dont ils difent qu’ils abondent. Car à. les
on: parler ,.leurs prez ne [ont que d’émeraude»
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leurs guerets font couverts d’épics dorez ; leur:
fleurs fontqde pourpre 8c d’azur ; c:lles des ar-o
bres d’argent,& leur fruit d’or. Le nectar ne vaut

paslefrillalde leurs fontaines; les petits cail.
loux u rivage font autant de diamans de de pier-
reries , 8: chaque goutte de rochet cil une perle-
A vec tout cela ils n’ont pas du pain,& l’on diroit

ue Côme Midas , ils meurent de faim au milieu
de leurs tréfors. Aulii tout ce qu’ilsdife’nt ne pa-
roît qu’à eux de la forte,& j’avais beau ouvrir les

yeux , je ne voyois point tous ces tréfors imagi-
naires- Ils (ont fort bifarres, et fujets à une infi-
nité de caprices 8c de fantailies ; 8c quand leur
verve les prend, on ne les (gantoit gouverner. Ils
font d’étranges grimaces,& le contournent coinL
me s’ils avoient des convullions , particulieree
ment quand ils enfantent; mais ce n’elt pas de
douleur, car ils prennent plaifir à acoucher. Ils
ont cela de propre que chacun fait des enfaus,
fans avoir befoiu du feèours d’autrui. Auili font.
ils fort fujets à faire des monfires , ne la plut?-
part des peres trouvent neanmoins ort beaux,
qui efi une grande grace un’ils ont reeeu de Ju-

iter; car s’ils en TCCOnnOl oient les dcfauts,celn
l’es rendroit chagrins 6: de mauvaife humeur,
car ils les aiment à un pomrqu’ils en [ont fous.
Mais les autres les traitent de mépris , c’efi
pourquoy ils ne durent pas long temps, parce

u’on n’e’leve les enfans en ce pais-là que d’une

viande fort délicate , qu’on apelle ellime. Ce
qui cit de plus étrange , c’efl la façon dont ils
conçoivent,& dont ils acouchent 5 car ils en en-
drent dans le creux de leur telle , de accu eut
parle bout des doigts. Ils ortent leurs enfant
plus ou moins de temps , clou qu’ils ont plus
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ou moins de chaleur: si l’enfant cit gros, ils s’en
délivrent si plufieurs repriiès;8e quand il cit tout
fortiaon le taiTemble en un corps , [ans u’il s’en

porte plus mal. Il y en: même qui ne ot.faits
qu’à demi , dont le pere a avorté de l’autre moi-
tié; cependant ils ne laifiênt pas de vivre, de d’ê-

tre fort bien receus, quand ils viennent de bonne
race, 8c d’un pére qui en a fait d’autres qu’on

ellime. Ces uple’s ne [ont pas fort devots , 8e
ne reconnoi ent guéres d’autre divinité , que
les yeux de leur Mailirellè z Que s’ils célébrent
Apollon 8: les Mules , c’eft plûtoll par coûtume
qu’autrrmeut. Au commencement que je fus en
leur pais, je ne pouvois airez m’étonnerde les
Voir parler à des ehofes inanimées, comme aux
forelts de aux rochers; mais aprés leur avoir "a
faire de plus grandes extravagances , je leur ar-
pardonnay celle-cy- Comme nous nous prépai-
rions au départ, le Héros qui les nouriifoit, vint
à mourir; car ils (ont li pareflèux , qu’ ils mour-
roient de faim, fi uclqu’un ne prenoit foin de
leur nouriture. Aulli-tolt il fut ordonné , pour
perpetuer la mémoire , st faire vivre (on Nom
aprés (a mort, qu’on embaumeront ce Nom avec
le fel de l’Efprit ; 8c qu’aprés l’avoirireveflu des

plus belles couleurs de laRhétorique,& paré des
plus brillantes fleurs de la Poclie , on le mettroit
en dépoli entre les bras de la Renommée , afin
qu’elle le portât par toute la Terre. Le jour venu
qu’on avoit defliné pour ce haut myflére , cha-
cun le rendoit au lieu alligné. dans un grand li-
lence’: Aprés quelques (anglois de quelques lar-
mes , fuiviesvd’élans douloureux , de de itoya-
bles helas l le tout acompagué de cérélinonies
muettes , on découvrit avec une refpeétueufe
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hardiellè, ce grand 6c vénérable Nom, qui repo-
foit fur une urne d’ot,environné de lauriers 8c de
eyprïç s qui couronnoient les legeres &froides
cencbrsde cet invincibleHétos. En même temps
on l’arma de tout ce u’on avoitpt’l trouver dans
lïUnivers de redoutable , de formidable, de d’in-
trepide a Puis on l’éleva au deËus de tout ce
qu’on put s’ima iner de majeliueux , d’augufte
de de facré. A s, l’environnant de lumière , de
fplendeur 8c e gloire , on lui drella des Autels ,
et! tandis que les uns facrifioientai fa magnani:
mité. à fa générolité 8e a’ (a clemence, les autres

erigeoient des vivantes fiatue’s, d’éternels tro-
ph es. a: d’inébranlables monumens âfa triom-
phante memoite. On entendoit d’autre part des
concerts , 0d l’on célebroit fes divines riflions .
(ès charmes ineXplicables , 8c (es vertus immor-
telles. A ce bruit, la Renommée vint à tire-d’ai-
le, qui ollace précieux nom de la veuë des hom-
mes,& l’ala fermer par l’ Univers. Voilà de quel-
le forte ils donnent l’immortalité aux grands
Perfunnages.

Aprés cette cérémonie , nous qiiitâmes cette
Lfl’fit Iile , 8c abordâmes par un doux vent en celle des

du Pu. Pygmées , qui cil de [on tellbrt, aufli bien que
9.54,, les remiercs dont j’ay arlé. Mais elle cl! fort

petite , de n’a pas plus V equatre ou cinq lieuës
de long, au lieu que celle des Géans en a plus
de cinq ou fix cens. Cependant , quoy que ces
deux liles foient fort proches ,. elles ne laurent
pas de vivre en bonne intelligence fous l’auto-
rité des Poètes , qui leur donnent telle loy qu’il
Jour plailt. Nous fûmes tout étonnez en ari-.
van-t , de voir que les plus grands hommes de
ce pais-là u’avoieut pas plus d’une coudée de
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liant , ce qui leur a donné le nom de Pygmées.’

Nous croyions du commencement que ce fuf- Le nu’
leur des lapins , d’autant plus que nous les Grte fi-
voyions ramalrez enfemble comme dans e ga. 3’35
renne; mais nous reconnûmes en’apro ant, ” î

ne délioient des hommes. Ils revenoient ’
e faire la guerre aux Gru’e’s , 8e avoient ob-

tenu une grande viâoire; de forte que chacun
xaportoit deux ou trois telles de fou eunemy,
qu’ils portoient fur l’ ule en uife de mal;
u’e’ , 8c les tenoient par ebec. I s avoient bien

déniché quarante ou cinquante mille œufs
:aprés la bataille , que leurs femmes rempor-
toient dans des belles , pour aider à leur (ubli-
fiance. C’elt une chofe admirable , de voir
.avec quelle valeur ils afrontent leurs ennemis.
qui paroillènt comme des Géans à leur égard,
.8e d’un cou de bec leur entament la cervelle,
s’ils n’ont e bons cafques pour fe remparer,
faits de grandes cocques de noix. Mais la na-
ture leur a donné beaucoup d’indullrie , pour
fupléer à leur foiblelle , 6e l’on dit qu’ils fe
coulent fous elles dans le combat, 8c qu’ils
leur callèut les jambes’, qu’elles ont fort min-
Ces. Ils s’éfrayerent à nolire abord ; mais lori:-
qu’ils’ eurent vu nos Certificats , 6c que nous
avions paITé fans defordre à travers I’Empire
des Fables , ils s’approcherent de nous avec
grande alegrefle , 6e nous fautoient à la cein- l
turc comme les petits chiens , quand ils veu-
lent carellrr leurs Mailtres. Les plus apa-
rens elloient portez fur des Reliers 8c fut
des Chévres , qui s’agenoüillent comme font
les Chameaux , lorfqu’ils veulent monter
delrus. Nous les acompagnâmes jufqu’â leus
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cabanes , qui (ont creul’ées dans terre comme
des clapiers 5 mais ils vont fort lentement , & ne
font, comme on dit, qu’en quinze jours quator-
ze lieur; ce qui nous ennuyoit fort. Vous direz,
peut-dire que je me méprens , de leur faire faire
tant de chemin , n’ayant donné que quatre ou
cinq lieues de long à leur Ifle; mais c’efi qu’elle
en toute compofée de valons 8e de montagnes;
de forte qu’elle a deux ou trois fois plus d’éten-
du’e qu’il n’en paroilt , 8c l’on diroit que la Na-

ture l’a fait exprés , pour la commodité des ha-

bitant , qui le nichent dans des trous; outre que
par ce moyen , elle contient beaucoup plus de
peuple qu’elle ne feroit. Le lendemain de leur
arrivée on partagea le butin; de la ceremonie (e
fit au (on deschalumeaux,qui leur tiennent lieu
de trompettes,comtneles (minettes de tambours;
après quoy ils tirerent à l’Oifeau ainli qu’ils
ont acoûtumé en une réjoiiillàflce publique. C6:
Oifeau el’t une mouche prife dans une toile d’a-
raignée , qu’il faut jetter par terre d’un grain
de mil, 8e l’on tire avec un chalumeau. La car-
riere où l’on s’exercea plus de deux cens pouces
de long ; car ils comptent de la (otte en ce pais-
lî , comme on fait iCy par toiles. Ils ne Vivent
pas plus de huit ans , comme d’autres ont re-
marqué avant moy ; 8c les femmes engendrent
âcinq, Si-toli que leurs enfans (ont nez , ils
les cachent dans des raboüilleres , comme les
lapins font lents etits , de peut des Grues . qui
les avalent tout ’un coup , comme des navets-
Ces petits bouts d’hommes font fort inge-
nieux; se le foir pour nous regaler, ils nous don- ’
nerent les Marionnettes , à quoy ils le plairont,
comme on fait parmy nous , à la Comedie. Ils

fout
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font fort robres 5 a: c’en un grand exeés, quand
ils mangent une cuide d’aloüette; car pourleut
ordinaire , ils n’ont que deux ou trois mouches
en broche , ou quelque peu davantage, felQ que
leur famille cit plus ou moins rande. Leurs
broches font faites de pointes de erilfon; mais
les grolfes. ou ils rôtilfent des alouettes, font
des dars de porc-épie. Ils boivent dans de pe-
tirs vafes’faits de noyaux de cerifes , 8: leur
breuvage , font deux on trois gentes de rofée

u’ils recueillent au Printemps , de conferven’e
ans des œufs d’Autrnche, qui leur fervent com -

me de muids ; 8c parce qu’ils aiment beaucoup
cette li neur. cela leur tient lieude pipes de
Malvoi 1e. Leurs alliettes font des écailles de
carpes , dont les plus belles font les plus dorées ,
8c leurs plats de petits bacinets de gland. C’elI:
de là ne viennent les arbres nains , car toutes
Ieurs forells font par builfons , ce que la Natu-
re a fait exprés , afin qu’ils ne fe rompent point

le cou , en voulant grimper delTus. On y voit
aulli de la vigne , qu’ils aiment; parce qu’ils
etc ent u’elle ram e , our s’acom et i
kuryfoiblglfe. Ils fait]: tres’Ïbien propor’t’ignez,

vu la petitelfe de leur taille , 8e fe macquent de
la nôtre , a’caufe du danger qu’il y a , lorfqu’on

vient à tomber de fi haut. ’
Au fortir de cette Ifle , nous voulûmes aller

en celle des Souhaits : mais nous n’y pûmes
jamais aborder , car en ce pais-là on n’arrive
pas où l’on veut t de forte ne nous frimes con-
traiuts de relâcher dans ce les des Magiciens;
fans pouvoir viliter feulement l’Ilie des Géans ,
zuoy que nous enflions grande envie de la voir.
t a: on nous en contoit des-merveilles, qu’ils

l’orne HI, - Ç g

FI.
L’lfle du

Magi-
rites,
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enjamboient les rivieres ,- comme l’on fait
un ruill’eaquefchoiem à la-llgne aux Balciv
pnes . avec de gloseables denavire , dont les
anclts. feuloient. dïlnmeçon , joüoient à la
boule avec des montagnes. ,. qu’ils laifloxnt
êpelquefois dansle jeu ; a: qui choit eau,
e qu’omen. trouvoit de toutes feulesau mio

.lieu des grandes plaines, oùllsavoient joiie’.
Comme nous eûmes.mis «pied à terre dans
lîlfle des Magiciens , un de nos Matelots,
qui avoiteflé autrefois en ce païs-lâ, nous-
avertit ,, pour éviter. , comme on dit , les
faufiês Propheties..,.de pillé: (un: nos plais.
fin nous levant , afin de nous précautionna
conne toutes fortes de charmes. Il nous dit
,anilil, que fi.quelqu’nn.oous touchoit , nous-
luy modifiions le coup, ,.afin.qoe le fort me
tournafl fur c luy qm l’avoir donné; Dans:
ce: entretien. nousl arrivâmes à: la plaine de.
Zoroafire , qgi prendfonnomdeJa. Capitale
du pais , laquelleefi haïtien milieu. La nuit;
nous furplxir avant que d’y pouvoir arriverç.
de f e que,.comme il ne fait pas bon voyzt,
se: e -nuit.en.ce ys-lâ , nous fûmes conn-

4 "ajuts de nous cou enfin l’herbe , Gode man-.-
gçrme (un nous avions aponté denolheslnr-
que; Mes compagnons dormoient .de’jz, lors:

j’oüis un grand miaulementlde chats ,.
quoy m’ellan: ennuyé ,.je mellevay pour

les.chaflî:r..â caufe quîils m’empefchoient de

dormin-Mazs comme. [des pourfuivois airez:
lbin*..puce qa’nls ne vouloient pas (en allet..
trouvay. engagé dans. une .grznde-caven
Ian-éclairéœd’une. infinité. de. lampes. A me.

harnacha chaumoient; J1: a. shanggoiençr
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autant de belles 6c de jeunes. Demoifelles,
qui fe mettoient à durer toutes nues à recu-
lons, tournant’le dosiles unes aux autres , 8:
renfermoient au milieu un Bouclafcif,.u’el-’
les imitoient par des paliures diKoluës ,l’er
biffant de temps en temps pour les regarder
par entre les jambes. Aprés que cela eut du;
ré allez long-temps ,-ce Bouc s’alla mettre
en un coin , ml- elles le vinrent-toutes baifer
au derriere ; 8: jetterent fur luy des. fleurs ,.
comme on a coutume de faire aux myileres
de Priape. Pendant cette cererronie , on vit
yenir par l’air, des hommesiâ cheval fur des.
balais ; 8c ils ne furent pas plûtoü arrivez
qu’ils firent un facrifice.- Maisle-Bouercjettal
toutes leurs offrandes; de forte que croyant
avoir manqué-à quel ne ceremonie , ils re-
commencerenr tout e nouveau , 8c r: tire-
rent du fangde toutes les parties du corps ,
àcoups de lancettes. Mais-le Bouc continua à
témoigner de l’averfion sli bien que luy en’
ayant demandé lnvcaufe , ils fçûrcnr que c’é-
roit parce que j’eilois-lâ. Lâ-dcfi’us. ils me
vinrent prendre , a: je crûs qu’ils m’alloienti
immoler; mais j’en fus quitte pour dire!
mordu au derriere , 8: ligner de mon [mg un
papierya re’s quoy le Bouc-me dit que jÎellois-
: luy; A ors , ce ne furent que jeux 8c que ris,.
avec un [abat éfroyable; car on ne s’entendait
pas l’un l’autre ; 8: chacun faifoit ce- qu’il:
vouloit , à l’imitation du Bouquin , qui-cas
"(fait les plus belles. Lorfque cela-fut fait;
je fuseronné que je vis la. nape mire ; 8c fans»

ceux qui gambusies-plats, elle fut:
fiais?
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couverte en un infiant. Comme tout lemonde le
fut placé,CînS (è faire beaucoup prier,il le lit d’a-

bord un grand filence, &.ehacun menoit! plus
de bnit des dents , que de la langue ; mais parce
que je trouvois les viandes un peu fades , je ne
pûs m’empefcher de crier qu’on aportar’t du (cl.

A ce mot tout difparut; a: je me trouvay (cul
8c [ans lumiere , dans une carriere fort oblèure,
on je fus contraint de demeurer jufqu’au point
du jour. . En fuite , je me rendis ou citoient mes
tompagnons . fans leur ofer rien dire de ce qui
m’était arrivé ; parce qu’ils citoient fi éfrayez

des contes qu’on leur avoit fait du pais , que la
moindrechofe étoit capable de leur troubler l’elï

rit. Malgré ces terreurs aniques.je les amenay
a Zoroall: rie, ou tous les agis nous paroi lioient
autant de Palais enchantez. On voyoit aux pond
les étaux feneflres,les plus bellesDames damant
de,qui nous jettoient en paillant desœillades fort

- amoureufes; ce qui m’eût touchépdavanrage, fi
je ne les cuire pas murines; mais c’étoient les
mefmes que j’avois me; dans la carriere. Com-
me nous pallions de cette ruë-lâ , a une autre,
nous eûmes la relie rompu’e’ de cent valets de
Marchands , qui fartant de leurs boutiques nous
crioient: Meflîeur: , maintenus qu’ontire vô-
tre Horafivpe , pour voirfi vous ferez. heureux en
ce monde a] , ou en l’autre? Me un" , e’cfl i
qu’au trouve tout: forte: d’efprir: aunaie", (à. a
517735er pour faire mille lieues en unjour. M cf.
lieur: , voulez-vau: Moir Il precieufc "du
que le: Rai: de Par]: donnent à leur: Autofo-
deurr, pour ne manquer de rien dans le: granit
voyages t C’efi iij , diroit un autre , qu’zfih
amiable furet programmer tout" les cboju
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puddindnmefmefm pucelage : C’efi un qui par
le grau de: Dieux , rima]: le corps Je a roüillej
du qui brand invdncralvle. C’efliey,Mrgimrs,
qu’on "me de ces écu: roulons à: de ces and?"
inépuifizlvles , à l’on rencontre toûjaurs de l’ar-

gent, que] qu’on n’y en meflejamqis. Meffieurs,
diroient d’autres , d’une voix toute enrouée à

force de crier , Voir] la amiable verveine cueil-
lie 42150:1)" , à: fichée à l’ombre , lad-qu’il

n’y maigri] Lune nySoleil fauter"; Vmplaifl-
il d’ en avoir, quand ce ne feroit gaufreur voir vos
Maiflrefles en fange. Enfin , délivrez de ces im-
portuns criailleurs , nous arrivâmes au logis
d’unebonne femme , de la connoiflance de nos
Matelors , qui nous reçût En: bien. Mais’ je ne
(gay par quel accident , un de nies compagnons
tomba malade fi dangerenfement , que nous
croyions a toute heure qu’il drift mourir. Son
plus grand mal venoit de l’imagination qu’il l
avoit d’efire enforcelé; de pour en fçavoir la ves-
rité . il fit tout ce qu’on luy confeilla. Entr’au-
tres choies, on luy fit acheter un cœur de boeuf,

u’on larda d’épingles fans telle , 8: d’éguilles

ns cul ; puis le mettantbouillir dans un chau-
deron , on acompagnoit chaque bouillon d’une
parole magique , pour atirer ’dans la charn-

re celuy qui avoit fait le fort. Que s’il ne ve-
noit pas , on avoit du moins la fatisfaflion de
le faire mourir en langueur; car a mefure que
le cœur le confumoit . celuy de l’enchanteur le
devoit confurner aullî. Comme Il n’y avoit.
plus d’eau au chauderon,on vit venir une gram.
de flemme-noire , avec les yeux égarez a: élih
celans , l’écume à la bouche , 8c la fureur fur le
vifage. Sinon qu’elle fut entrée, on mit un.
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manche de balay derriere la porte,’pour l’anis
pefcher de l’ortir ; mais cette Mcgere, fans:
prendre garde acela, vint droit aulit du ma-
àde tirant le rideau, luy dit d’une voix caf-

féc 8c enrouée , fige me veux-ne il IA mefme
temps , quatre ’grands coquins qu’on avoir
louez pour la froter avec des bâtons de far-
ment , [auterent en place;- mais comme ils votre
lioient rabatrelc brastqu’ils avoient levé, elle’
«enfla tout d’un coup la robe ;- d’ail (ortie
une li grande same ,. quecesrgalans furent
tous grillez; 8c la Sorciçre en mefme temps r:
nm: du hala qui citoit dcrtiere la porte , sue:
perchant delll’is , s’envola par la (enclin, laif-
Tant dans la chambre une puanteur élroyablc.
Cependant , nofire pauvre malade citoit ail
ilextremité, a: dans la penfée que tout ce qu’on-
luy donnoit’clloit charmé ,i ne vouloit pren-

À dre aucune chol’e ; ce qui ayant émû nolire
Boilelle à compallîon , elle nous menarchez la.l

lus grande Magicienne de laiVille , qui clinic-
e l’es amies , de logeoit-dans un vilain trou qui:

n’elloit bafiy. que de gibets 8e de potences.»
a Mais derriere s’élevait un Palais (aperbc , où»

Don voyoit fousles portiquestjo’n’er de petits-v
enfans , qu’elle nourilroit pour faire un bain de"
km fang , afin de guerir un grand Prince qui.

. citoit malade de la lèpre. Aumilicu-de la tout”
citoit une fontaine grande’comme un titi
lac , outrageoient plufieurs poilions ,-& ut le?
bord une vieille décrepire , dont le nez dole:
menton r: touchoient; de dans l’intervalle de:
lès rides i, s’élevoient de gros porreau: ombras

En de longsvpails’ gris, qulle mouvoient aux
anlede-l’atelte ,18:- fe jouoient [tu il»: village 5,
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comme dit.le Poète au gré des Zéphirs. D’unc-’

main elle tenoit» une talle , dans laquelle ellc’
buvoit ; 8e de l’autre elle étendoit les peaux de
lion menton , pour luy liervir de faucon , de
peut qu’ilne tombait de l’eau (in lès. abits.
Sietoll qu’elle nous’aperçcut , elle vint à nous
toute courbée fur un bâton , ne faifant pas un-
pas , fans lailfer tomber une roupies a» pour
me ré aler ,elle me laura au cou , de me baifa-p
à eau e que je luy parodiois allez agreablc. Ce-
la me lit unerelle horreur ,que je courus aulli-v
roll au fontaine pour me laver ;»mais je n’eus-
pas plûtolbprisdel’e’au , que je metrouvay en-
levé par l’air dans une chambre dit-Palais , on
jîcntray par la cheminée. Elle elioit enrichie de:
fort belles eintnres , ou l’on voyoitDiane 8c:
lits Nymp s à dcmy nues , en un endroit:
cueillir des fleurs , en un autre le baigner, ou:
, urfuivre. une biche a la. challè : Maisirroutî

a. coup , comme je prenois plailir a les contenir
plerjtous ces perfonnages s’animerent s’ôc là”
détachant. des Tableaux , commencercnt à".
«une: autour de moy , avec grand bruit. L’um
enpall’anrme donnoit une nazarde , l’autre une:

oroquinole ;.&.tous faifoient des paliures ex--
travagantes , pour me faire-peur »; mais n’en:
ayant pi’i venir à bout , ils difparmcnt en un!
mitant , 8:. me lailErenttparmy un tas de vin

l laines belles qui me couroient parmy le corps»
Comme j’eflois audel’efpoir de me voir en cet:
oflat , je vislortir d’une armoire la plus belle:
performe du monde, qui. commença à m’accur
fer de latri neurque je luy avoistémoigne’e:
présurielaz raines; derme jurarpar l’aine des»:
Contes.dçvieillcdclèszancellres, que iij; au
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luy voulois elire plus doux, elle s’alloit jette!
dans un leu qui s’êtoit aluné a la cheminéc- A

ces mots je courus ont remballer, ne pon-
vanthliûer à les charmes; mais je fus retenu
par une main invilible ; ce qui l’elFraya telle-
ment , qu’elle le jetta dans le feu. Aullihtoli tout
le Palais difparut, a: je me retrouvay dansla
ruë avec mes camarades , ou de crainte de ires
accidens , nous alâmes tout de ce pas acheter
des earaâéres , avec lefquelles nous retournâ-
mes en nôtre pais ; 8t nous nous trouvâmes cha-
cun un matin dans nôtre liât , comme li tout le
voyage que nous’avions fait , n’avoit cité qu’un

long fouge. 4

Fin de la (rufian: Partir.

manages
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REMARQQIS SUR LA TRADUCTION
l on in Tkorstr’sts l’a-uns on Lflzrnn.’ .

M diaprer en venir là. J’ay changé icy mon
Auteur : car ce qu’il dit des deux chemins,

ça expliqué en fuite : outre que Cc que j’ay mis ,
(lie mieux le difcours.

Percer: Le raifonnement veut qu’on l’expli- Page z:
que ainfi -: car s’il n’eût cité queltion que de tta- 1. 1;.
verl’er ces montagnes, fans faire un chemin à tra-
vers , avec beaucoup de travail 8: de dépenfe . il
eût cité ailé de l’éprbuver.

27e te veux décrire. La comparaifon de Cébés P30, 3;
Ê trouve en d’autres lieux de ce livre. j. î.
I V» homede banne mine. Il n’cll pas befoiu pag, 4;
de mettre plufiexm, parce qu’il n’en a mis qu’un j, ,4.
Plus haut . 8c n’en veut qu’a une performe.

Veflm’vla mode. Cela explique ce qu’il dit en 1 dem-

Tuite en plus de pæoles. ’ ’T u agrume dans les rifl’emble’er. J’ay déja dit P. p.

Agu’il triomphera fur le c ar de l’Eloquence, pour l. tr. l

’ aire allulion à cela A h
V Page»! la mainfurmsn front. Je le mets ainlî, 1- 15-
ipour marquer la façon dont on airelle les jeunes

cas: car il n’ell pas necellaire de fiire agencer
deux fois les cheveux, a cet Orateur.

l V Pourdeomirdone. j’adoucis ces chofes le plus 1- 15-; ’
delicatement que. je uis’ : car l’Auteur, à mon
avis, fait dire. des ottil’cs à cet homme , trop
grollîerement.

Desfrfifi: à la mode. L’A uteur dit; devinez mon :xp. 5.
mais cela ne s’acorde pas avec un Orateur pàrfu- L w.
mé , vêtu à la mode , 8c galant comme celuy- cy.

Tome lll. ’ H h .
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Avec quelque ferment. Cela cri plus bas chez

l’Autcur.

si vous mua apliqmz. Je retranche ’icy du (in
lczcz , ,fi ne fervent de rien au ruiez.

f: le pardon: aux villes. Il a déja dit plus haut.
paf]?! pour le: Pain:- C’cfi pourquoy je ne le repe-
(a point: mais on peut ajoûtcr , gai aurai: ôte’le:
Fables de la Grue , aux qui montrent la ramez.
dans le: oille: , mouroient defnim , [une queperfoni
ne ne peut attendre la verire’pour nant: mai; «la
interrompt le "affinement. Du une , fût: plu-
15cm: imam: rions , pour :ch plus court.

Car le Phi ofophe, (5-5. Le Medccin fera. tou-
ché plus bas. Il n’en: pas .afiêz illuflrc , pour le

meure xcy- pDm: une d’une jeune Rhin. Je dînait: pas
davantage fur été: fadaifcs.

Cam? un un! , branla. je change la t’ou-
lcur de l’Autcur ,qui n’cfl pas bien iuflc. ’

Le: paladin. Il y a au Grec, du 611603: , qui
[ont des apofinmes 5 mais il en plus beau , dit en

gencrzlu ’ IFi: un giflai mm. On a coûrume de le dire.
aîm’î : outre qu’il refukc en quelque l’on: du

fiJje: , puifqu’ll fait trois tours. .
Marcher fur les aux. je ne m’éccnds pas en

des particularitcz trop afcâécs 8c Fabuleufes.
Pour d: Puy)". La Grec dit bantou): mais

ce]: et! mis malicicufcmcnt , 8: pourroit bien
du: un: raillerie contre les miracles des Chré-
plCHS.

D’un: croix. Il ya au Grec, du noix; mais il
n: faut pas pluficurs En de Croix , pour faire
un annaux. C’cfl airez qu’il Veüüledafigncr pat

[à toutes (hm; à: Groin. .
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Erg»: je maprammaîr- je diray plus bas, que P. U-

fes gens citoient en vendanË . l. 34’-
, De la ceinture en bas, et efloitfnite commun P. m.

Dragon. Ou fimplement, Elle avoit leàfieds de l. u.

Dingo». . ï . 18’110?»th perler , de. Cela infinuë aflEz P- 13-
que les ames des autres peuvent revenir. l. n.
Il tmfiitamlmfianJe parlemy du pilon en fuite. L If.

Ceux qui ne Pour parfait. Cela. en: traufporté l» 2-7.

icy,de plus bas. ’ l. 1.!-C’ejiamjiqm Thalés- Jeneparle point de l’au- 1- 19-
teur du cheval de Troyc , qui n’en qu’une fable. P. 1.3-

Bnfliment. *Les*lumieres feront allé: touchées l. 13.
plus bas. Cependant, il fâutremarquer que tous P. 19-»
les npartemens dont il paele en fuite , (ont corn- l. 3-.
me des pieces détachées -, 8c non pas comme des
chambres d’un mefme corps de logis ; ce qui (e
jufiifie par les anciennes peintures.

æeperfanu nes’inwgine- Il a défia dit, que ce" P. 303
gulavon fifi: cé: Auteur n’èfiéîç as, emnrnun. , il. 2.1.

rutile, au delefinble. .141;th eflanrd’e’ja afJ l. 16.
fez expliquée, illa râloit reprendre en d’autres

termes . fi . . e l l. ijbblf- I c me: nlelïpas au Grec; mais il 1, 31;
cl! exprimé plus bas. l

bambin. Cclu

il, de au; Fable" , . . . - ,Ünefiufleg Ou chqlummk: Nulsouepnfond p, 3,, :
[couvent cesdcux-çholes. e l ’ k ’ 1, î6..

, . l. x.ylcy n’y elïplas non plus: mais 1, :4.

Car s’apriüoifafit. je les meÈsçpqfitîvement; p, 34, l
au lieu quel’Auteur dit,s’ilsslapiîw’îfiziemsmais 1. 13. .

cela revient alun. , - læ’qrpprçndpan leflummien de taules humes. p. a 4.
Jlay mame cela pour Fexplicnrzon Du’rcnc. L
guand on 63131:". «Jeux: 2114;» figer, cri entend à

.1 un. l (A! I
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mon avis qu’il efi le plus ancien dont il’elt parlé
dans l’hiltoire; qui n’en pas le feus que l’Auteur

luy donne icy. Caraparemmcnt , ce Japet cil le
filsde W, parce que le P , 8: l’F, en Hebreu, ne
font que larmel’me choie.

Page; Ce Dieu. Je retranche icy quelquethofe , qui
l. 2.4. n’eü pasâ nome ufage.

P.- 36- Il: feprirmt à rire. La Fable de Pha’e’ton eh
11’5- 32» trop connue" pour cirre expli née davantage. a
P. 38. Connu les ngales. C’elt a c2 de ce: exemple.
L 1 1- 8e les mots a" Abeille édeS’nutenlle, font expri-

vmcz devant ou aprés.
l. 16. De: oijmux. Je nevdis pas Je: .chfiu’vt-fiufis,

parce que c’ell un oifeau de mauvais augure : 8:
par confequent qui vient mallâ une louange.

l. tu. linnéen. J’ay mis ce mot, au lieu de Cymbales,
ui n’y vient as fi bien.

l. 3,3, Dur é- ludant "me dabs corne. On peut (e
paffer de mettre cela: car je crois que gros œil, ex-
prime tout ce que veut dire Lucien: outre que je

’ ’ ne fçay fi l’œil de la mouche en dur.

R 3 9- Meucberanine. I’ay ajouté cela de plus bas; Le
1’ "’- telte de ce qui et! icy , cit rejette en fuite.
1’ ne Lorfqu’ilpnrle de l’tflîduite’. Il n’y avoir que

cela de la comparaifou [qu’on pût mettre délicate-

ment. Le telle ne luy e pas avantageux. ,
P- 40-, - O» ditqu’elle du deuxfexes. Cecy en tran (por-

l. 7o A té encore de plus bas. i i * -
1’- 41: i ne parleraypointg Le relie n’en as aile: con-
fit 7o fi erable pour le mettre; a: on a éja touché [a

valeur; - ll n. v D’urumoueheun Ehfimt. venoit mieuxde 5’-
nir par la, que de rien ajouter. C’elt pourquoy

P. 43,. j’ay rejette plus haut , ce qui efloit icy.
1, g, 4 coup: defmrcbe. j’ay mieux cimentent: ce;



                                                                     

in un Tumeurs PARTI! un Lueurs. 39,
la, que de dire quelles le fouetteroient de feuille:
de mauves , ou de myrtes , dont l’un en ridicule,
a: l’autre trop délicat. Je ne rends pas raifon des
autres changemens que i’ay fait: , pas: qu’ils ’
font touchez en genet-al dans l’Epi’tre , qui tient

lieu de Preface. .
» LesLibmires- Cét exemple fulit , fans aleguer l. 2.3-
Celuy des riches. Il faut remarquer que les compa-
tairons 6c les exemples,qui ne fervent pas de preu-
ves, mais feulement de beauté ou d’éclairciflè-
ment, ne doivent point dire multipliez; car cela
fait perdre le fil du difcours , 8c l’alonge inutile-
ment. C’efi un des defauts de cét Auteur , qui
abonde lus en comparaifoas qu’en raifons , ce
qui efr Exportable , ou il ne s’agit que de galan-
terie; mais (cuvent ouil devroit payer de raifon,
il paye de fleurettes se de bagatelles.

Tu n’nyes Home". Il n’eft as neceŒrire de P. .3.
dire plufimrxfii: .- Ce ne j’ob erve prefquc par 1, 2,.
tout , de me renfermer l’enlement dans Cc qui cit
ducfujet .pour dire lus net 8c plus clair.

Sous le fait delà» faucher. Je ne parle point de Hg a:
v fis boites ; Ou (î vous voulez de les greniers, par ”

ce que le relie rallie.
Un: au": Hifloire. Je n’ay pas mis Fable; car P- 4;; ’

ce qu’il dit du fils de Pittacus , en hittorique. l. le.
Elle aborda en l’IjIe de 12:15:». Cela dit allez, l. 2. a.

qu’elle palle de la riviere dans la mer. .
Peut-11h: aufli que tu livre: te gâtent la cervelle. p. 4 a

Je retranche des allegarions Grecques , qui ne 1, 13,
feroient qu’embaraffer le raifonnemeut 5 & qui Î
font fans grace en nofire langue.

Unfourd, à: C’efi bien honnel’ccmeut,de ces p. 47

trois’exemples. . Hg. 1;Al’Empereur. Celte: qu’il enrelrltd par le Roy, Il a," 2

q il;
’ i



                                                                     

V)

n’es.

l. si.
P. se,
1.15.

1.1.
i. la.

l. 16.

V P. s3.
l. x.

4oo Rungis; sui u Te roueries:
car encore qu’il die un Roy , il veut delîgnet un
Certain homme : fans quoy le raifounement ne

vaudro’t rien. t«trafique. Il y a au Grec, l’utilitaire: mais ou
Voir bien qu’il parle des Satyriques.

Aux parole: é aux trôlions. Le Grec dit, P0373:
g Mangue; mais mon exprellîon en plus

rte.
and e]? au]: de bien des mur- ]e dis sulfitoit,

dans les Hier; à» hurle: Familles.
aveux faire à] la dafcriptian. Le relie cit ex-

pliqué en fuite. V
Conjurimzmltmj Pmlme’e. J’omets les cit»

confiances ni ne fervent de rien iey.
A reconcilier le: ennemis, plt’mft qu’àfemcr Je

. hdiuifion puma] les amis. Cela y vient mieux,-
que ce qui en au Grec. J’ay ajouté ce qui fuit.
pour la mefme talion : 8c j’ay acourcy cét eu-

droit , ou: eftre plus clair. ’ .
11nejfcmtennpas d’unmfer Influx. L’Auteur r: ’

met en peine icy , de prouver une’Chofe tout:
commune.

Un neuf» le Philafopbe , de. J’ay déja dit que
la paflion du Prince, tournilloit louvent de ma-

tiete , &c. 4De pouvoir-flaireur; Dieu , qui :1? meure plus
que de l’efin. Il y aau Grec , que d’en ejl’refils:

mais il n’en: pas fi fort. n ’
Qu’il au]! pitié de l’infirmité humaine. C’elt

une couleur que j’ajoute.
Voila les force: de lu enlumine. J’ay déja dit

qu’à la Cour, il fe prefente mille occafions de
mentir arde flater: ce ni m’empcfc’he de m’é-

tendre davantaëe lâ-de us : outre que la pluf-g
I part en aflcz te atu dans ce Traité.



                                                                     

un u Tnorsu’ue PARTI! ne Lucrnx.’4*o1
. Il faut que tu meure , s’écrie Ami». Mettez. p, ,7;
talques-uns nom accufcntd» crime de»: ilsfm: 1, au,

capables. Ilflllt, de. .. Aux entrée: de: Villes. Cela y fig: men: P. 18.

que de: maij’om- La".’ Lel’oït: Achilaque. Ce n’en as icy le lieu de P. m.
l’expliquer davantage: c’efi a ez de dire qu’il l. 7.

I efloit porté de fou naturel à la Satyre : le refle
romproit le fil du railbnnemcnt.

Pour venger le publie. Il efl mieux de le dire P. m,
ainfi, que de dire que c’eft par une vengeance par- g, ,3,

ticuliere. ’Il fit tu»: par l’un defes amie. Il n’elr pas né- P. n.

ceflàire d’en dire davantage. l. a.
EIIufimafle ou fimelh.’ jlexprime la chofe à P. n.

noftre façon z [ans quoy cela n’aurait peinarde 1. 9.
race.

g En dingo: partiesdu monde. Elles feront tou- 1. go.
chées en fuite : 8c la comparaifon de ceux de
Troy: le trouve ailleurs chez ce: Auteur.

Comme ronflât àAtberm. Je le mets ainfi , P 53
perce qu’il a dit qu’il citoit particulier aux Athe- La. I
mens.

f: r’afre quelque hanmjh 1:"me Je mets ce- 1. 1;. 1
la au lieu de ce qui cil: au Grec , ni n’efl pas à -
nome ufàge 5 j’ajoute les mors Êuivans , pour

l’explication. ’du j’en: qui: l’a] pris. J’ajoûte Cela pour 1c 3’.

aller à tout.
Le: anciens. Je ne mets pas icy le me: d’abo- 1- Ji-

mimtion , parce que les exemples , qu’il allegue,
n’y vont pas; 8c marquent feulement la legercté .
a: l’extravagance. -

Comme un Chajire’, ou un Singe. On peut ajoû- P- 54-

ter un boiteux. «H h in;



                                                                     

l: 1’.

p- îfi.

l. 1..
P- 8.-
iv ’19,

ln dern-

P- 69.
l. 2.7.

l. dern-

P. 7o.
lb 7.

r

4o: Rtunnqèxs aux 1A TRADIICTIDN
Comme en vousjurprit tous deux. Je n’exprime

pas des raierez , qui ne feront que imp marquées

en fuite. ’110564196: mieux. Ce qui cit icy fera muche

plus ba . -nabi». On le [ère encore de ce mot en Italie ,.

pour dire Bardache. ’Il; a «neutre: choju’. J’en palle ici quelques.-
unes qui ne s’entendroient point , ou qui ne peu.-
vent pas s’expli uer en noflre langue-

Si à]! pour a propreté. Je l’ay nais ainfi, pare
, ce que je ne voi pas à, quoi cela peut (cuir pour la.

fauté; 8c fi je ne (gay s’il n’entend-point arlerde

la barbe fimplement , à caufe du pali: doue il
l’acufe. ’ .

Le du: qui dort. C’clt un Proverbe François, .
pour un autre Grec , qui n’eit pas à nolire ufage.

Enigme. 030i que dans le Grec cela [e raporte
aux mots que j’ay omis , cela [e peut fort bien en-

i tendredece qu’il a déja dit.
l. 1.x-

l. 2.7-

P. 71.
l: 15.
l. 2.7-

1.3L

P.. 7:.-
1. g.

Fut fi. tranfpom’. je ne dis pas , que. quand il
tuffeau qu’il and" dû tomber malade, il n’eût,»-
laiflê’ de]: baigner ; car cela n’en pas l’Hiltoire ,

8: cit ridicule. i .Palais [i 6mn- Ses beautez feront exprimées
en fuite.

Si l’ion. ll n’efl pas neceflaire de dire ce que.
c’eû-

Entretenir Phedre. C’efl affin de cela pour le
fujet; le relie ne ferviroit qu’à l’embroüiller. p

Défini"; d’amour. Je ne marque pas l’amour
des garçons , parce qu’il n’elt pas necefiàire; à:

que je veux éloivner les chofes du fale- .
Comme celui dîthyde Perfe- Il n’en pas befoin

J’en dire davantage.



                                                                     

a: 1A Tnorsn’ul Pan-ru brucine. 4o;
Toute: les proportion: 15v leslregles de 1’47: j l. 8; ’

fintpgarde’esi J’ay ajouté cela , car l’Auteur n’en

dit paS’allez. .Le: ornemen- Ie diray les plafons en fuite; l. n.
Ceci cit beau , diren general. .. .

Surmonte’parln grandeur de la malien, Le rai- 7,.
(ennemi-ut cit plus beau de la forte qu’autrement. L 5.

Le: multiplie. Il n’en faut-paladin davantage, L :3;

pour une comparaifon. ,Dont la beauté "fendante é» me ravit. J’ay 1. ,4.
’ défia dit ; qu’elle pique , a: qu’elle provoque , ôte.

Mais ne me trompJ-je point? L’Auteur fait icy p. I4;
- une harangue fous le nom d’un autre , quieli un L z,

étrange caprice, 6e qui plus cil, (ans necefiîté;
. cm:- je dis la choie [ans tant de façons; 8: pour le

i

moins aufiïbieu.
I Heradbte dit. L’Auteur fait encore icy une fi» P. 7;;

&iou ridicule , pour une choie que l’on peut. l; 2.0.
dire en deux mots, a: qui ne vaut pas la peine
d’eflre ornée. q

Ce qu’on entend-rie] «une: beaucoup moins que ce 1. 31,1
qu’on] vair. J’ay ajouté celer, parce que cela fait.
la beauté.

Qgienleuedndromede. Je neelis pas qu’il l’é- p. 7p;
poufera . parce que cela n’elt pas du tableau. L un ’

Comme hors d’œuvre, Le raifounement vou- L 14.
loi t qu’on le mît de la forteâ car le tableau en cil;

plus bas.
4m: chienna Grec le ditau fingulier; mais P. 77."

il cil mieux à aoûte air , au plurier- l. 9.
Avec lefquel: il labnure le rivage. J’ay embcl- P. 78.

li la Fable , de ce ne l’Auteur avoit oublié. l. t.
N e [ahanai galgadreflErpaur l’heure; 0 u bien, 1... deux;

ne [fichant ce que le: Dieux «iouloient dire , à! de ’
qui il: vouloient parler fan: le. mm de aux. qui.



                                                                     

.1. 52

181.
l. a.
1. 13..

v l. 32..

ln 34...

P. 82..
l. a.

l. 2.1.

P. 84..
l. Io.

104 Rurancmzs sur. LA l’anime-note
;uoientlong-temps vêtu; mais je n’yvoi pas grand

cas. .gai ejl le plus ancien Ecriunin qui nous refle le
l’nnti ite’. J’ay ajoûtê ces mots; car il efl afin

étrange de commencer une autorité par un Poëte.
De Perfe. Je comprens fous ce mot tous les

peuples qui étoient contenus fous cet Empire.
Venons maintenant aux particuliers. Il a déja du

pourquoi les autres ont tant vécu.
Convennble à la rature. Je l’ay mis de la forte.

parce que c’en la regle qu’on doit fuivre en ces
matieres; 8c il y peut avoir de l’excés en l’abai-
nenee , comme en la débauche.

Heureufe é- longne vie. J’omets ce qui n’ell
pas du fuie: ; 8c je ne repete point ce qu’il a déja
touché , glu tel» lu] pourra donner, avec l’effe-
ranee d’une longue oie , ée-

D’un outre Roi de Mandrins. Ou bien du même.
Pralome’efils de Ligue. J ’ay rétably cet endroit

par l’hifioire. Du relie il y alan Grec 84.
Comme il efi grwéjur les colonne: , ée. ou

fimplement , comme dit l’hifloire dehrje’ é. (Af-

lyrie.
One’fi’erite. Je n’ajoûte’pointi l’Hiflorien d’aile-

xandre , car il cil afiez connu.
Vn faux ordre. Ou bien, parfin ordre , mais dont

il ne je [provenoit plia : Toutefois , il a dit d’a-
bord qu’il ne donnoit la lifte que de ceux qui
avoient long-temps vefcu , [ains de corps a:

d’efprit. - lgram-vingts à dix. J’ai ajouté le relie, tiré de

Value Maxime, parce que cela faifoit au fujer.
Cent quatre ont. Je n’ajoûtc point , faire de

corps é- d’efprif. parce qu’il a dit qu’il ne parloit

que de ceux-là.



                                                                     

"ne LA Tkorsis’ms Panne ne Lumen. me
Pour avoir ou. Je retranche quelque chofe , p. gy:

qui n’efl: pas neceflaire en cét endroit; 1. I 4.
Encore qu’ilsffacbent, (5m. Je le dis en general, p. 83.

our ne point defcendre trop dans le parflculier 1; a,"
d’Ulyfle , parce qu’il n’elt pas allez connu de ce 0

temps-cy. . îMonter la fumigé-c- Le Grec dit , que lafume’e 1, 34;
de leur patrie leur jetable plus clairec’a plus e’cla- p, 9,.
tante que le feu d’ailleurs; mais cela n’aurait 1, m
point de grace à relent.

LespeuplewoiInsrecueiflentco: (enfle. Les Vers l. :3.
ne difent pref ne que la mefme chofe; au pour-
quoy je les pa e.

Pour piquer ceux qui en aprochent. Je ne repete p. 9 4;
pas ce que j’ay déja exprimé. 1, a.

Je n’allegue point d’exemple a une cholë trop
claire , 6e j’agence les comparaifons à noflre fa-

on.
Un amoureux oubliroitplütqll le logis defa mai-

tre e. Le Grec dit, qu’une charogne ne feroit pas fi-
to découverte par des Vautours, mais cette com-
paraifon cil trop laie.

6’?qu e’gare’ dans lafirule. Il n’en: pas necellaire P, ,çj

d’en dire icy davantage; outre que le relie feta l. Io.
touché en fuite. ’

D’autresbeautez. J’altere la penfée, pour tirer 1. 7,3;

la choie du fale.
En jeunefl’e. Il feroit étrange de dire en vieiüef- 1, 1,. à

je. Etle Grec peutfoufrir l’un 8: l’autre; mais il .
n’ya gueres d’aparence que les vieillars rerroulï

. [airent lents chapeaux avec un crochet d’or. Du
relie , il y a au Grec , Cigale pour crochets mais
c’eft que le crochet effort fait en Cigale; 8c cela
cuit fait icy quelque obfcurité.

En empoignant les deux bouts. Ou quelques p, 9;.

l. 33:



                                                                     

. 4 4o: Ramoneurs sur; LA TRAnucfloN’
hg 7’. éminences qui citoient à l’entenne.
1- 13- Il faittrop bienleehemin, urr’e’garer; Le Grise

dit , qu’il ne faut pas craindre qu’on le débauche;
. mais «me toutes les penfe’es alesvle plus que je

uis.
I. 2. 7. P’ Oifeau. Il y a au Grec, Dijon; mais cela feroit

ridicule. -P. 97. Chauueé- cre’pu- Cela n’el’t pas extraordinaire;

l. 5. car on "peut efire chauve . fans avoir perdu tous q
[es cheveux, 6e ordinairement on le it de ceux
qui n’en ont point au haut de la telle. q

1* a: Vousficavez ce qui luy efl arrivé en ehenunJl n’en
faut pas dire la davantage.

Vent d’aval. Je ne dis pas zéphire, parce qu’ill. r .7 fignifie en naître langue , un doux veu t.
P. 98. Il: efloient abordez en ce port. Il faut ajouter 7o.
j. y. jour: apris leur départ.
P. ,9. Comme à des Pirates. Je n’exprime dans ces
L a. gentillefiës , que les chofcs qui m’agréent , a: qui

peuvent recevoir les graces de mon pais, 8c les.
miennes.

P.t’oo, Q54elëuesfalînes J’ignore , 66’ die parfilent de"

1. la, Campa. Je n’ajoute pas unguis ; car cela feroit

fans grace. t sP. 101. Mais quieommertcera? Pour éviter les trop fre-
l. a. queutes décou ures que Lucien condamne luy-

même , jetais ire cela tout de fuite à I. citrus.
1. 13. Grains d’or- Cela cite mieux , que edire de:

’ pines d’or. n "
Veritallement, (9ch fais dire cela à Lycinus,

afin de mieux fonder ce ne l’autre luy reproche,
qu’il s’opofe toujours a’ a felicité. ’

L 1 8. Sous le Mercure de noflre jale. J’ay mieux aimé
le mettre ainfi , que de dire , [ont un porche L ou.

dans une colon t

P. 101..
1.14.



                                                                     

.DI L’A Tkolsll’M! PARTI! Dl Lumen. 401
On agui barde la mer. Les terres du rivage de 1. mg

la me: , nevalenr rien ordinairement g c’efl pour--
quoy j’ay pris plûtoü ce feus , que celuy de l’In-

rerprete Latin.
Minijlre de l’intention I’ay mis cela 21111!!! des P. me.

noms Grecs.qui nediïennien: mais je n’gy point ’l. I5.
particuliarifé les lieux d’où venoientles friandi-
fes , parce que cela ne feroit plus d’éfet.

Mai: non. J’ay ajoûté cela , à caufe qu’il a P, m4:

changé [on [cubain 1, 7,Monté par degnz. à FEmpire. Cela et! bien p, x05.
mieux de la forte , que de faire tout le circuit que 1. 15,
fait l’Auteur ,6: fouhaiter d’aire voleur , qui cit

une belle ambition. , eMais dires-ma]. j’ajoûte cela , qui fait la P I 5.

beauté. * . l ’ o ilLavelwmtin- Il n’eft pas necelTaire d’ajouter, i 5’

que and: mande; tarifent; car ce qui fait le fait ’

afièz entendre. . vD’autre te’moz’nque Ximpban. J’ay ajofitéceia, 1. 14;

Plfitofi que de dite , quanühw’uknt apvir guel-
qfi’un auprès Jeux; car ciefl: ignorer que celuy
qui cil au milieu , et! bien éloigné de la poilue
de un: droite 8: de l’aile gauche , ou fe mettent
les Chefs qui lcscommandent.

Avance-to], Adimanre. Je fais marcher la P. 107;
Cavalerie la premier: , parce que cela [e faitmû- 1. n.
jours dans’lcs plaines. l

62’s]! retiré à .Cte’fiphmte. je l’ay mis de la forte, la 15.

à caufe que Faune fait marcher (es forces versCré-e
fiphonte g ce qui n’auroit point de couleur aune-
ment , parce que les ennemis efloientailicurs.

dupé: de une Colonne. Il y a au Grec ,fur p. la”
cette Colonne ,5 mais je ne traduis pas de mot à 1. ,0.
1mn 5 J’aime mieux le" faire IQPOÉK fous des



                                                                     

in no.
l. a7.

O
P.m..
l. If.

P. 113.

fig. 150

P. 114.
1.4.
l. 3x.
Je 34’

P. m-
l. n.
l. .13-

P. ne.
l. 7-

11g. la.

’40! RIMAROÆI’IS un 1.1L TRADuc’r’ron.

Oliviers , durant la chaleur du jour.
Mais premicrement lafmue’. J’omets ces ba-

gues ,qui font tirées d’anciennes Fables , qui fe-
rmer? maintenant ridicules ; 8C je n’exprime icy
que es particularitez nccefiaires.

D’Alexnndn. j’ay pris (on exemple plural!
que d’un autre , parce qu’il l’a voulu imiter dans

un de les fouhaits. v
Quelques-uns mettent icy une Tragedie en ’

Vers;mais outre queje ne traduis pas les Vers
de l’Autcur; il cil mieux de la rejette: avec (es

autres Poëfies à la En. n
Ifimte. Je change les noms Grecs qui n’ont

point de grace parmy nous;.parce que fi l’ân-
teur cuit écrit en François , il en cuit pris d’au-
tres ; outre que cela cit indiffèrent. Mais je n’en

prent point que de Grecs , 84 (cuvent de ceux
dont l’Auteur s’clt fervy en un autre endp’t.

foui: pendantes. J’ajoute cela pour remplir

le fluet. ’11 ’ l : -
micron. Ce mot vient mieux la ne 25x10».
9h41. ejl un: chef: fianwanragmfe a une Cours.

fane. je n’a i pas voulu dite qu’elle feroit obligée
de nourir on enfant , parce qu’elle ne l’efioient
pas en Grece ; &ane ce qu’elle veut dire par là,
el’t expliqué dans la perioclc fuivante.

Ses yeux éteints. ,Le me: ,filtuhnc diroit pas

allez en cét endroit. , t i l
A commandé, 6m Ce n’elloit que comme des

Coloucls , quoy qu’ilsls’ap’ellallcnt Genetaux;

car il y en avoit plufieurs. . I
La parte commuée. Le Grec marque que c’éa

toit les Porcins , où ily avoit plulieurs portes,
connue la fuitele fait voir. I p

Btatttoup plut futile: au rgyf ray ajoûtécclag



                                                                     

on [A Tnotsuu’r Panne on Lumen: 40”
parceque cela fait au taifonnement:

Parle cd. LcGrccdit,pfir1’orllIlt: maiseela p, "7j t
en trop étrange â’nos mœurs , pour ellre mis 1. 1;. ’
ainlî; car ce n’el’t pas icy Une billoit: , site un:
galanterie. J’exprime ces coûtumes en d’autres Û
lieux s où cela a plus de gracen

charnue. je change les noms, pour les rai; P. n92
fous que j’ay alleguées cy-defrus. l. a.

chaumant. Il cil plus beauque flandrin»). P. tu.
Toute nuè’. C cla n’eft pas au Grec , mais le rai- l. 7.

fennemcnt le veut ainfi. . P. 111.;
Alors, de, Je n’ajoute point, qu’elle a quel- l. 12..

Que choie qui luy tient lieu de ce qu’ont les hom- l. 5x. ,
mes. j’ay adoucy encore d’autres endroits qui.
citoient (ales.

Elle n’entretmoit , ée. Ce que llAuteur dit p, 124:

icy, cit déja exprimé- l. as.Nomfammes trop heureufèr. Cela dit all’cz, P. 12.5.
flans ajouter des cércmonies anciennes, qui n’au- 1, 17.

.toient point de grace à prefent. .
Il randonne par feulement des pnrfumr. je ne 1, 34,

dis que cela; car d’a)oûter des habits (in des flua
lier: . cela feroitbas, 86 ne diroit pas allez : Car
il n’y a guetes de Galant qui ne donne des par-
fums Un Maîtrefie, mais non pas des fouliers-
C’en pour la mefme raifon que je n’ajoute pas en
fuite (0115075, parce que c’en trop peu de choie
qu’un c’eot, pour vendre des bagues 8: des btafle- ,
lcls pour le par, er- ’

Tu repique: de clarifiai. Le Grec dit fidelite’; p, 115;
mais ilext plus joly comme jele dis, parce qu’il 1. 3:.
cil plus élozgnéde l’humeur d’une Courtirane.

Nofire wifi». J’aime mieux le mettre ainlî, 1. e.

qu’un mer qui ne ditricn. a
Plus mon: que vive. C’efl trOp peu de dire, qu’cl- P. 13°.



                                                                     

P. 134.
l. 2.9.
P. 136.
l. u.
P. 137.
l. a.

ho Rennnqqts suit la Tartane-trou
le s’aracboit les cheveux , 8c qu’elle r: frapoit
l’efiomac ; cela feroit bon , s’il citoit bielré.

V» rab] raillé à fermer. Il y aau Grec, 7m
pierre e trois rouleur: , cèle rouge idem , tailla?
en triangle; mais l’un n’auroit oint de grace , a:
l’autre aproche de mon exprell’ion , fi ce un la
mefme choie.

Parmon,ée. Il cil plus vif ainfi , que de
faire dire cela à l’amena».

Dix jours. ILn’y a que trois au Grec ; mais
c’efl’ tro peu , pour le plaindre tant ,r8c pour fai-
re dire a une voifine , qu’on ne le voit plus.

lis-le toy-même. Je ne dis pas ; en raffut lire,
parce que cela a quelque chofe d’infame, a: j’a-
joute , N’y a-t’il rien de ferrent parce qu’on a
coutume de dire cela en ces rencontres.

Billard: CliniruJ’ai mis ces mots.,pour faire voir
ce dont ou parloit: Du telle , je rais lire la lettre
[ans interruption , parce que cela a plus de grace.

gy: la fin [in]? quelque effluence. je ne dis pas,
que le relie cil Sytique , parCe que cela ne paroit
point. Il cil vrai que j’ay embelli quelques en-
droits; mais c’ell que la lettre étoit trop plate . a:
Lucien faifoit mal des Billetsd’amour , comme il
le voit encore en celui d’Ullee à Calypfo.

River. Cela vient mieux que pleurer.
Grand mer-5511 y vient mieux auflî que grand

en. » .P Gamme un Adonis. Il n’y auroit point de grace
parmi nous . à dire Platon : il faut avoir égarda’
la diverfiré du temps 8c des Langues.

’Dmx de me: plut grande: ennemies. Le Grec ne
dit qu’une; mais c’en que l’autre citoit une Mu-
fieiennc , qui n’elloit la que pour chanter. Tou-
telois , comme il me: trois Galanf à la dé-

bauclie,



                                                                     

in LA Tnorsu’ur PrinteanuenNÏ 1113
banche, j’ay trouvé à propos de mettre trois

3 Courtil’anes. v ;" Entre le: ou: d’un fourrageait». Je. rongerai P. 1330
’ . en fuite les autres particularitez necelÏair . - 1. i

Un jour. Le Grec ditfix; mais cela n’ell pas P. r39.
important au fujet , 8e il cit mieux , de faire ari- l. to.
ver la choie des le lendemain. p .

- - Superbe cho-val- L’Epiêtete dallent, n’el’t pas fi P. 34°;

fort. r t l. .f: nuprefennsj douant lunée. Le relie n’a 1.3.43,
point befoin maintenant d’cltre exprimé.

Romtfnlanoefmmon (en. Je l’ay mis le plus P, 1.4 g;
pathétiquement que j’ay p13, parce qne c’elt 1. 3.

une rodomontade. sToute fanglanro, je ne dis pas culant de me j, 7.
lento, parce que cela feroit un mauvais (on. ’

Damaïder. C’ell: allez de cet exemple: Il ne j, a:
faut point le piquer d’étudition dans les galan-î r -

reries. lLyde’. Ilyaau Grec , Gramme’;mais il n’en: 1. sa;

pas li agreable en naître Langue. .,
i Co marthanddà Bithynie. C’elt allez de celacn P.- ’r’4 ri

i edtendroit. .l. ,0.Premieremmt, j’ol’te l’interruption, pour l. du.
efire plus court.

Matcha. J’aime mieux mettre ainfi , que for- P. r43,
’ que: EtPilote,,qu’efpalier de Galere, ou quel- 1. 9. ’

u’aurre mot femblable, parceque ce ne [ont
pas chol’es imbriques; &partant , il faut évi-
ter ce qui cil trop bas.

’Sioyom. C’en une faute de cepifle , pour Soma. l.- tr. ”
. [n’a] reporté; jen’ajorîtepas lufülims, élu l. 13;. r

parce qu’il n’y a que trop de choie icy, pour
vingt-cinq fols.

Me: figues- J’ay mis cela au lieu du mot’l. in... .

Ïome lll. l i. s



                                                                     

(au. RBMÀRŒES 5th LA Tanneries.
Grec que je n’ay pas exprimé’plus haut.

Lujupe. Le mot Grec lignifie plural! ce que
nous’ pelions hongroliue ;’ mais comme cela cit ’
indilêent 5-je prens le plus beau mot pour m’ex-

, rimer. ; I ,P. .144 11.015! donné. Je n’ajoute point , qu’il a dormi
l. a. doux naines; car c’en allez de cela.
l. to. " ’ D’avoir defu ne: Il ya au: Grec , defur’nde:

enfant qui luy rwfimblmt: mais Cette penfée cit

déja ailleurs. ’ -P. 146. renfloué.» fumée. Il fera marqué’en faire
1.: .î- - plufieursfois. qu’il a fait cela ar vaine gloire, a:

il n’el’toit pas ,uécellaire de e mettre icy. Du
relie , le Grec dit ou charbon.- mais mon exprcf-
fion cit plus belle de la forte. Les autres parti-
cularitez feront touchées en un autre endroit.

PJ476 .Drux ou troirmilliourd’or. Le Grec dit 7. ou 8.
1o 9a niais la menterie feroit infuportable : Toute-

fois je n’ay pas laiflë de garderlç nombre des
calciné, qui cil exprimé plus bas , parce’que cela
ne fait pas tant d’éfet en nol’lre langue.

«1o Mn En" vagabond par truande , comme le Soleil
fouriduirerl’zjuiwrrJe mets la choie d’une au-
.tre façon que l’Auteur, our .la rendre plus
belle , qui cl’t une liberte dont je rens raifort

. dans la Préface. a - - v
1. p. * Brûler publiquement. La fuite expliquera le

temps , qui n’eft pas néCefiaite icy.

Il. 132.. r La Roifou. .Le Philofophe cil plûtofi l’Ouvra-
e de la raifort , que de la Nature. -

11,148. Sopretnteiuquounliwes. L’lnterprete Latin a
1. 2.4. prisicy desdragmespourdes fellerces,qui ne [ont

guéres ne la quatriéme partie d’une dragme.
P. 149. au? s adorent. Cela marque airez grand bom-
l. v7, ml, qui cit dit par raillerie.

un
I



                                                                     

"--9! 1A Inorsn’nn PARTI! un Lucien. 4x;
Il] vint du Députez. Le Grec dit qu’ilsl’apel- l. 2.4-

loient le nouveau 80mm ; mais premierement
cela cit icy hors d’œuvre, 8c puis c’eft trgp peu
de chofe, pour faire une interruption , pascalie-
rcment apxés avoir dit , qu’ils.le prenoie pour Û
un Dieu , qui eft beaucoup plus 5 outre que les

premiers C ucfliens ne rendoient pas tant d’hon-
neur à Socrate que les Grecs , 84 l’ont apelle’Scur-

il! Atrium . IlCrojmt que tout a]! commun. Cela fe tapon: , à P. "ce v
mon avis , à ce qu’iladit , qu’on lui aportoit de L 5.

- tous coflez , pour montrer que les Chrétiens s’ai-
doient l’un l’autre de ce qu’ils avoient , &c.

Danton MufeDingenz. C’cll le peche’ d’Onam, P- gr.

dont parle la (aime Efcriture. l. :4.
Car il: ne je jettent pas dans lofez. Le Grec P. 1S4.

ajoute , avec cfpemnnpeut-efln qu’on les en tin". l. u.
Mais cela n’en pas vrai-femblable , outre qu’il le
détruit lui-même , en dxfant , que la foire choit

profonde. . .Du mal de: dam. J’ay ajouté cela par rail- P- Iss-

lerie. i l- 13.sans témoigner la moindre apre’henfim. I’ay P. 163.
dit plus haut , fan: changer de poflur: é- de con- 1- 19.

ÎÊÜÆÏLËC- * .Sam en dire lzfujat. Lifez Jan: dire Iefujetqui P. 154.

fument icy. 1.. 2 .Il: [e fantcmtentez de prendre 1’ bluté: la mine P. 165.
de Philofipln. Cela dit en deux mots ce que l’Au- l. 8.
teur explique plus au long en fuite- ’

1 S’e’lwe enfuîtes malines. Il y a au Grec , trois. P. 168.

Pofidanims. je n’ay pas gardé les termes l- Io.
Grec: , parce qu’ils n’euflènt point fait d’effet l. 25.

dans une langue ou ils [ont inconnus P45).
Nm le: allons crier devant am. Le4Grec dit, l. 3-

l li ij
en



                                                                     

Il la».

1..
r. 176.
1.. u.
P- 1.77-

Pa 179.

1748!;
l. Io.
P.1,83.
le 339

P;185..
L 14;.

P. 186.
11-46"

ne R’mnxmlrsi sur: u Tu onc-no ne
fi vous moulez, nous les crierons enjeenble s mais
cela. n’el’t pas neeeflairc. i .

fa lareeonnoitmy bien. casa airez de remarquer
celui Ù, car c’eft de celui-là dont il s’a le.

Ceux dontje parle,.demmrentproeh’e ici. Je les
mets tous en ieneral ,tparce qu’ils (ont cnièmb’le,
8: qu’on les c erche tous.

Blanchifleur , Ou laveur de drape.
nef-qu’ils. nefontpae Menteur devoir. J’ay nanti

porté ceci de plus bas,le refieferaexpliquéenfuite-
Quand on joüe. Je marqueray en fuite que

c’efi aux;dez,qui n’étaient pas faits à nôtre façon :r

mais en efpece de Toton. r ’Danfer , ou chanter-tournait. Il y a des choIès- v

tcjettées icy de plus haut- *f: ne (mie et] ne joüe. Cela m’asfcmblé comme

treuillait: au mitonnement.
I Allia» , ou Pantbée. C’en bien allez de cela,

fans ajouter encore Orphée.
Le Légifianur de Saturne. C’efl comme l’inter-

- pretation du mot de Cbrvmlzfin.
Laix dessatnmnles. j’ay mis plufieurs chorus

ici , en un autre ordre que l’Auteur, parce qu’elles.

y venoient mieux. -
Un: douzaine. Il y a au Grec Jeux-cens du? -

quant: , mais e’efl aflëz de cela.

Tamil; que quelques-unsfe gorgent de bien:,fnne:-
rien faire. j’abrege ici lufieuts chofes , qui font:
airez fouvent retouchage: dans les autres Dialo-
gues , 8e même dans ceux-cy-

Eneore n’efl-ee que l’efpnee d’une futaine. Le:
telle en déja expliqué-

fiel mut mieux ne mu le: ragaufi: du monde»
Il faut toujours fouvenit de ce que j’ay dit:
d’abœd , que: j’évite de décadre dans le parti:



                                                                     

ne LA Tnorsu’us hertz ne Lucien. 4:
culier. parce qu’il ne le raporte pas à celuy de ces

temps-cy: Si ien ne cela paroit fans race,
de cela efi calife au r que j’ajoute d’aillf cho-
fes de ma façon,comme par forme de fu émeut»

Prenez. , ée. Je ne repete pasles extravagan-
ces , qur (ont dép exprimées.

On ne le: l’aurait jauni: conter : je touche 1P: 184"-
. 2.1.plus bas les in;ures a: les reproches.

0

s

Leur: admirables entretiens. j’entens parlâ, l’- 19m
les eholès dont ils s’entretiennent ordinaire-
ment.

l. 7.
P; 191.

Il??? Ô 100128474: Le Grec ne dit pas le gei- l. 7.
gnard , mais cela y fait gracc ,. car la perfcétion
en à bien maquer , a: à bien défendre. P. I«93Â

Pour ne point parler des autres. C’efl autres-là l. 9-
efloient fur un autre cofié de la table; Il faut re-
rnatquer qu’aux tables des Anciens. on ne le 1
mettoit que fin trois collez , a: on en lail’lbit
un pour fervir. L’Auteur dit , qu’ils dictent
vis- a’-.vis de La porte , mais cela ne fait rien au.
(une. 8C pour ne point embarafict fou leâeur e-
il ne faut exprimer que les particularitez néccft
faires. ’

Pfiîfire 142e é. delà. Je Il?y fais dire cela, parce

.24»

qu’il cit plus galant de la otte, que d’en faire Ré 173:-
une fimplc confidération des conviez, 8c j’ex-
primeray plus-bas ce qu’il dit icy.

redent-unanime Ha ronde: je parle Fran-
çois, fans m’cnquerir files Anciens buvoient-â
la fauté ou mon; car celafignifiàfeulcmept boi-
re àquelqu’un.

Hercule nojire Patron. Il y a au Grec. Archegê-

l. 8.

l. 1.6..

tu: ,,comme qui (liroit , quicanduitla Cérémonie ; P- 196"
mais cela ne pouvoit pas s’CXpliquer afièz bien

lcy , 6: Hercule citoit. comme. Patron. des.
l. le:



                                                                     

lm haranguas suit I.A TRAbleTlON
Cyniques, ainli qu’il en marqué aulli-toit au
Grec.

"8- 1’: sang? mfait YMTMI- Le Grec dit fimple-
. ment, t leîneprendlemrrederumzin; 8c quel

ques-uns croyent uc celuy à qui l’on portoit
une famé, buvoit e premier.

1” ’97. I.» "fie refe. Le Grec marque , qu’il moirage!-
hg. 1L guerpoilr de refle; mais je ne m’attache pas à toutes

, ’ les paroles, Côme je l’ay déclaré dans la Préface.

hg 11- Son petit chien. C’efi uncalufion, au morde Cy-
nique. Le Grec dit , [on’petit chien de M du; mais
cela n’auroit point de grace en noflre Langue.
C’cfl comme li nous dilionsfon petit bichon.

fig. 16. Il ne lutait. C’elloit au Pancrade , qui crioit une
efpece de luteâ coups de piez 8c de poin.

P. 19’s. Enfanfantlaporle. Faute de changer une let-
lig. 7. tre au Grec, les Interprctes font icy une extra-

vagance.
P. 1,9. Ton’upaefongé à me] Ajoutez , perm] le tm-

lig. 1,, arde: nous. n I’ P. un, . Ilsfmfit’entlesfbls- Il cil: alliez ex rimé ail-
lig. u. leurs , qu’ils fe crevoient de boire 8c cmanger.
P. 104. Pour le earp: de Patrocle. Cecy citoit alcgué
fig, n. plus haut; mais il venoit mieux icy.
P, 10;. Le: plut: 6- 1e: nflîertes. J’ajoute cela pour
fig. 34, l’amplification , 8c j’aime mieux dire , jette: les

’ coupesâla telle , que de les faire tomber , puis

que cela en vra . .
P. and. Fortprofbnde. Cela elle rejette icy de plus haut
hg. 19. Quo) que l’Egyptien. Cela n’clt’ pas au Grec,
p, ,03, mais il femble qu’il le faille ajouter.
lig. z. En!) pourfaleuté.1.e refie de la Fable en trOp
hg. Je. Connu-
Iig. tu. faillez 1.6.5455 initié. Sans cela, il ne les fau-

rort pas. « .



                                                                     

ne 1A TROISIB’MB PARTIS me Lucien. 4.17
Du loir qu’on nomme Papyrus. C’cfloit une P. 2.09:

efpecede rofeau dont on enlevoit, co e de lig. r. ,
grandes lames, fur lefquellcs on écriv .

- Beau. Le Grec dit , grand, mais l’un &l’autre l. 2;.
en vray par la defcription.

Laplufpartfnluleufer. Le mot dola plujpart, P. ne.
n’efl pas au Grec , mais il refulte en quelque lig. Io.
forte de raifonnement. .
1 BnflitnnTemplechfi dît d’abord, que e’cl’toit P. ut.

ÎWWI- . lig. 1 9.Æzdegenr. Le Grec dirquelques-uns,rnais lig. u.
le mitonnement demandoit cela, 8c il efi vray. V

Comme ce Prince. Toute cette narration cil un P. a. r3.
peu grofiietc au Grec , 8c à l’antiquité :- Je l’ay lig. rt.

i . remife à nofire air,fans’rien altérer de l’Hiüoire.

’Une longue fregnentorion. Le Grec dit de g. me, P. 2.14 .
mais celan’eii pas nécefiaire. lig. gr.

Commerbédrefit Hi olipe. Il n’elt point nécef- P. tu.
faire d’ajouter Sthe’no ée. burelle , ce .qui fuit, lig. 34.
vient bien également à toutes trois.
Afire’jurfa vertn.*3’exprimeray enfaîte qu’il P. 2.16.

avoit laillé chez luy les pieces jultilicativcs de lig. 4.

[on innocence. aÆorslequ. je tranche court ces chofes , qui lig. 2.0.
n’ont point befoin de long difcours.

rvnpnroi: deœnttoifes. On verra en fuite , que P. U7.
l’entrée du Temple efioit du collé de l’Orient , lig. et.
fans marquericy de quel collé.
fieri ontzoo .toêlesll femble qu’il y aiterreur au lig. en;

chir’re , car il n’en pas croyable qu’une tour puilï

le avoirnoo. pieds de haut.
Surle: endroits. Le Grec dit, que c’efloientde: P. 1.182

pierre de loisqai délardoient , fur lefqueller enjou- lis. 13.

witpefer le pie’. -Le reflede leurseommoditez. Ce qu’il ajoute, et! lig- 103
déja ditr



                                                                     

la: Ramuz. ors son un Tnenucrrou.
Il: 1’. Ceinted’uue «harpe. Le Grec femble dire que
l. n. e’efloi - Girls refis; mais je penfe que lenCelefle de

Venus lmettoit à la ceinture , linon , il faut lire
Û voile, au lieu d’éehurpe, de dire qu’elle l’avojt fut

la telle.
l. t7. A uneunefiàtuè’ des Dieux. j’ay mis en mar-

c , coquieft au Grec, parce que cela n’eût pas
ien clair; de mon expreflîon, quoy qu’elle

femble contraire , revientxàiccz?u’il veut dire g
car il entend par là, qu’on ne avoit à qui elle
relÎembloit.

P. ne. Mercure, ée. Cela cil ailleurs fur l’Auteur.
l. g. Et la mort mefme : Oubien , quandil n’y en au.
l; 2.8. "plus .- C’efl à dire , derernp: é- defuifon.
l. 33. Avec plufieurs flfitfiës- Ajoutez, demafme mé-

al;
P. 2.1!. Desgrlndermlumitez.Mcttcz,mlfldieéocJ--
l. g. lamine.
P. 11,. Encorefuur-ilqu’ilfepurifie autrement. Jel’ay,
l. 31.. [Upleé dola fuite.
P. un Dontlenm. Ou broyat mais cela ellindi-

1. der, feront. - »P. 1.2.6. furieux , dit-il. je retranche en ce difcours
l. 3. plufieurs interrogations 8c repentes , qui cau-

fent de l’obfcurité. ’
.1; n, ferrailla], volontiers, (se. fait: quelques-

parrxcularitez déja marquéesou inutiles.
1; la. FlûtùDieu’,ércn L’Auteur femble direicy le

contraire de ce que jay mis plus haut, qu’il
effort un» pourfuire des prient, plûtofique der-
allions de grues; car il dit, qu’il "nous? à
l’injpirution d’Hornére , quentité de VIT: qu’il n

faire. C’elippourquoy je l’ay ollé, de peut que
celaine cho uali. Du relie , j’ay exprimé plus
haut , que s’il «leur, il retirer» ce qu’il afin:-

Les.



                                                                     

in in Tnorsrl’us Penne ne tuerait. 4x, .
les plus beaux «bousilleront. Les vertus fe- P. 1.2.7.

tant marquées plus bas. 135 If-Oàl’onwielu même «amurât. On po oit ra- l. dern-
tcr cela â’Démofihéne feu! ; mais Il fem- ’

:1?qu et! mieux de la façon. Du relie, j’ay ajoiî- ,
té quelque choie icy, ni citoit touché ailleurs.

La grue,le miroir, ’e’pée, lu roulure. On dit P. ne:
qu’il déclamoit en un lieu fous terre , avec un lig. rio.
mitoit devant luy , ou: tegler [es gelies 8c la
contenance; une ép e penduë en. l’air , pour ne
point hauflèr tr0p le bras s 8c qu’il s’elloit fait
rafer la moitié de la telle , pour s’empêcher de
fortit.

sa douteur, du. Une’pattic de ces choies cil: P. zgt.’

tranfpo’rtéeiicy de plus bas. lig. 6.
Euboe’e. J’ay déja exprimé le: loix, arc.- P. en:
EtlesPeè’tee. Il n’cll: pas uéceflaire de dire icy lig. r0.

qu’on ne peut a: comprendre en un , tous les P. 2-33.
Pieu- faits des Sieur, car cela cite la force à la alig. r.-
comparaikn- .

Ilfuueimiterjl un mieux une [oit luy qui lig. et;
Jill: cela , parce que cela faita’ (la finet , que de le
faire dire a l’autre.

si quelque Athenien. Je ne parlepoiut de Par- P. 13;."
méniou , parceque cela ne fait rienau fajet, Je lig.,3r..

’ couleroit de l’oblîturité-

LI raft]! cupule vénération. J’ay me a la rai- l. dent.
l’on , plûtofi qu’a ce quid! au texte.

Ctpenùnt,é-t- L’Aueeur faitiCy uneinterru- P. 236.
ption, comme s’il ne parloit pas parDialogue g lig. ,.
mais nous ne foufririons pas ces libertez.

Enfuifutoàfimrleeleix. Ou,enenfurfnntle lig. :2.

nouveau. . . VIl ruralité d’Arifiide. I’ay tranfporté cecy de P. 237.

plus aur. v lis; 3,(l’orne HI. K x t



                                                                     

fig. 7.

R138.
l. 2.6.

P. 139.
l. u.
Pr 2.41.’

l. 3;.
P. :48.
l. 18.

l. 2.42

il.» neurula): son ont Tnanuofrton
si nous aviaire. I e ne repercvpoint me», Mina

et , Be’o le, l’Hrllefpont qu’ila,déladit. Du. tette,

en ttoæm mauvais qu’on ne luy donne pas le
comm entent des Armées , il infinuë allez
qu’on le donne à des incapables; ou qu’il s’agit
icydefes louanges , a: nonpa-salu blâme des au-

tres. . amamtédrepmjàs, épe- Il En: remarquer que
comme ces nous font touchée! en divers eu-
droits , j’en change ou omets quelques- unes, pour
éviter les repentions. v

’ Ofiic’icrs Jeanne-ilion. Il y a au Grec &ecretuire
de Galon: ç mais je prends une choie Commune.

Damier] acquit: mer deun’. au , Àquij’ujfiit
de: diflrilutione.

Perrhe’jufqunfurjea "in. Il y a au Grec Jan
Supra, du qu’il. fait prefquefes petitrfurfu refie ;
mais je mets les choies de la façon que je trouve la
meilleure à nome air.

N e [fait que répondre , quem! on boit à lu - I’ay,

mieux aimé lia-mettre de la forte. que Je dire,
qu’il ne fçair quandon boit à lui; car il n’elt pas
nécelfaire de parler quand on boit a quelqu’un ,

i le grue feu! lofait entendre.
P. un.
l. 3e.

P. 2.5!.
le 140

P. au.
L 9:
l. 30.

le 31-

Ajfifie’ d’Apellon é. de Neptune. Le Grec le

le" icy de termes qui n’ont de tapon aux nô-
tres.

Leur: Autel: profanez. Cela cit tranfporté icy
de plus bat s 8c ce qui en: au lieu , n’a point befoiu
d’elhe exprimé.

fardeau par procillon qu’il [me ameuté. J’a-
par: cela . parce qu’il l’exécute en elfet.

Long: cheveux, à! grande ourle. Ces Epithée
tes (ont prouvez par la fuite.

Mal veflu- Le Grec dit nu; mais on voit pat h

. t



                                                                     

un Tnorsn’un Pan-n en tuai": au
fuite , qu’il avoir un manteau , quoy qu’il n’eult

point de raye. ’
D’une gaula partit. ne un parlât: beûeà P. 25;:

filmages. l. .La bine. l’agence ce: endroit d’une autre l. n.
façon que l’Auteur ; mais le tout revient à un.

Car ou: refmblaz, dut. Je ne repue point P. ne;
ce u’il vient de dire; * hm .in une. J’ay dit défia d’He’rcule , qu’il aloi: P. 158.

Piez’uus , a: que celuy Cy l’imiroir. ’ l. 2..
Philopmis, ée. Ce Dialogue en iCy airez mal P. in.

digue; car Cririas ne dit rien qui foi: digne d’un l. r.
commencement fi m ique ; 6e ce qu’il dit de: i
Chrefiiens 3 cit lûtoâ une marque de leur fîm-

licité , qu’un cr me. Trié Han elf celuycqui dit
s duale: les lus extraar inairès; parce qu’il ’ - ”

parle des my res où les ,Payens n’enrendoienr
rien d’un: n’en faut donc , que ce Dialogue fait
à teinter, qui fieu de quelque monument du
.Chriltianifme. Du fcfie , le mot (le Catimmlm, l
exprime bien ce qui efi au Grec , ce dl: allcgué
dans le Dialogue; (au: quoy je" nem’enjlërois
Pas I’crvy1 . 4 q n a . à! A, l q. t I

Gerber: in tigré. Je n’ajoute pat ’, «(quelque l. dg " 1
Dia de la Providence, parce que cela ne’s’emen:
droit pas. C’elt une raillerie’conrre ceux qui
troyen: un Dieu qui irend gardera tout; cr r
ronf’equenr en aux: cndc; , qui ça l’opinion
flçsChnefliensôchSSfoï détînt i ,’ l .4 q 1
j; ne fixerire’pdï (au z: ’cü’ alan quëluî fié, u,
cien’s’ex rîm’een’d’autreslieu q *" j °
’ . «.5259 gfirirmflnlwrdiiry’, 6 ne fempartî p, un;
In l’air. llfau alufionâ faine Paul, a: en faire hg 1,.

alenti... ’ ’ I. , P. 2.63.Quelque nankin» Quelque fierai; Il y a au 1. 1,2
K x ij



                                                                     

s p

"42... -R!un1qgu surin Tanner-roi. .
Grec renfila» , au tu»: barre de porta, pour faire
alufion a ce qu’il dit dans le Dialogue du Men-
teur; ’ ’s cela n’enil: oint eu degraccicy.

1’ 14- Fond VSalmone’e la: Tint»:- C’ef! aile: de
cela, fans ajoûrer précipiter torah: Dinar en in:
du Ciel. Ce qu’il ne me [envient point d’avoir

» . - lui , que dans AVulcain.) h
l. 1.8. Les danger: qu’il a mais. Comme ils ne font

; ne d’eiire exprimez dans le Dialogue de l’af-
cmbléc des Dieux, il eût cité ennuyeux de les

tcpeter;
P. 1.64. Qui me" plus de bruit lujfsul. fay mieux aimé
l. 8. faire aluiion aux flots de la Mer, qu’à des vers

d’Homere.

P, Ms. . Par la Dieu inconnu de: Athmiem. Il fait alu-
l- r3. fion à «qui cil dit de s. Paul , dans les .452: du

Apafirer. . .l. 2.0. Servir la retraite. Il vaut mieux le dire de luy
Que de fa mere.

P. 2.66. Le perr- Cè mot n’en pas au Grec; mais il en
lig. r. inferé de la fuite, 6e cuit calife quelque obfcurité,

. en ne l’y mettant pas. Du refie,j’ay mis tout piaf-
un. pour louverai» , qui vient aptes.

l. au hl 3 . Lefils Wilaya". Ilry aau Grec , lefils dupe";
i mais cela cuit rait de l’obfcurité , a: le mot d’iflir,

en; infirmé plus bas.
l. 4; Ta: trais fait , à. tous» la trois. Il le Falloit

reperer aux mefmes termes qu’il avoit me dit.
Il y alicy traie un; amarrois

fig. r6. - 4 ce Gaulle» charnu au graal me , de. cm
" a ’ S; Paul de ni il entend parler; 8: ilpeut avoir

y mi des pasqbatifez par luy , mais il ne peut pas
l’avoir me.

P. 1:7. aux lethCes mots ne (ont pas au Grec;
1- si mais ils feintoient en" oubliez: . i -



                                                                     

n! LA TRoisu’Ml’PAR’i-il ne Lumen. 415
Homaredit,é-c. Je ne rens que le fucde tou- fig. 1.

res ces allegations qui (En: ennuyeufe pour
ne point dire inutiles en cét endroit.
Z Chili. Il aau Grec , Chrejk; comm uetone pp 63,
avili l’apelle ; ce qu’ils foiroient ou par abus , ou 1, 3,"
parqquelque forte de mépris, comme ni diton
fimpla , ou debonnairs, ce que ce mot gnifie en

Grec. iCaticumlne. C’en ainli qu’on nommoit alors l. 19.
ceux qu’on infiruifoit au Chril’tianifme. .

Trouver-ru étrange, (sur. J’agence ce raifon- l. 3.3- V

nement , ont le rendre un peu plus jolie. ,
Pour e: chimeras. Oupaurjeu. ’ P. 169*-
Cormufl’ain du Tailles. Le mot Grec .fignia lig. a0-

fie [qui égale les rhofe: , qui cil le fait du Com-
mi aire , de regler les impolis fur les parti-
culiers également ; &ce qui m’a donné lieu de
l’interpreter des Tailles i e’efi que le, mot
Grec cit employé plusybas , dans le [nier des

impolis. ’ v a ’Il payant , de. Cela fait alnfion à ce qui cil dit lia. u.
de Jefus-Chrifi . maison a pris des mylléres à b
la lettre; ui et! ce qui afait une partie des Fa-
bles de la’ eligion des Payens- ’ »- -

Non pas dans lafalr, (sur. J’explique la chef: ,- 30°.
d’une autre forte que l’Auteur- ,’ pour en ont: Il dem-

l’obl’eurité, I v q I
’ Chrétien. Il yaau Grec le mot de Chréjh,eom- p. 3°,.
me fay dit plus haut fur la page 4:0. 8: il jouë L 1 4..
icy fur l’am iguiré du mot. .

Orages. lly aau Grecbrm’ne, qui cit une cor- L du".
ruption du blé , qui le galle a: le noircit; blé
embrunirai , cela vient de certaines pluyes froides, a ’

quand il cit en. fleur. -L’un qui barn- Je me fers d’une conspua
K x iij

l

P. 302..
1- 8.



                                                                     

ao.’

P. ... a?

P. 306.
Hg. 7.

l- 3.

lig. la.
l. 1.0.

E307.
l. 3.

41.4 Rusa! (mus aux u Txaoucrrort
raifort plus familiere que la fienne.

and: raft. Il l’a au. dire ainfi , pourrait:
que la ol’e fiilt intelligible. -

Bal uimufe. ll ya au Grec , chien enragé;
mais mon exprellion vient mieux au (bien Dl
relie . cecy cil mal digue , car Critias debite ces
choies à un homme qui en (çait plus Âne luy , de
qui le dit Chrétien, 6c paroiit tel à s difcours,
quoquu’il le l’aile par raillerie.

1’ ’ on, Arifiipe , du ou]. ll n’efl pas bonneiie
de dire , qu’ils faifoîeut l’honneur du Patin , pull:

que celuy qui parle cit du nombre.
La malaire. Le Grec marque que les prix .

tuoient les épies; mais cela n’en pas important ,
le .

’14 Hum. Le Grec dit Je haut des voilas.
(tafia, de. lldit icy quelque choie de l’Ami-

ne , qui en déja platines foisdans ces Dialo-

Nou: ne la dirions. J’ay rêiin’y en un, ce qui en

plus étendu chez l’Auteur, 8e retranché en fuite I
en deux mots , des fables ennuyantes 8c expli- ’

guées ailleurs. , , . 4Q1! ’l fait trembler leur les hé
05m. C’efi allez de cela , fans s’étendre davan-

l tage en des fables ridicules . a: .lmp-lÔUVCnI te: ’

P. 300.
l. 1.

P. 309.
l. 9.

crées.

l’aidera: fi grand ml". Je (le cela déli-
catement , fans dire Mufti" il bourbon» i
un. ll s’étend en fuite dans une fable tto con-
nuë , que je retranche court , comme j’ay ’t les

recedentes.
fait ebaifirfiyfœltm un ou Jeux. Je mets ce-

. la, pour donner quelque couleura’ cette haran:
gue, a: qui n’en pas de grande choie.



                                                                     

un TtorSIS’Mn Panna nelïicrnlejet
muidnq’am’ rufian 4mn»: une: a»: p. , .-

Mr: ouvragruC’cit a 2:46 cela , fans rien nioû-’ 1. âf
ter.
d 0071W. Je ne repue pas ce le titre p. 3,3.

It. A , ,Et auflfarm’. Il cil mieux de faire dire cela a j. fi
Mufonius, qu’à Méne’crate.

D’ailleurr- Ce u’ildit icy de la défenfe de la p, 514.

Gréee, en exprim au commencement. "a. ,5.
élyme la] refente. Le Grec marque que c’é- La,"

toit le Gouverneurdelacreee , kqu’il en frapa

trais coups. » ’ ..Tous le: Mathématiciens du mande. Le P. 31;;
Grec-dit T halés , mais j’exprime la choie à nô- l. a.
tre air.
, C’efi une efpece de faufit. Je ne m’enfonce pas 1. 13.

davantage dans la Mufique , parce qu’il faudroit
I pour cela [e fervir de termes de l’art, qui ne l’e-

roient entendus ne de ceux qui la fgauroient; ce
ni ne le doit aire que dans les fujets ou l’on

en traite de «(un formé. ’ -
Nora plus que chanter une jeux Oljmpi.’ p. 5,6.

un. J’ay rejetté cela icy de plus haut, où j. le.
il dit que les jeux Olympiques (ont les plus
gymniques de tous les jeux , ce que l’lnter-
picte Latin n’a pas entendu : Car c’elt feule-
ment à caul’e qu’à n’y reprefenroit que les

jeux , qui portent le nom de gymniques ,
comme la lute , 8re. avec des coutres de che-
Vaux.

Tranchant" tome des rafoirr. J’ay ajouré l- 19.
cecy pour l’explication : Car fans cela , com- .
ment mirent-ils coupé la gorge a’ un homme?
fi ce n’efi qu’il veuille dire feulement qu’ils
l’étranglérent 8c le quoquerent par la.

- K iiil



                                                                     

me kanoun: su: u Tunnucxioil.fMlioi! au" qu’il 3’ qui»: Janimauxm
P- 356 Antipodes, qui .dnr. C’e la raifon pourquoyon
le l! a di ne l’lile des Antipodes, parce qu’on y

met d ’ iles de toute forte, 8e pour cela l’on
0 feint que l’Auteut. arriva la auparavant.

Fin des Remarques.



                                                                     

I

Ædc’le il. : nahuatl: «la
mon un «me n

T A B L
pas MATIÈRES PLUS

CONSIDÉRABLES DE LA tu. PARTIE
des Dialogues de Lucien-

A.
On inve&ive contre l’li ,’ à l’avantage des

autres voyelles. Pa e330. 33x. tu.
Adonis. En quel lieu du monde e célébtent l’es

myfléres. in: se 9Merveille d’une riviere- de ce nom. no
Adulrlro. Ancien oprobte des Adultéres. la:
Agamemnon. Par qui comparéauxDieux. x79
Agathotlér. Roy de Sicile , combien vécut. 80
dgathotlér. Capitaine d’Alcxandre,’délivré des

belles par Perdicas , à uoy il alloit eitre expo-
l’é , ont avoir pleuré evant le fépulchre -

heiïiou. 55- je’Alcidumat. Le Cynique ,a quel perfonnage. :93.
194

Alarme». Pourqnqy tua (on pere. 317
Amour. Combien crottes. 240mais. Dialogue d’Ampélit 8e de Chryiîs,

famenfes Courtifanes. le!Amphiloque. 03:11: citoit la renommée de cet

Oracle. ’ a!Amphiloque. Tenu pour un Dieu , 8e de qui citoit

fils. 2.4.8,Anacréon. Osa-cl étoit le Dieu d’Anacréon. se



                                                                     

- T A B Î. B. , ,Juniors. Poëte Lyrique , de’combien longue

vie. w 8;abri W . Del’cription dela Republique des An.-

34 9Homma equ’ils viennent rendre au Phenix. 3;;
Bataille i5 Animaux contre les Sauvages. 357
Pacification des Animaux parl’entremiiede Lu-
’ eien. ’ ’ A u 169.-énfioiv.

Antiganm Roi de Macedoine , innommé le Bor-
gne , combienwécut , 8cm! il mourut. 8!

antiproton Fils d’lolas., que], 8e combien vê-

cut. là mefme.duopoles. Pallàge de Lucien aux Antipodes. sa;
é- juin.

arums. lnveéiive de Momus contre Anubis dans

le Ciel. s48Aaron. Rocher, quel . et combien dangereux. 3
Jparfiiem. Quelles (ont: de peuples , 8c d’où

ainii nommez. . 375JpeIIes Par qui acufé d’avoir conjuré contre le

Roy Ptolomée. ça.Apis. (melle cérémonie les Égyptiens ont cotî-
tume de faire à la mort du bœuf Apis. :08

Quelle divinité. v :43Apolladoro. De Pergame.,Préceptcnt d’Augnlte,

combien vécut. 84.4Mo». En quel endroit rend les Oracles luy-

mefme. v ” noInveétive contre Apollon. 2.64 .
dpvpbrode- Quel terme, a: ce qu’il lignifie. s9

é [bisa .
Aubin: Po’éte , quel perfonnage. 14 3
Arebiméde. Comment de ou râla les Galeres

des Romains. r 1.8draps. Terme Grec , que lignifie. in



                                                                     

DES. MATIÈRES.
Argantonius Roy des Tartéfiens , combien de

temps vécut. 80Argyrandrims. 041515 peuples , a: p quoy

ainfi apellez. V 379Ariadno. Par qui la couronne fut mi e parmy

les Dieux. 2.47Ariaratha’r Roy de Capadoce , combien vécut,

8c comment mourut. l 8xadriflids. Comment confpira contre Thémiilo-

cle , a: pourquoy. ,7Arrabafo Roy des Caraciens vers la mer-rouge,

Combien vécut. .82.Jrraxnre’s Mnémon. A quel âge mourut. là»

mefme. Q,Et un autre de mefme nom Roy de Perle; la

maline. .AÆ’riens. De qui aprirent les ceremonies de leur

Religion- 107.idflam. open: Divinité , acon adorée. 2.07
Athéna. Louange de cette ville , et lès grands

avantages. 4 sa,Arbo’m’ms. Comment le trouvent tous inen-

tours. trAtlantes. De combien longue vie. 8,0
son. A quelle divinité confacra le Temple qu’il

bâtir. ’ 118Attalus l’urnomme Philadelpbe , quel 8c com-

bien vécut. 8!MM". Quel il faut dite pour ellre bon Avo-

cat. s. 6 à [1150;Annuaire Roy du Bofpbote , combien vécut , 8:

comment il mourut. 8a
i BArmures. Quels furent leurs combats qu’ils

entreprirent pour la conquelie des Indes,

’ .m---



                                                                     

TABLE
a: leur équipage. Pag. au. n

Boulais. Dialogue de Bacchis et de Méliflè , fa-

m s Comtifanes. tu. n,Bath Comment fitl’cntreprife des Indes. 31

Ses Lieutenans quels. 31.33
De quelle nailfince. 36Bain. Defcription d’un bain confirait par Hip-

pias , d’un artifice admirable. 2.9. 30
Budylic, Roy des lllyriens , combien vécut , 8:

ou il mourut. 80Barreau. Quel il fait ente pour hanter le Bar-

leur. 5. 6 (à. fuie).hanté. Loüan e de la Beauté. 301. 6- fia».
raflerapbm. rquoy Antia le voulut faire Pe-

ur. - 17Bafitbm. Par qui [es rivages furent jointe d’un

pour. 3x4Brahma". Comment il: incurvent du: imitez,

ou non. 1H.-Commenr reçurent la Philofoyhie. no
C

114mm (me! , a: de quelle façon cit mon.

hg; 134. 4 imiam. 7c combien longue vie , a; pourquoy;

v 73 ’ » * .Calcule: fanées . comment celebrées par les;

Romains. - . 6 t(falunais. Comment dépeinte par Apelles. 5!

Sa définition. et.audion. Comment n.- trouvent tous menteurs. u

Ce u’ils difent de Jupiter. H1
Ctfiapée. Comment attira fur foy le courroux

des Dieux. la.Outille- Ce que c’en proprement. - 35;
Chevaux nouez par denier: , quelle marque. 96



                                                                     

DES MATIÈRES:
chaman Quelle citoit la doctrine des une:

tiens de la Judée , felon les termes inclines

de l’Auteur. - :4 . :49Chrjfndrins. Quelles fortes de peupleïit d’un!

ainfi nommez. 379Chryfi le Stoïcien combien venir; a;
Chrjfiï Quelle , 8c [es amours avec Glaucias.

le. a; 17. éofiuïv. ’ i
Chante , fucçeflèur de Zénon , comment moud

rut.
. Chodém. Peripate’ticien , pourquoy [innommé

l’épéeot le poignard. v v 193
Chambly" d’Ambracie , pourquoy [e précipita.

1.61. et:
Caddy. Dialogue de Cochlys 8c de Parthcnice,

fameufes Courtifanes. ’ t ’ 14s
Canicule. (1qu perfonnage , 8: comment sle-

fxempta de acalomnie &du fuplice. us. à

.uw. .Cerfs. En quoy confifie la perfeâion du corps.

a". . .Cunifims. Pourquoy toujours en garde. ç;
Omnium. Poète Comique , de combien longue

. Vie. V ’ ° î;Cri-fut. En combien peu de temps il fut dépouil-

lé. 104.méfia. Hiflorien , en quelle efiime chez nome

Auteur. 10Cylne. 0311: oit la beauté de cette riviere. 7 o
ngms. leu quel endroit les compagnons 41’11"-
i pollon fureur changez en Cygnes , felon la

Fable. i 7Cj’niguu. (nielle forte des gens , a; pourquoy

amfi apellez. ’ ne;Leurs mœurs. i q 163



                                                                     

K . Tarin i ,De la façon de vivre’des Cyniques. 1.5:: 6M-

unm. - . -D
LAæainte du Dl , & l’Atrelt qui en enfuivit.

Page 3:31. 3;;
Dauphins. Combien amoureux des hommes. 92.
Demm’us- Philofophe Cyniâue, pourquoy dé-

chira majeur les Bacantes Euri ide. 47
bouturas. Dequoy acculé devant olomée. se
amanite. Combien peu fufceptible de la Crain-

te. 10Comment mourut , a: à quel âge. 8;
Demfiba’m. Combien de fois avoit écrit de fa

main l’hifioire de Thucididc. 41.
Loùan e de Demollbéne , 6c comparaifon du

me me avec Homete. undvjuiu.
Sa Patrie 8c lès parens. 2.1.8. 1.1.9
Depilam’n. Ce ne c’en 8:5 quo bon. 70
Barrera , Mcre 3e Semiramis, le quelle figure,

au
Deucalion. Comment il repeupla le genre 3m-

main. unDieu.» Decret des Dieux. - A un
Dioxine Seleiieien ,combren vécut. 8;
Dia». Combien excellent Philofophe. tu
Dipflde- Combien cruel animal , 8e combien

douloureulès font res marâtres. 39
Difiarfix. Quel perfonnage. v 69
Difmrde. uel [tu le fujet de la Difcorde parmy

les Déc es. 308Divinité. Par quelle Divinité quand il faut ju-
rer , on le doit faire, 6: quelleweli la verita«

ble. i 2.6 5. 1.66Ce que ce n’en pas. làmefim.



                                                                     

D E s M A T l E R E S.

. BR Eplique de 1’! , à la plainte que l’A avoit.

formée contre luy. si;La plainte de 112,8: l’Atrelt qui ien enfuw t. 533
Égyptiens. Les premiers de tous les peu les qui

ayent eu connoiflànoe des choies divines. 2.07

Egfle. (Bel citoit [on defliu- a67
Bienne. Quel Dieu c’eltoit. 6o
E1450". ou ont été vûs danfitr fur la corde. n,
Emmaüs. A quel prix mit fa fille Hippodamie.

un rEnvie. Comment dépeinte en compagnie de la

Calomnie. ilEuh. Pourquo Éole , qui avoit fi bien teceu
Ulyfle, ne i; remena pas en fa maifon. 267

Ephefiin. (Ed crime c’eftoit devant Alexan-
dre , de ne reconnaître pas Epheltion pour un

Dieu. . i t;Merveilles qui le contoient de luy. 56
spirante. Poëte Comique, combien vécut. 8s
Epifit’n- Sa lampe de terre par qui achetée trois

mille dragmes. * 45combien excellent Philofophe. ne.
Épicure. Son plaidoyer pour la volupté. 88. r39
Erntoflbrm. Le Grammairien , de combien lon-

gue vie. 8;Étienne. Par qui (on chien fut mis au nombre des

Dieux. r a. 4 7Efguilt. Par qui fluent achetées les tablettes de .

ce Poète, a; à uel ufage. 46ce ne l’on reproc oit àl’Orareur Efq-uile. 1.31
lift-W 411e. (Lue! fur le deflin d’Efculape. 154
E"’"Zeluc. Riche Tarentin , que fit aux jeux Py-

thi ues. 4 4Ermite. Mutîcien d’Elide, proclaméviCtorieux



                                                                     

. T A B I. E.
aux feux Pythiques. 44;troqueur. 05:1 8e comment (gavoit (on denim
sa

Europe n quoy le changea Jupiter , pour la
bea d’Europe. q 507
. Lainte de l’F , a: le jugement qui s’en enfui-

vit. si;bien». Combien il feroit à [bullaires que l’on fe

pût pallier de femme» i 2.03
Flûte: de Timotée 8: d’lfmenias, arc combien

renommées. 43,Fraude. Comment dépeinte en la compagnie de
l’Envie. a: de la Calomnie- , sa.

Alan: illuflres. Combien accroiflënt la gloi-.
’re d’une Darne. v 2.2.9

Ganymède. Pour quel avantage ravi par Jupiter;
307

Communs. (Relie nation ,6: en que! lempsils
[ourleurs coutres dans la Lybie- 89

Géryon. En quelle citime efioit fou corps chez

les Thébains. 46conf: Roy des Omaniens en l’Arabie beureul’e,

combien vécut. si.Gorgone; Defcription d’un tableau de l’entrepri-
ie des Gorgone: , 8e de la mort de Médufe. 77

Et quel métier elles faifoienr. Ifs-mefme.
Cari?! adulèrent, comment mourut, de à quel

e. r 8Gras. Comment receurent la Philolhpbie I, a:
comment elle y gagna les (cpt Sages. 16;.

154 .Ejmnojnphifin. De combien longue vie , a: pour-

qu°Y- ’ - 97. Plainte



                                                                     

DES MATIÈRES.
H

Lainte de l’H , 8c ce qui s’en enfuivit. 3;;
l .Hebdomae Orateur; pourquoy aiuiypel e.

64 pHelen. Pourquoy enlevée par Thefée , depuis ’
aimée par tous les Princes Grecs. -’ 39,

Hernie , Mont ,où placé. 168
Hercule. Comment furnommé a: dépeint par les

Gaulois. , 34.. 3ç’Pourquo le fit brûler. t H4.Hermocl s le Rhodien , renommé Statuaire. 2.16
Homo» l’ipicutien , pourquOy regardé de tra-

vers parles Stoïques. 19;Hermatime. Q1; faifoit l’aine d’Hermotime

Clazomenien. p46Hefiode. Comment devint grand Poëte. a.
- Qnelles font [es oeuvres. A je. ,3

Hier»: Roy de Syracufe , combien vécut. 80
Bien» Pilote , combien expert. 96
Hippine. Combien excellent Artifan. a!" du I

frein. .Hippocrate. Statuë d’Hippocrate courant toute

la nuit. l9Hippodam’e. A quel prix mile par (on pete Brio-

maus. i 310 eHippenu. Ancien Satyrique. s9Homcre. Louange d’Homere , [a comparaifon
avec plufieurs Orateurs-, de de (on pais. 2.1.7.
11.8.

ijficrate , Amifcnien , à quel âge mourut. 84
Hjfiafine. Roy des Caraciens , à quel âge mou-

rut. A 8:.l ’ I aS A demande contre le K de J’Y, a: ce qu’il en

fut ordonné. A 7336
Tome lu. L I



                                                                     

- T A B l. E .Mû. De quelle nature Je par qui vtîë. 16. i7
Idole. Quels peu les ont les premiers introduit

leælte des! ies.. 2.07Ignore - Combien dangereufe , a: combien de

maux elle calife. 51Inconnu. Dieu inconnu des Athéniens;quand& ’I

par qui découvert. ,94Dada:- Comment Bacchus iit l’entreprife des En

es. i 1 51De quelles gens fou armée citoit compotée. là-
mefme.

Ifir. (nielle eflime les Égyptiens faifoient de (ce l

cheveux. 46micron. Qgelle en a Îprel’ent eitimée fou Ele-

’ queuoe. 6A quel âge il mon Pauegyrique, a: à que] âge

il mourut. 84Ifibme. Declamation contre l’entreprilèqne Ne.
ton avoit faite de percer l’litltme. 313. 314 à:
frein.

fiction. Statuë de Junon admirable. et,
Inveâive contre Junon. ce;inférer. Inveâive de Mornus contre Jupiter

. mefme. o :47Ses avantages 8c lès vices. - ne;
Ixion. (nielle fin fou ingratitude. un

K
P Lainte du K , à ce qui s’en enfuivit. 3 36

Où particulierement malfaire. lai-mefme.
L

Lainte’de L , principalement contre l’I , Je ce

qui s’en enfuivit. tuaffine. Defcription d’un combat feniblable
à celuy des Lapitbes a: des Centaures. 1.97
6a gluau



                                                                     

. DES MATIÈRES-Le’de. En uoy a changea Jupiter pour la beau:

té de I. da; gos. 306Lettres. (4:51 mal-lieur eft commun aux ne de

Lettres. 309Origine des lettres Françoifes. 31.0
Iloge de toutes les lettres. 346
Limace. A quel âge mourut. se
115:1. Coflé Mcridional de la Lybie , que]. 89
15min ln quel endroit cit la féparation de la mer

de Lycie 8c de Pamphylie. 96
13-pr15. Orateur , pourquoy aiufi appellé. 3,4.
-IajfiWI6 Roy de Macedoine , .iufqu’a’ que! âge

vécut. 8:limande de l’M , contre les abreviatious,&
v quel jugement s’en enfuivit. 358

Modjem. (gels peuples, 8: on ils habitent. 33
Mage: de Petit a pourquoy de fi longue vie.

79
Magicien. Def’criptiou de "il: des Magiciens:

387. à. fuie-
Mcufin. Louange d’une maiÎon de ploiiànce. 7o;

.71 I gMarc-Aurele. De combien longue vie, de pour:
8

,1, uoy. tMagnifi- A quel âge il eut un fils, a: à quel

âge il mourut. 81.mon». Du temps de l’Auteur fuiroienteun

mefmes les remedes. r,Maltïe. Courtifaue . uelle. Il:
Maman. 03:11: cit a fiatuë , et en quelle cou-

trée. i a;Mempln’e. Comment cette ville fut prit: , et par

ui. 2.8
q

Merg’onge. D’où vient que les hommes ne li: cou-

" " i. 1 i j



                                                                     

, A T A a L r. Vtentent pas de debiter des menfonges,mais [ont l
bien ailës d’en entendre. r o. il

Mer. uand fe peut apeller le miroir des Cieux.

75 tMercerie. Inveâive contre Mercure. 2.68
Miltiede. De quoy acufé. 58
Minerve. Defcription d’un tableau du Temple de’

Minerve. 7 7i nihiliste, Roy de Pont , fumommé le nitrifient,

combien vécut. - 81llanfct’rés, Roy des Parthes , combien vécut. 8:.
Manage. Difiinéüon de plufieurs fortes de mon-

- no es. 578.379Muet e-, Defcriptiou admirable de la mouche.
38

En quoy comparée aux Cygales , au Paon , a: ’a’ la

Colombe. lib-meninComme elle en compagne de l’homme, durant

toute (a vie. . 39.Œelle forte de mouche et! de longue vie. là-

rnêrne. JSamétamorphofe. enMoyfe. Comment a ellé par l’Aureur. :67
Mufu. (Lucile protandre litent à Heiiode,& quels

t . fondeurs principaux talens. ,3
Mufonîeee. Combien excellent Philofopbe. 151.

Myrrnlé , Courtifane, quelle. 141.
Myrtiunl. Dialogue de Myrtium avec Pampbile

a: Doris I, fameufes Courtifanes. ne. ,
Mjrlorir. Invedive de Momus contre ce Dieu.

2.48 t A’Ccufation de l’M par elle , 8e ce qui s’en

enfnivit. . 3;8léponl’e de l’M. 53,



                                                                     

DES MATIÈRES.
Replique de l’N. lit-mefme.
Nature. Pourquoy la Nature a donné des biens

aux hommes. I a v! et”Navire. Defctiption d’un Navire , a tout fon

amarage. ,6Negrepont, Ifle, par qui retranchée de la Bec-

cie. 3L1.Neptune. Inveé’tive contre Neptune. 2.64.
Nerm- Déclamation contre l’entreprife que Ne- .

ton avoit faire de percer l’lflhme. ’13 à. [Ili’ll-

A que! defl’ein il alla en Grece. 31-4
Ses foies imaginations , de [a préfomption. là-

mefme.

Neflor. Combien de temps à vécu. 79
Naine-Pommier. Combien de tem s vécut. 80
Nmfmacie , Royaume, en quel en toit, et que
’ fignifie ce terme. 578

O.
S Es prétentions contre les autres voyelles.

540. 34! 4 .Réponi’e que luy a fait l’A. lit-mefme.
«R eplique qu’elle va plus rondement en befogne.

là-mefme. ’Orateur. Le moyen de fe rendre en peu de temps
rand Orateur, 8e leurs deux chemins 3. q. 6»

me).
Greffe. Pour-quoy Orelle tua fou pere. 317
Orion. Hifioire anciennctd’Orion. 77
Orphée- Comment [a telle aborda en me de

’Lelbos- 4SSa lyre par qui achetée , 8c ce qui en arriva.
lit-mefme.

Le Patron des M niieiens. 159erroient. Quels (ont les meilleurs. ’ 3-55
Ofiriie. 0311: cérémonies le font pour la fefte.

2.07 *

D



                                                                     

T A B L E7
güje. Au tapoit de qui ei’t plus infidele que la

veuf. 7;P
If du P . a: de [on compagnon PH,

coutre l’ufurpation de l’l’. » ne.

Le jugement enfuivy. là mefme , 8c ne
Plainte du P , contre l’ufage d’à prefent. ’42.

Et (on Artefl. [à enfin.Palais. Defcription 8e louange d’un Palaisma-

nifiquu 7o. 7:. éfuio.Pamphüe. Dialogue de Pamphile avec Myrtium
et Doris , fameufes Courtifanes. ne.

Pompbilie. En quel endroit cit la féparation de I
la mer de Lycie de de Pamphilie. 96

Patiente. Pytbagoricieu , quel perfonnage. a;
rentriez Pierres precicufcs , de quelle proprio-

t

. . 573Paon. En quel temps il étale plus magnifique-

ment fes beautez. : 7;, Paradis. Defcription des oifeaux de Paradis, Je
pourquoy ils font ainfi apellez. "3. au.

Pâris. A quoy préfixa Helen, Je pourquoy.
’ 310. 3m

Barrie. Combien’douce de aimable , a: par!»

quoy t 86Comment les Dieux femblent aimer leur Patrie ,

de quelle elle cil. 86Recommandation et louanges de la Patrie. là

mefme 87. à. un... -Pauvreté. Des avantages de la Pauvreté. ’ 550
à. [niv-

Peinture. Combien difièrente de la parole. 76
Pelopt. Rour quelle ramon admis à la table des

Dieux. 307Comment vainquit Hippodamie; 3K0



                                                                     

DES MATIÈRES. lPeregrinue. Combien le bâton de ce Philofophc
fut mimé 8e acheté. ’ a;

Quel , de fa mort. . v r44;Enquoy com até à. Empedocle. là- Ôjüi-
- mantes, ju qu’à 16-:

Perféo. Defcription de la peinture de Perfée 8c

d’ Androme’de. 76
Phil". Comment erdit ngolitc. ,7
Philatére, premier oy d’e agame , combien

vécut. « . - 81vPhiline Courtilane , quelle. ne. 1:7
Philojopbic. Ses plaintes à Jupiter, touchant les

faux Philofophes. in. 162..Philoxe’ne. Pourquoy puny trés-feverement par

Denis le Tyran. 46Phénix. Pour quelle particuliere oonfideration élû

A Roy parles Animaux. 3;;filerie. Defcription d’un tabluu de Pilade de
Orefie, cachez denier: le Palais d’Agamem-

non. 77Pin’tbous. Par aidé à l’enlevement de Pr -

ferpine. 30’Pineau: l’un des lèpt’Sages , combien vécut.

, 83Poëte. Ifle des Po’e’tes,en uellecontrée. ;8o
Diverfes manieresd’agir les habitans 124m]-

mé- 381
Polcrnon. Comment 8e a’ quel âge mourut.’ 8;
Polyam- En combien peu de temps dépouillé.

80 - .l’abdomen. En quel endroit la ftatuë de cét Athlé»

te guérifibit de la fiévre. 2.4 9
Pofidonim Philoibpbe a: Hiflorien d’Apamée,

combien vécut. i 83. 84mormon Orateur , decombien longue vie. a;



                                                                     

T A B I. E
moflaient ou l’on vit long-temps , quelles fout

articulierement. - 79Pro e. elle en le plus recommandable de la
Pro u des Vers. 2.2.7. 2.2.8Par qui recherchée iniques dans les Enfèrs. 2.72.

Protefilee. En quel endroit avoit les facrifices.
1-49

Ptolome’e fils de Lagus , eombien heureux , et

combien vécut. , 81Pygmée. Defcription de l’lfle des Pygmées, 8e

e fi nifie proprement ce mot , (clou (on

tymo ogie. i 383. 384Leur guerre contre les Gru’e’s. là-mefme.
Leu? mœurs de leurs exercices. u-enefme à

nm.
Pjrudrienr. 03:11: forte de peuples 37s.
Pyrrhus et Alexandre , quels nous (ont reprefen-

rez dans l’Hilloite. a:Python. Comparé à Demoithéne. l 2.38

. 0. -Lainte du 0x.- de la demande. ’ 3 4;
Sa Sentence. là mefme.Quilidonium. Dialogue de ŒÉlidonim de de

Dracé , fameufes Courtifancs. 132.. é frein.
R

Lainte de l’R , contrel’l de l’E. . 34.4.
Ordonnance de l’Ufage contr’elle lit-mef-

me

Bipmti. Comment dépeint en la compagnie de
l’Envie de de la Calomnie. si.

Rbl. 041i le premier enfeigna (et myfleres aux

hommes. ’ auRedodepbnc’. Explication de ce terme. , 6s
Rhodope, Montagne, où placée. 178
Riche. 03:11:; tout les craintes 8e les foins

Ï qu’ont



                                                                     

u

, l DÈS MATIÈRES»; .
Qu’ont les riches; 183. à.

Combien ceux-là (e. trompent , qui croyent ne
la fendu! confite dans les richelîès. l me;

.Satumc aux riches. 187., un.
Ré ouf: des riches.   18’

tic efl’cs- .Dcfcription des incommoditez des rif
’ Chcflês. ’ * 2.84. 1.8:. éfm’v.’

agami   Avcombien de maux finette. 109. no

st t

  Laînte de I’S, contre les Auteurs Modch

nes. A 344.Plainte du Z, contr’cllè. . 34g
Sanglier. Calydonien. En quel]: eflime chez les

Tégéatcs. v v v .4:Effet de la colère de Diane. 336
Smala». Pourquoy Jupiter nc’pent emptfche:

[a mon. , &Vcommcnt-il pleura (a Perte.

1&7 ’ -’hmm». Si! devotoit fis crains, au: qui le
mût de fc défiire de (on Empire; x74.

saturnales. ’Ienrldel’cription, a: de Cc qui s’y

amas I . ’ - 373.. 11;
Loir Saturnin. i t 17,1 Les loix du Bettina; ne. du fichu
EpiftresSaurnales. , " 18;Réponfe de Saturne. ’ . l 8;. 61551.
Saturne aux Riches. e :87. éfuiv.
Sara ’01». De combicntde fittesenL die. 1,0
sm 0:. Ou Interprétes des myfiéres cs Dieux

chez i 1s Affluents 651e: Aube: ,- pourquoy de

filion’gue vie. t 7’flammés. En quoy changée. - il!
Et comment devenuë (age. il!

Tome tu, M m

I



                                                                     

anntn"anDe combien longnçJîe, pnutquoyï

I 7) . , b; r . vin fi tTuflùcgfçolmhhien dc-tçlljpâôccut. .8’0

Peuples en quelle Rbevince. . "aux
simonie. Ancien Satyriquc- 1 41 . , s9
De Ce’c combien .véugn h ’ 3s
.Siunboch, Roy des erres, i quèlâgc com-
. mençalângncr. . .J .1. I J».
Sacra". 03cl efiimé entre les Philofopheâ,

8c comment Chéréphon luy fut env0yé.

t6
-Devqnoyraou,fé. .1 u r. -. - .. -. [31:8
.A quoy le plairoit[gâtifilculietcrhent.à ’I 70

  :8010». L’un des [cpt Sages, combien . vécutÏ

2 233::.1.1., n ,,:&pbacle. Comment mourut, «giflant! .âge.

. r. a; n. .. t l13W» 90men!»ll(1c’fit .Ptolntnfiç ,08: prit la
2.8-’ . I villt-zëc’MCNPhÏS. - . ;

Soufmits. Combien bigeatcs 8E inutiles parmy
Ar’lctîhmm- « n .t ,1 .on

. Et fans En. . a V làrîmfnie.
:quMkf. . Cc que c’efi proprement- w. 1 a J00
filmé.- Apatoiflântc toutes les nuits (quelle.

. 17 v-.tlÎflïCiÇih 7Combien difétçnsfidcs Épicuticns.

53 t.nÆ’fÂfiæn. vPo’c’tc Lyrique dç combien bague via

. 87 ’ . . ’t ammonite. , (Qu’elle , 85314:1 Tcmplc clkfit bâtit.

11L v -SupflfiuinacÂCombiçq fichufcs; I n us
Syrie. Dcfcription du Tcmplchçlcla Déeflè de

Syrie , de lbn,rorigiue 8c de [es cérémonies,
’l . 107. éfuivant-



                                                                     

DES MA TIERES.

T

[Aime du T Contre P5 , 8: leur réqment."

343
Tala Intendant de Minos, que faifoit en l’iflc

de Créte. 18Tlfqfliû le Superbe combien de temps vécut.
82.

Temple. Defcription du Temple de la Dédié de

Syrie. * 2.16. é fui-v.Tank: anciens de quel collé tournez. 7:.
Tarn. Roy des Caraciens vers la met rouge , à

ne] âge mourut. 7:.Ter s. Roy des Ociryficns , Combien vécut.
7o

Terjagon. Poëte , que] peribnnage. u;
Thon. Dialogue de Thai’s &«de Glycém , fa-

rneulès Courtifanes. 1H. (à. (Mu.
770W;- Comment détourna le cours d’un fleuve

en la Lydie. 18Combien il vécut. n 35Thügtne- En quel endroit [a thune guériiToit de

la fiévre.’ 2.49. 15vTbéflnl- (Lucile Dame, 8c en quoy recomman-

dable. 187. 188The’bu’m. Combien extravagans au [ujet de

leur origine. V H IlTbëmiflnle. De quoy acufé. 58
Thgrfin. Comment décrit par Homére. 43
T5458. Comment a palle toute fa vie. i 517
Thucydide. Combien de fois Dénioflhc’ne avoit

écrit de fa main [on biliaire. 4:
Tbi’fit. Combien (on cri me fait d’horreur fut les

Théatrcs. 174Mmij



                                                                     

Tant!Tigra". Roy d’ Arménie , à que! âge mais;

rut. 81.Tiref . Combien on luy donne de temps de

vie. 7, e-Tn’bndes. Œelles fortes de erfonnes. et ,1
Triphme. Dialogue de Trip eues: de Charmi-

de, fameul’es Couttifanes. 134. édifiant;
Trapbonim. lnvcâive de Momu: contre (ce

Oracles. enV

EN quels endroits il femblc exclure l’L. 34!
Plainte de l’V, fur la miferc de fa Condition;

[à mefme.
7mm de Cnide , quelle, 8: celle d’Alcame. au
Comment [urprife avec Mars par Vulcain»

179.
7m. si les Vert [ont plus efiimablcs que

la Proie. ’ 1.2.7Yen?- Les avantages de la veu’c’ furi’oüie. If

NM). Pourquoy fies menfonges furent excursi-

bles. x
o

Defcription d’un tableau d’VlyfTe. I 77. 78

X

Emonflrances de PX . contre 1’8. w i4 6
Xémtntt. Difciple de Platon , de cqm-

bien longue vie.

Y

0mment Ce fauve de la demande «le;
gy

4’- -4..-



                                                                     

DES MATIÈRES. à

ZEmrtÎËmk. Surnommé le labyrintg , quel;

26:52. Chef de la [côte Stoïque, combien vââ.

, , . sZoruflrie. Plainte de Zoroaflrie , quelle, fa tu"?

8c les logis. 38;

’
De l’imbrimerie de Gendron-u Jouir-ure;

Iuë falot Iacques, à l’image 8:. Jean, ’

Mmîij



                                                                     

mentismes www
Extrait du Privilege du Ray.

A: grace.& Privilège du Roy don;
à Pné à Paris le 18. jour de Mars 1677.

l Signé, Par le Roy en fun Confeil’, Drs-

vusux. Il en permis à GurrtAunn
ne Luxure Libraire juré de noltre
bonne Ville de Paris , de faire impri-
mer Les Oeuvre: du fleur Je la Mme
le Voyer , cella dufieur de Vagin.
à «(les du finn- J’Ablmourt, pendant

. le temps de vingt années , à commen-
k cet du jour que lefdites Oeuvres fêtent

achevées d’imprimer pour la permien
fois : avec ééfenfes à qui que ce (oit ,
fous guclguç pretexte que ce puifle ente,
J’imprimer lefdires Oeuvres, à aine de
trois mil livres d’amende , con (cation
iles Exemplaires , de tous dépens , dom.
mages a: interefis , comme il. cit plus
amplement porté par lefdites Lettres.

Et ledit ne [une a m1! le prqfent Pri-
oilege au finir Pluqu TnAnoüluu’.
pour en ioüir le temps parzlpar faire].

Et depuis par un commun accord des



                                                                     

filfdits; ce prolan: Privilcge et! demeuré
audit Prunus TRABOÜILLET , pour en
jouir luy feu! au lieu 8c place de ufdits
Marchands , de la joüiŒance d uel ils

[ont demeurez garants. ’
Achevé d’imprimer pour la premier: fait x

le 6. Novembre 1687.

Regiflré fut le Livre de la Communauté

le r7. Avril 1677. ’
D. Tuteur Syndic.


